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VOYAGE 

EN ICARIE. 

DEUXIEME PART1E. 

DISCUSSION. — OBJECTIONS. — REFUTATION DES OBJEC­
TIONS. — 1I1STOIRE. — OPINIONS DES PHILOSOPHES. 

CHAPITRE PREMIER. 

Histoire d'Icarle. 

L'offre genereuse de Dinaros avait ete accepts avec enthou-
siasme par la masse des etrangers reunis dans leur hotel, et une 
deputation nombreuse avait ete envoyee pour lui exprimer leur 
reconnaissance. 

Des applaudissements unanimes lui renouvelerent cette expres­
sion quand il parut dans la grande salle du cours d'histoire, 

— Mon projet, dit-il, n'est pas de vous exposer en detail les 
6venements de l'histoire d'Icarie: mon but est seulement de vous 
faire connaltre comment la Communaute s'est etablie parmi nous, 
les obstacles qu'elle a vaincus, et les moyens employes pour los 
surmonter. 

Je crois necessaire cependant de commencer par vous donner 
papidement une idee de notre histoire nationale et de notre organn 
sation a l'epoque de notre immortelle revolution. 

II y a plus de quatre cents ans, des Peuples feroces firent la 
conquete de notre pays et s'y etablircnt. La lutte dura plus d'un 
demi-siecle. pendant lequel les conquerants detruisirent presque 
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toulcs les villes, massacrerent la plus grande partie des habitants 
et reduisirent le reste en esclavage. 

Les vainqueurs se partagerent toutes les terres et les esclaves, 
avec tout ce que ceux-ci possedaient, et formerent une Nation de 
maitres, de proprietaires et tf aristocrates. 

Si cette Aristocratie de nobles et de pr&res avait toujours 6te 
unie, l'esclavage du Peuple se serait perp£tue de generation en 
feneration : mais ces barbares, aussi ignorants que feroces, eta-
Liirent entre eux Yine'galite de fortune et de pouvoir, et se donne-
rent un Roi hereditaire avec un souverain Pontife electif, et la 
guerre fut perpetuelle entre eux. 

Les Rois se liguerenttantot avec les Pretres contre les Nobles, et 
tantot avec les Nobles contre les Pretres ou avec une partie de la 
Noblesse contre l'autre; tandis que les Nobles et les Pretres se 
liguerent quelquefois contre les Rois. 

Tous les moyens leur etaient bons, non-seulement la force, 
la guerre ouverte, le massacre, le pillage et les confiscations, mais 
encore les conspirations, les empoisonnements, les assassinats et 
le \ J. 

Souvent les rois opprimerent l'Aristocratie, firent pendre ou 
bruler les Aristocrates, et depouillerent les Nobles pour enrichir 
les Pretres, ou les Pretres pour enrichir les Nobles. 

Souvent aussi les Aristocrates et les Pretres opprimerent les 
Rois, les deposerent, les enfermerent dans des monasteres ou 
des prisons, les assassinerent ou m § m e les firent decapiter sur l'e-
chafaud. 

Dans la longue liste des Rois et des Reines hSreditaires (car les 
femmes he>itaient aussi de la couronne), on en trouve un grand 
nombre qui n'etaient que des enfants quand ils monterent sur le 
trcne; beaucoup d'autres qui furent toujours dans un etat d'im&e-
cilhte ou de folie; beaucoup d'autres qui furent libertins, debau­
ches et remplis de tous les vices; beaucoup d'autres qui furent me­
diants, sanguinaires, coupables de tous crimes; trois ou quatre 
seulement capablcs et dignes de regner. 

Aussi beaucoup d'entre eux moururent deposes, degrades et em-
pnsonnes ou bannis, ou perirent par la main d'un meurtrier ou 
du bourreau. 

Dans la longue liste des souverains Pontifcs, on ne trouve ni 
guerc plus de vertu m guerc moins de morts violentes, tandis que 
les l'retres et les Nobles nc valaient pas mieux que leurs chef. 
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Ici Torateur cite beaucoup de Rois et de Pontifes qui se signa-
terent par leurs crimes ou qui perirent par la violence. 

Mais tandis que l'Aristocratie sedechirait clle-m6me en presence 
du Peuple, celui-ci profitait des divisions de ses oppresseurs. Les 
Rois, d'abord, affranchirent leurs esclaves pour obtenir d'eux un 
meilleur appui contre l'Aristocratie, et l'Aristocratie affranchit aussi 
les siens pour obtenir leur secours contre les Rois. 

Insensiblement affranchi, le Peuple acquit le droit de travailler 
pour son compte, d'exercerune Industrie, de faire le commerce, 
de posseder des terres et de la fortune: quelques-uns s'enrichirent 
ct formerent la Bourgeoisie; mais la masse resta miserable. 

Alors le Peuple, devcnu plus fort et plus eclaire, mais toujours 
malheureux, tenta d'ameliorer son sort et de conquerir sa liberie: 
alors les conspirations, les r6voltes ct les violences populaires vin-
rent s'ajoutera celles de l'Aristocratie; et dans ses resistances a 
f oppression, le Peuple etait excite, soudoye, guide, presquc t u-
jours par quelques-uns des plus puissants Aristocrates, souvent par 
quelques ambitieux membres de la Famille royale. 

On vit quelquefois le Peuple, momentanement victorieux, sc 
venger sur l'Aristocratie par le massacre, l'incendie, le vol et le 
pillage. 

Mais les insurrections populaires, impuissantes contre la force et 
la ruse d'un pouvoir organise, furent presque toujours etouffees 
dans le sang du Peuple 1 et l'histoire d'lcarie ne presente pour 
ainsi dire qu'une chalne non interrompue d'oppression et de re-
volte, de guerres civiles et de carnage. 

Cependant, le Peuple conquit LE DROIT DE S'ORGANISER en Com­
munes et d'elire des Representants soit dans les fitats-Provinciaux, 
soit dans les £tats-Generaux, et ces importantes conquetes lui 
donnerent le moyen d'en faire d'autres. 

Apres avoir passe par vingt revolutions plus ou moins sanglan-
tes; apres avoir essaye toutes les formes de gouvernement (Aristo­
cratic, Theocratie, Royaute absolue, Royaute constitutionnelle, 
Republique, Democratic et Dictature); apres avoir ete trahis par 
des Dictateurs c o m m e par des Rois; apres avoir eleve sur le trone 
plusieurs dynasties nouvelles et subi plusieurs restaurations; apres 
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avoir detrone leur vieux tyran Corug en 1772, et leurs derniers 
tyrans Lixdox et Cloramide en 1782, les Icariens eurent enfin le 
bonheur de trouver un Dictateur qui V O U L U T sincerement leur liberte 
et leur prosperity. 

L'immortel Icar, convaincu que la cause de tant de revolutions 
etait non-seulement dans les vices de Vorganisation politique, 
mais encore dans ceux de Vorganisation sociale, entreprit coura-
geusement la Reforme radicate de cette double organisation (qui 
dans la realite n'en est qu'une), et lui substitua celle qui fait notre 
bonheur aujourd'hui. 

Vous voyez que l'histoire d'lcarie, jusqu'a l'apparition dTcar, 
est, a -peu-pres, l'histoire de tous les Peuples. 

Demain, vous verrez que notre organisation sociale etait alors 
aussi vicieuse et presentait autant d'obstacles que celle de vos pro-
pres Patries, et que la m e m e maladie peut 6tre guerie chez vous 
par l'application du remede qui nous a si completement r6ussi. 

De nouveaux applaudissements saluerent l'habile orateur (dont 
je n'ai rapporte le discours qu'en substance), et l'assemblee se se-
para en gemissant sur l'oppression et le malheur du Genre humain. 

CHAPITRE II. 

Vices de l'ancienne organisation sociale. 

Vous nous voyez si heureux aujourd'hui, ditDinaros, vous 
trouvez nos institutions si sages et si parfaites, que vous aurez 
peine a croire combien etait remplie de vices notre ancienne orga­
nisation sociale, 

Et cependant comment n'aurait-elle pas 6te vicieuse, cette orga­
nisation sociale, puisqu'elle etait 1'OEUVRE, non d'un seul h o m m e ct 
d'une seule assembled creant un plan complet et coordonne, mais 
du temps et des generations successives ajoutant piece a piece; non 
de la meditation et de la discussion, mais du hasard ou de l'essai; 
non de l'experience et de la sagesse, maisde l'ignorance et de la 
barbane; non de la vertu et de la volonte de faire le bonheur du 
Peuple mais du vice, de la violence, de la conquete et de la vo­
lonte d'opprimerl 
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O n peut dirememe qu'il n'y avait pas de veritable Societe, ni 
ie veri'ables associes, si ce n'est dans l'Aristocratie, et que la 
masse n'etait qu'un troupeau de vaincus, d'opprimes et d'esclaves, 
exploited par une petite Societe de conquerants et de maitres. 

Les progres de la civilisation et des lumieres, et de nombreuses 
revolutions, avaient sans doute corrige beaucoup de vices primi-
tifs; mais il restait encore une innombrable quantite d'injustices, 
d'abus, de prejug£s, d'erreurs et de miseres, quand Icar, notre 
glorieux Icar, entreprit une re"forme radicate, en 1782. 

Vcuillez done m'ecouter avec attention; car tous les Pays sont 
organises de m 6 m e , a peu pres, et par consequent e'est l'histoire 
de I'organisation de toutes vos pretendues Societes que je vais faire 
en vous presentant celle de l'ancienne organisation d'lcarie, bien 
que chacune d'elles en particulier ne reunisse pas l'ensemble de 
tous les vices que je vais enumerer. 

Quelque hideux que soit ce tableau, je vous exposerai franche-
ment la verite tout entiere, parce que, quand une maladie m e ­
nace l'existence, ce n'est pas en detournant la tete, en fermant les 
yeux, ou enniant le danger, qu'on peut parvenir a sauver le ma-
lade, mais au contraire en sondant courageusement la plaie pour 
decouvrir toute la gravite du mal, et en en recherchant la cause 
afin de pouvoir appliquer le remede qui convient. 

Si ces vices, queje dois vousexposer dans toute leurlaideur, 
excitent en vous quelque mouvementde colere, gardez-vous de 
confondre les hommes et les institutions! Detestez, si vous voulez, 
les defauts, les erreurs, les prejuges, les abus et les exces qui cau-
sent les malheurs de l'Humanite, mais indulgence et justice pour nos 
anciens Organisateurs, dont beaucoup n'ont peche que par inexpe­
rience, tout en voulant le bonheur de leurs semblables, croyant 
utiles les institutions qu'ils adoptaient, et ne se doutant nullement 
du mal qui devait en resulter 1 No vous irritez pas m e m e contre les 
Conquerants, parce que leurs violences et leurs usurpations etaient 
l'effet presque inevitable de leur education ou plutot de leurs 
moeurs, e'est-a-dire de l'ignorance et de la barbarie de leur temps 1 
Je ne vais vous montrer notre detresse d'il y a 50 ans que pour la 
comparer a notre prosperity presente, et pour vous convaincre 
tous qu'aucun de vous ne doitdesesp^rer du bonheur de sa propre 

Fatrie.., Je commence. 
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Le premier vice fondamental, g^nerateur de tous les autres, c'k 
tait YInegalite de fortune et de bonheur. 
Je n'examine pas si c'etait une injustice : je constate seule-

ment le fait et les consequences, je m e borne a remarquer qu'il 
divisait les Icariens en deux Peuples, des riches et des pauvres, des 
heureux et des miserables, des oppresseurs et des opprimes, et 
qu'il etablissait entre ces deux Peuples la jalousie, l'envie, la haiae 
et une guerre continuelle. 

Un autre vice fondamental, c'etait le droit de Proprie'te, qu'une 
loi romaine definissait le droit d'user et CTABUSER des biens crees 
par la Nature. 

Dans le principe, les Conquerants ou l'Aristocratie avaient con-
quis, c'est-a-dire usurpe et vole, toutes les terres et m 6 m e tous les 
objets mobiliers, et se les etaient partages inegalement, en sorte 
que tous etaient extre'mement riches et beaucoup excessivement 
opulents. 

Des cette epoque , ces Conquerants , voulant rendre leur Pro-
priete ou leur conquete inviolable et sacree, avaient fait des lois 
pour declarer que toute atteinte de la part de leurs esclaves ou du 
Peuple serait un vol, un crime, et le plus infdme detous les crimes, 
digne de mort ou de galeres et d'infamie. 

Pour perpetuer les terres dans leurs families , ils avaient 6tabli 
la loi des substitutions ou des majorats, et celle du droit oVainesse, 
qui defendaient aux nobles de vendre leurs Proprietes et qui don-
naient a l'atne de la famille la succession du pere et souvent celle 
de plusieurs autres parents, en sorte que l'Aristocratie devait 
concentrer eternellement toute la fortune entre ses mains, etreduire 
eternellement le peuple a la misere. 

Les substitutions et le droit d'atnesse avaient ensuite 6t6 abo-
lis, et toutes les Proprietes pouvaient §tre alienees; mais chacun 
y conservait toujours le droit illimite d'acquerir et d'amasser tant 
qu'il pouvait, soit par le privilege de sa nafssance, soit de toute 
autre maniere, en sorte que l'Aristocratie et quelques riches bour­
geois possedaient toujours exclusivement les richesses. 

Les Aristocrates, qui seuls faisaient les lois, et qui les faisaient 
toujours dans leur interet exclusif, avaient etabli que la Propriete 
donnerait seule le pouvoir, la consideration et le respect, quand 
m e m e le riche serait souille de vices et de crimes, et que le pauvre 
le plus laborieux et le plus vertueux u'obtiendrait que dudSdain, 

de rhumiliation etdu mipris. 



O R G A N I S A T I O N SOCIALE. 31i 

A l'epoque de la Revolution, les 25 millions d'individus qui for-
maient la population d'lcarie se composaient d'environ 25,000 ri­
ches, de 150,000 aises et de 24,825,000 pauvres. Les 25,000 riches 
avaient plus de fortune que les 24,975,000 formant le reste de la 
Nation : ils avaient presque tout, les 150,000 aises avaient peu, 
les 24,825,000 pauvres ifavaient Hen, si ce n'est leurs bras pour 
gagner du pain; et Ton aurait pu citer tel Aristocrate qui posse-
dait assez pour faire le bonheur de deux ou trois cent mille mal-
heureux. 

Ces 25,000 riches vivaient dans l'abondance, dans les plaisirs ct 
dans tous les raffinements du luxe, tandis que le Peuple manquait 
du necessaire. 

Cette Aristocratie n'etait pas seulement oisive et inutile; elle 
etait encore nuisible, soit en employant a nourrir des chevaux et 
des chiens de luxe les produits de la terre destines par la Nature 
a nourrir T h o m m e , soit en condamnant a la sterilite des inimensi-
tes de jardins, de gazons, de pares, de terres et de marais, con-
sacres aux plaisirs de la chasse et de la promenade : on voyait 
m 6 m e quelques-uns de ces Aristocrates laisser incultes des terres 
immenses, sans en tirer ni profit ni plaisir, et sans donner du pain 
a des milliers de malheureux mourants de faim. 

Cette Aristocratie nuisait encore a la Societe en lui enlevant un 
nombre immense de domestiques et tfouvriers de luxe, exclusive-
ment consacres a ses plaisirs. 

On pouvait m6me dire que le Peuple toutentier (qu'elle avait 
appele son esclave et sa propriete) etait encore son esclave sans en 
avoir le titre, puisque ce Peuple travaillait constamment pour elle 
et qu'elle ne travaillait jamais pour lui. 

Ce Peuple d'anciens esclaves avait ete affranchi, mais son af-
franchissement n'etait encore qu'un mot; sa liberte n'etait que par-
tielle et imparfaite, il n'avait que la liberte civile , pour quelques 
objets particuliers, sans aucune liberte politique, et par consequent 
sa pretendue liberte n'etait toujours qu'un esclavage reel, mais m o -
difie et different, c o m m e l'esclavage n'etait pas le m e m e a Sparte 
et a Athenes. Chaque famille du Peuple n'etait plus l'esclave et la 
propriete de tel ou tel Aristocrate , et ccux-ci ne se partageaient 
plus toutes les families du Peuple pour les posseder individuelle-
ment; mais le Peuple entier restaitl'ESCLAVE et la P R O P R I E T E de l'A­
ristocratie entiire, et celle-ci possedait toujours le Peuple et l'ex-



312 VICES D E L'ANCIENNE 

ploitait toujours, mais collectivement, indivisement, sous un autre 
titre et a des conditions differentes, le laissant maitre de travailler 
pour son propre compte, en lui laissant la charge de se nourrir, 
vetir et loger avec son salaire, en continuant a disposer de sa per-
sonne pour la guerre, et en l'assujettissant toujours a toutes ses lois 
et par consequent a tous ses caprices. 

Le Peuple appele libre resta done reellement esclave. 

Et cet esclave 6tait bien maltraite et bien malheureux; car il 
etait condamne a travailler dans son enfance, dans ses maladies et 
dans sa vieillesse, quand il n'avait pas encore de force ou quand 
il n'en avait plus, tous les jours, et depuis le matin jusqu'a la nuit, 
comme une be*te de somme ou c o m m e une machine; il etait con­
damne a des travaux sales, degoutants, penibles, insalubres et pe-
rilleux. 

L'exces du travail enervait l'enfant, epuisait l'homme et tuait 
le vieillard. Peu m e m e arrivaient a la vieillesse; beaucoup mou-
raient d'epuisement ou de maladies, ou perissaient par accident. 
La masse des travailleurs restait abatardie, et les femmes me-
mes perdaient leur delicatesse et leurs graces c o m m e leur sante. 
Aussi, quand on comparait certaines masses d'Ouvriers avec les 
Aristocrates, il semblait que e'etaient des itres oVune autre espece. 

L'Ouvrier n'ayant que son salaire, et ce salaire etant insuffi-
sant, il etait mal nourri, mal vetu, mal loge et toujours ronge d'in-
quietudes pour l'avenir. Reaucoup ne mangeaientni pain ni viande, 
etaient presque nus ou couverts de haillons et de boue, logeaient 
dans des caves ou des greniers, dans des trous ou des cloaques, 
sans meubles et sans feu. Presque tous etaient moins heureux, 
non-seulement que le domestique, mais m e m e que le cheval et le 
chien de l'Aristocrate, et beaucoup etaient plus miserables que les 
anciens esclaves et m e m e que les animaux de travail que leurs 
maltres avaient interet de bien nourrir et soigner. 

Beaucoup ne pouvaient pas m e m e obtenir de travail, et se trou-
vaient plus malheureux au milieu de la Societe que les sauvages 
ou les animaux libres au milieu des forets 1 

On voyait des bandes de mendiants et de vagabonds, ressem-
blant a des betes immondes plutdt qu'a des etres humains I 

Si, presse" par la faim , le pauvre touchait au superilu de PA< 
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ristocrate, celui-ci l'appelait voleur, infdme, et le faisait condam-
ner a la prison, aux galereset souvent a la mort: le grand sei­
gneur tuait un pauvre qui s'emparait d'une perdrix ou d'un lapinl 

Aussi voyait-on souvent des enfants et des vieillards, des hom­
ines et des femmes, mourir de faim ou de froid! 

Souvent encore on en voyaitse suicider dedesespoir! 
Souvent, m e m e on voyait des peres et des meres tuer leurs en" 

fants pour les arracher a la misere! 

Un impot en favour des pauvres, quelques aumones particulie-
res, quelques etablissements de charite distribuant des secours et 
des aliments a domicile, quelques hospices pour des vieillards et 
des infirmes, quelques ateliers pour des individus valides, ne reme-
diaient pas a la millieme partie du mal. 

Nous sommes presque irrites aujourd'hui contre tant d'injustices; 
nous avons m e m e peine a croire a tant de barbarie: mais beau­
coup d'entre vous ne trouveront que trop croyables et trop fideles 
plus d'une partie de cet effrayant tableau. 

Etcependant, ne l'oubliez jamais, ce n'est pas pour vous irriter 
contre les hommes que je vous retrace ces aflligeantes verites, mais 
uniquement pour vous indiquer le remede, pour vous montrer ses 
heureux effets, et pour vous donner l'esperance de voir la guerison 
de la maladie chez vous. 

La Monnaie, inventee pour etre utile, augmentait encore le mal 
en donnant a l'Aristocrate, qui n'aurait pu amasser et conserver 
en nature les produits de la terre, la facilite de les converter en 
argent, d'entasser son or et d'augmenter continuellement sa for­
tune. 

La Monnaie representant ainsi toutes choses, chacun n'aspirait 
qu'a acquerir de I V et de Yargent, de la richesse et de la for­
tune : c'etait le souverain bien, la principale affaire, et tous les 
moyens paraissaient bons pour s'enrichir. 

Nous allons voir, en effet, que la Monnaie, Ylnegalite de fortune 
et la Propriete' etaient la C A U S E de tous les vices, de tous les crimes 
et de tous les malheurs pour les Riches aussi bien que pour les 
Pauvres. 

id 



314 VICES D E L'ANCIENNB 

Posseder et retenir du superflu quand des milliers et des mil­
lions manquaient du necessaire 6tait manifestement un acte d'nwus-
TICE. 

Car n'est-il pas certain que la Nature a donne a tous leshommes, 
au moment de leur naissance, a tous les enfants au berceau, le 
m £ m e droit a l'existence et au bonheur? Est-il possible de nier que 
c'est pour eux tous £galement et pour satisfaire leurs besoins, qui 
sont les m£mes, qu'elle a cree tout ce qui couvre la Terre? 

N'est-il pas incontestable qu'elle n'a fait ni pauvres ni riches, 
mais qu'elle a voulu l'abondance et l'egalite d'abondance pour 
chacun des membres du Genre humain? Et quand le superflu des 
uns ne peut exister que par Yindigence des autres, n'est-ce pas 
une usurpation continue aux yeux de la Nature, de la Raison, de la 
Justice et de l'Humanite ? 

Rien plus, cette premiere et capitale injustice ne renfermait-elle 
pas essentiellement toutes les injustices et tous les vices, 1'Egoisme, 
la Vanity, l'Orgueil, l'lnhumanite et m e m e la Cruaute? 

Et par consequent tous ces vices ne devaient-ils pas n£cessaire-
ment se retrouver dans la masse des actions de ceux qui posse-
daient les richesses? 

Aussi c'est en vain qu'ils se vantaient de leur moralite* et de leur 
charite: la possession de ces richesses et la misere a Iaquelle elles 
rMnisaientnecessairement les pauvres protestaient continuellement 
contre leurs pretendues vertus. 

lis n'avaient pas m e m e le droit de se dire religieux et Chretiens, 
car le Christ a proclame que tous les hommes sont freres, et qu'il 
ne doit y avoir ni riches ni pauvres parmi eux. 

^ Mais les riches, corrompus par leur education et leurs prejuges, 
n etaient pas seulementimpitoyables envers les pauvres: inegaux 
entre eux, les moins riches etaient jaloux et envieux du sort des 
plus riches; et tous, avides et cupides, faisaient autant et m e m e 
souvent plus d'efforts que les pauvres pour augmenter leur fortune, 
sans s arreter devant aucun vice ni devant aucun crime. 

L avarice, lastupido et funeste avarice, etait souvent leur plus 
mnocente passion. r 

L'ot'si^jetait les Aristocrates dans toutes les fantaisies et les 
foliesdu luxe on dans les dangers du/eu, et surtout dans les im­
moral! esde la debauche, de la seduction et de la corruption: non 
contents de tuer par le travail et la misere les garcons, les peres 
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et les maris pauvres, ils employaient leurs richesses a se*duire les 
filles et les femmes des travailleurs, et a porter le desordre et la 
honte jusque dans le sein de leurs families. 

Ce n'est pas tout: les Aristocrates, toujours domines par les ne­
cessity d'une premiere injustice, s'efforgaient de tenir les pauvres 
dans Yignorance et m e m e de leur donner des vices pour les abrutir 
et les enchalner 1 

C'est en vain qu'ensuite ils recommandaient au Peuple la morale, 
la probite, la temperance, la patience et la resignation; c'est en 
vain que des pretres impudiques et luxurieux prechaient la Reli­
gion : leurs mauvaises actions parlaient plus haut que leurs hypo­
crites paroles, et leurs vices heureux elaient une perpetuelle pro­
vocation a les imiter. 

L'opulenceou le superflu etant necessairement, comme je vous 
l'ai deja dit, une injustice et une usurpation, les pauvres ne pen-
saient souvent qu'a voter les riches; et le vol, sous toutes les formes 
(escroquerie, filouterie, banqueroute, abus de confiance, fraude, 
tromperie, etc.), etait l'occupation presque universelle des pauvres 
c o m m e des riches. 

Et les pauvres ne volaient pas seulement les riches, mais ils 
volaient aussi les pauvres eux-memes; en sorte que tous, riches et 
pauvres, etaient voleurs et voles. 

Je ne pourrais enumerer toutes les especes de vols et tous les 
genres de voleurs. 
I C'etait vainement que les riches avaient fait des lois terribles 
xxmtre le vol, c'etait vainement que les prisons et les galeres etaient 
.rempliesde pauvres voleurs et que leur sang etait souvent verse 
sur les echafauds; pousses par la misere, encourages par l'espoir 
den'etre pas decouverts, les pauvres volaient dans les champs, 
ou dans les maisons, ou sur les routes, et jusque dans les rues 
pendant la nuit. 
tfadroit/*/ou volait sur les personncsmemes, en plein jour, dans 

les rues, les promenades, les reunions, partout. 
Le hardi escroc volait en employant le mensonge et la ruse, soit 

pour faire acheter des objetsquin'avaientqu'unevaleurinfinimcnt 
moindre, soit pour soutirerde l'argent en abusantde la credulite 
et souvent de la bienfaisance. 

Parlerai-je des faux-monnayeurs et des faussaires de toute 
espece ? 
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Parlerai-je aussi des usuriers, de ces grands voleurs, les loups-
cerviers de la Bourse ct de la Banque, les accapareurs, les mono-
jwlistes et les fournisseurs ? 

Parlerai-je de ceux qui s'enrichissaient des catamites publiques, 
qui desiraient et provoquaient les invasions ou les guerres pour 
faire fortune, et les famines pour amasser de l'or au milieu des 
cadavres? 

Parlerai-je de ces voleurs qui compromettaient la sante publique 
en frelatant les aliments et les boissons qu'ils vendaient, et de ces 
autres grands voleurs, les chefs d'armC'e, qui pillaient les Peuples 
etrangers en exposant leur pays a de terribles represailles? 

Parlerai-je enfin des innombrablesmoyens d'amasser de l'argent 
aux depens des autres, et des innombrables individus qui, dans 
presque toutes les classes, les pratiquaient journellement? 

Tous ces faits n'etaient pas qualifies vols par les lois; les plus 
inexcusables , les plus nuisibles , ceux qui n'etaient connus que 
parmi les riches, jouissaient m e m e de l'impunitelegale : mais tous 
n'en etaient pas moins en realite des vols, suivant les regies d'une 
saine morale. 

Chaque classe presentait sans doute un grand nombre ^excep­
tions : il y avait quelques riches aussi honnetesque possible, et 
beaucoup de travailleurs ou de pauvres pratiquant la probite: 
mais on peut dire que, par la force des choses et par une irresis­
tible consequence de l'inegalite de fortune, tous les individus, 
riches et pauvres, etaient generalement amenes a commettre des 
actions qui n'etaient en realite que des especes de vols. 

Et souvent le vol conduisait a toutes les cruautes, a Yassassinat, 
aux tortures m e m e les plus barbares, pour faire avouer oil l'or etait 
cache. 

Que tfempoisonnements et de parricides n'excitait pas la soif de 
l'or et des successions 1 

O n voyait des voleurs enlever et voter des enfants pour les pro-
Stituer 1 

O n en voyait m e m e voler et egorger des jeunes gens pour en 
vendre la chair I ou le cadavre! 

En un mot, il ne pouvait y avoir ni confiance ni securite; chaque 
individu voyait des ennemis dans presque tous les autres ; et la 
Societe semblait, pour ainsi dire, n'etre qu'un coupe-gorge au mi­
lieu d'une foretl 

Et toutes ces horrcurs, que vous retrouvcrez plus ou moins par-
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tout, etaient chez nous et sont encore ailleurs, je ne puis trop le 
repeter, l'inevitable resultat du droit illimite de Propriete. 

Mais le vol et le meurtre n'etaient pas les seules consequences 
de l'inegalite des fortunes; et vous allez en voir bien d'autres 1 

La Propriete faisait nattre des millions, do contestations entre 
lesvoisins, entre les vendeurs c:. Ics ac-icl-urs;'entre les heri-
tiers, etc.; et des millions <\c pr<\th, suscites par'l'interci, et la 
cupidite, tourmentaient le? pla^eurs et souvent les ruin?i< u'. 

Pressees par la misere une multitude de filles etaient reduites a 
seprostituer I des meres, vendaient leurs enfants 1 des maris vci-
daient leurs femmes [ j " ' ' ' 

L'argent etait la consideration decisive pour le mdriage : on re-
cherchait la fortune plutot que des qualites et des vertus. Souvent 
les pere et mere empechaient leur jeune fille d'epouser le jcune 
h o m m e qu'elle aimait et la forgaient d'epouser un riche vieillard 
qu'elle ne pouvait aimer. Souvent aussi un jeune h o m m e cupido 
epousait une vieille fille riche, uniquement pour jouir de sa dot. 
D e la d'innombrables desordres dans les menages, les families ct 
la Societe ; de la une intarissable source de scandalcs et de mal-
heurs pour les epoux et pour les enfants; de la les discordes con­
jugates, les adulteres, les proces en desaveu de paternite, les di­
vorces, et souvent les empoisonnements et les meurtres; de la de 
mauvais exemples pour les enfants , et leur mauvaise Education; 
de la le trouble porte dans d'autres manages et dans d'autres fa­
milies par des epoux mal assortis. 

Toujours guides par l'amour des richesses et par la vanite, les 
Aristocrates n'avaient qu'un ou deux enfants, afin de leur laisser 
plus d'opulence , tandis que les pauvres, ne pouvant pas laisser 
moins de misere a dix qu'a deux ou trois, et n'ayant guere d'autre 
jouissance que celle de la paternite, avaient ordinairement de nom-
breuses families et ne procreaient que des miserables. 

La pauvrete empechait une multitude d'individns des deux sexes 
de se marier : d'innombrables celibataires portaient le trouble chez 
les autres ou vivaient dans le concubinage. C'etait en vain que , 
pour empecher le desordre, on fletrissait impitoyablement d'inno-
centes creatures et les filles victimes des seductions des hommes et 
des vices de l'organisation sociale; cette fletrissure ne faisait 
qu'augmenter le mal en produisant une multitude d'avortements, 
d'expositions d'enfants et d'inianticides. 

Quelques hospices pour recevoir les pauvres femmos onceinlcs, 
18. 
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et les enfants abandonnes, n'etaient qu'un remede presque imper­
ceptible ; et les maisons de prostitution, toler^es c o m m e un autre 
remede, ne faisaient qu'autoriser et propager la depravation des 
mceurs. 

Le besoin-d'argertt prodm&ait aussi des romans et des peintures 
obscenes et licsucieuses qui re pouvaient acquerir aucune gloire 
a leurs auteurs, mais qui corro'mpaiehtles imaginations, les esprits 
et les cceurs, et multipliaient les desoYdres. 

L'opulence et la rnisere exercaient encore ieur funeste influence 
sur les plaisirs ae. la Societe,'les opinions-, leg mceurs et les cou-
tumes. 

Embarrasses de leur oisivete, les Aristocrates passaient une 
partie de l'annee a la chasse; et leur habitude de cruaute envers 
les animaux inoffensifs entretenait leurs sentiments d'indifference 
ct d'inhumanite envers les hommes. 

Les jeux de hasard et les paris les habituaient a doubler brus-
quement leur fortune ou a se ruiner, a s'enrichir des depouilles de 
ceux qu'ils appelaient leurs amis, a se rejouir du desespoir de ceux 
qu'ils ruinaient, ou a ruiner leurs femmes et leurs enfants pour la 
chance d'acquerir un peu plus d'or. 

Le luxe dans le logement, l'ameublemcnt, le vehement, la nour-
riture, les domestiques, les equipages, les chevaux, etc., etait sans 
bornes comme les caprices de la folic, absorbait les plus excessives 
fortunes, etablissait la plus ardente emulation de vanite, et rendait 
l'ambition insatiable. 

Les choses les plus recherchees et les plus cheres n'etaient pas 
les plus utiles ou les plus agreables, mais les plus rares, ou les plus 
doignees, ou les plus a la mode; et la m o d e , changeant presque 
chaque annee, renouvelait continuellement la depense. 

L'or, l'argent, les diamants, les perles,les pierreries, les plumes, 
les etoffes sans prix, concentraient sur la personne d'une femme 
riche plus de richesse qu'il n'en fallait pour nourrir, loger et v£tir 
des milliers de malheureux. 

La galantcrie et la coquetterie etaient des passions universelles et 
laprincipale occupation des Aristocrates. Les hommes m e m e m a -
ries avaient desmaitresses splendidement entrctenues, et les femmes 
avaient des amants. 

Aussi, sur les theatres, dans les romans, dans les salons, partout, 
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les tableaux les plus voluptueux semblaient n'avoir pour but que 
d'exciter les passions amoureuses. 

Les bals, les concerts, les spectacles, les reunions, les fetes 
n'etaient generalement recherche^ avec avidity que c o m m e occa 
sion pour etaler son opulence ou c o m m e moyen de seduction re 
ciproque. 

O n passait la nuit dans des plaisirs fatigants ou funestes et le jour 
dans un sommeil agite. 

Au lieu d'allaiter leurs enfants, les meres les abandonnaient a 
des mercenaires pour passer le temps dans les intrigues et les dis­
sipations. 

La fortune obtenant seule la consideration publique, les bourgeois 
et les pauvres s'efforcaient d'imiter en tout l'Aiistocratie et de pa-
raitre riches quand ils ne pouvaient pas le devenir. 

Les jeux de hasard et les loteries, le luxe dans tout, et surtout 
dans la toilette, l'esprit de galanterieet de coquetterie, les diver­
tissements publics et particuliers corrompaient ou ruiuaient les 
pauvres c o m m e les riches. 

Les ceremonies religieuses elles-m6mes, la messe, surtout la messe 
de minuit, n'etaient generalement, c o m m e le carnaval, que des 
occasions de rendez-vous, d'intrigues et de libertinage. 

Je ne vous parlerai pas de cesinnombrables cabarets ou tavernes 
de toute espece oil le pauvre allait s'empoisonner pour oublier 
dans le vin sa misere, et oil l'homme s'habituait a descendre au-
dessous de la brute elle-m£me. 
I 

Je ne vous parlerai pas non plus de ces aliments jetes, dans cer-
taines fetes publiques, au Peuple par l'Aristocratie, c o m m e des os 
a des chiens, non pour les nourrir, mais pour jouir do leur voracit6 
et de leurs combats. 

Je ne vous detaillerai pas non plus les funestes consequences de 
tous ces abus ou deces vices, dontchacun en engendrait mille autres: 
votre imagination serait epouvantee si je vous racontais \essuicides, 
les duels et les meurtres qu'occasionnaient le jeu et le luxe, la ja­
lousie et l'amour, l'abrutissement et la misere. 

file:///essuicides
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Je vous en ai deja trop dit, peut-etre, pour vous faire connaitre 
les vices de l'organisation sociale qui fit si long-temps le malheur 
de nos ancetres: permettez-moi cependant d'ajouter quelques mots 
sur Yetat materiel du pays. 

Toujours oppressive et toujours attaquee, ou toujours menacante 
et toujours menacee, l'Aristocratie ne pensait qu'a se defendre ou 
a consolider sa domination. 

De la cet immense inconvenient, qu'elle ne pouvait administrerle 
pays; et que, d'autre part, redoutant l'activite et la puissance popu­
laires, elle ne voulait pas m e m e souffrir que le Peuple de chaque 
C o m m u n e s'administrat lui-meme. 

Aussi, tout ce qu'on peut appeler administration etait-il generale­
ment abandonne ou vicieux; rien ne se faisait dans l'interet du 
Peuple; et le pays se trouvait dans un etat deplorable. 

Les villes, presque toutes placees au hasard, construites irregu-
lierement et sans plan, etaient mal situees et mal construites. On y 
trouvait quelques belles rues habitees par les riches, mais un 
grand nombre de rues etroites , boueuses , mal aerees, malsaines, 
sans trottoirs, et quelques-unes qui n'etaient que des egouts et des 
cloaques. 

L'Aristocrate etait en surete dans son carrosse, qui souvent ecra-
sait ou eclaboussait le pauvre ; mais le pauvre etait oblige de mar­
cher, souvent nu-pieds, dans la boue, expose a toutes sortes d'in-
convenients et de dangers. Vous seriez eftrayes si je vous citais les 
accidents, les blessures et les morts qui d'ordinaire avaient lieu 
chaque annee dans une grande ville 1 

La Propriete etant declaree inviolable , et chaque proprietaire 
ayant le droit d'user et d'abuser de sa chose, chacun sacritiait l'in-
teret public a son interet personnel. 

Les Aristocrates et les principaux fonctionnaires publics, qui tous 
etaient d'ailleurs des riches, avaient de beaux hotels ou des palais; 
mais les maisons du pauvre et ses ateliers n'etaient souvent que des 
trous etroits et insalubres. 

Les Aristocrates avaient de superbes chateaux dans les campa-
gnes; mais les villages et les fermes n'etaient souvent que des tas 
de boue et de fumier. 

Quant a la Capitale, on y trouvait de magnifiques edifices et de 
magnitiques quartiers; mais elle s'embellissait pour le plaî ir des 
riches aux depens du rcste du pays, et, d'ailleurs, a cote de ces 
magnificences on voyait les rues les plus sales et les plus degou-
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tantes, c o m m e a cote de la plus insolente opulence on voyait la 
plus hideusc et la plus affligeante mi-sere. 

Les grandes routes, presque toutes tracees au hasard et mal Ira-
cees, etaient souvent presque impraticables, n'etaient jamais dis­
posers pour la commodite du pauvre pieton, et presentaient mille 
dangers qu'on aurait pu prevenir. Vous seriez effrayes encore du 
nombre d'accidents et de malheurs arrives chaque annee sur les 
routes et les rivieres 1 

Les chemins qui conduisaient aux chateaux etaient toujours 
aussi siirs qu'agreables; mais ceux que reclamaient les besoins 
de l'agriculture et des villageois n'etaient communement, quand 
il y en avait, que des bourbiers, des roches perilleuses ou des pre­
cipices. 

Et la encore, que d'accidents I 

L'oisivete et le travail inutile etaient deux autres maux immenses. 
Comptez en imagination le nombre des Aristocrates oisifs; des 

fonctionnaires inutiles, des agents de police, des soldats, des la-
quais, des moines et des ouvriers de luxe; et vous verrez que des 
millions de bras etaient perdus pour les productions utiles : jugez 
de la perte 1 

Anssi, la nourriciere du genre humain, YAgriculture, C"tait-elle 
negligee : je ne sais quelle immense etendue de terrain, mais cer-
tainement plus du tiers du pays etait sans culture; l'education des 
bestiaux etait parcillement delaissee ou entravee; et sur une terre 
tellement favorisee du ciel qu'elle aurait pu procurer l'abondance 
a une population double et triple, des masses de malheureux pay-
sans mouraient sans avoir pu manger ni pain, ni viande I 

Le defaut tfordre dans le travail lui-meme £tait une source de 
pertepubliqueetde misere individuelle. Sevoyant toujours oppri-
mes, les pauvres avaient du moins exig6 la liberte, pour chacun, 
de choisir son industrie et son commerce; mais chacun, depourvu 
des moyens de connaltre ce qui se passait autour de lui comme au 
loin, prenait son metier au hasard, et la population travailleuse 
formait c o m m e un atelier oil regnaient la confusion, le desordre et 
le chaos. De la beaucoup trop d'ouvriers dans l'industrie du bois, 
par exemple, et pas assez dans celle du fer; trop de produits d'une 
espece et pas assez d'une autre; trop de vin, par exemple, et trop 
peu de ble; d'anciens et mauvais procedes suivis par ignorance, 
quand des procedes nouveaux assuraient la preference a des pro­
duits plus parfaits ou moins chers: et, sansaller plus loin, vous 
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apercevez combien de laborieux ouvricrs devaient se trouver ruines 
avec leurs families, et combien de produits devaient se trouver 
manquants ou perdus pour la Societe 1 

De la des faillites innombrables ou colossales, qui ne s'arretaient 
pas dans leurs ricochets 1 de la des crises commerciales etindus-
trielles, qui repandaient la ruine ou l'effroi 1 

Les machines m6mes, fruit du hasard ou du genie, qui n'est lui-
m & m e qu'un hasard c o m m e la beaute, les machines ne servaient 
souvent qu'a donner de colossales fortunes a quelques-uns et a 
ruiner des milliers d'autres qui, pousses par le desespoir, brisaient 
les mecaniques, brulaient les ateliers et massacraient les proprie-
taires, jusqu'a ce que ces masses en demence fussent massacrees 
elles-m6mes par les soldats ou egorgees par les bourreaux 1 

Je m'arre'te, presque en colere, comme vous, contre une organi­
sation sociale qui produisait tant d'horribles calamites. 

Et malheureusement vous verrez demain, que notre ancienne 
organisation politique ne presentait ni moins de vices ni moins 
d'obstacles que notre organisation sociale. 

CHAPITRE III. 

Vices de Tancienne organisation politique. 

Hier, j'ai deroule devant vous les vices de notre ancienne orga­
nisation sociale avec ses funestes resultats; et je vousaiprouve, je 
crois, que toutes ces calamites etaient l'inevitable consequence des 
trois vices radicaux : YMgalite de fortune, la Propriety et la 
Monnaie. 

Aujourd'hui, je vais vous exposer les vices de notre ancienne 
organisation politique avec leurs non moins funestes effets; et vous 
verrez que cette vicieuse organisation politique et ses calamites 
Etaient encore l'irresistible consequence des m e m e s vices radicaux, 
1 Inegaiite de fortune et ses deux malheureuses compagnes. 

Vous verrez aussi que l'histoire de cette ancienne organisation 
politique d'lcarie n'est autre chose, pour ainsi dire, que l'histoire 
de 1 organisation politique de I'IJUROPE et du monde, et que par con-
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sequent vous ne devez pas desesperer de voir la refonne dans vos 
pays comme vous la voyez ici. 

Et je n'ai pas besoin sans doute de vous repeter que la Justice 
et la Philosophic vous crient de ne jamais confondre les hommes et 
les institutions; car les mauvaises Institutions politiques ou sociales 
sont un torrent qui entralne les riches comme les pauvres, et qui 
les rend tous presque egalement victimes en les noyant souvent tous 
alternativement ou conjointement.... J'arrive au fait. 

Vous vous rappelez qu'en 1772, dix ans avant notre regeneration 
sociale et politique, Lixdoxet les 25,000 Aristocrates ou riches du 
pays, domines et pousses par le besoin de conserver leur opulence, 
firent tous leurs efforts pour s'emparer du pouvoir et parvinrent a 
s'en rendre mattres. 

Ce furent eux seuls ou leurs mandataires qui redigerent la Con­
stitution et reglerent Yorganisation gouvernementale ou politique. 

Remarquez-le bien! L'Aristocratie a seule redige la Constitu­
tion ! C'est tout vous dire en un seul mot; c'est vous indiquer le 
vice radical qui devait engendrer mille autres vices; c'est vous an-
noncer que tout etait arrange pour la domination des uns et l'op-
pression des autres: aussi vous allez voir les deplorables mais in-
faillibles C O N S E Q U E N C E S 1 

Constamment maUrisee elle-m^me par la necessity de retenir sa 
fortune et sa puissance, l'Aristocratie s'etait attribue tous les pou-
voirs, celui de faire la loi et celui de la faire executer. Par conse­
quent la LOI n'etait que l'expression de la volonte de rAristocratie; 
par consequent encore l'Aristocratie exercait le pouvoir absolu ou 
le despotisme, et le Peuple n'etait en realite qu'un troupeau d'es-
claves plus ou moins maltraite par ses maltres. 

Cependant forces de tromper le Peuple pour Penchatncr, ces 
mattres avaient parle dans leur Constitution de SouveraineU du 
Peuple, de Gouvernement representatif et de liberte ; ils avaient 
m e m e reconnu que tous les Icariens etaient E G A U X devant la loi, 
esperant que ces mensonges seduiraient les imbeciles, sans revolter 
ceux qui n'etaient que des brutes 1 

Les Aristocrates qui s*etaient reserve* le pouvoir legislatif et qui 
l'exercaient par deux cents deputes elus par eux tous les dix ans, 
avaient confie le pouvoir executif a une R E I N E hereditaire, qui 

i n'etait en realite que leur instrument. 
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Je n'examine pas si le Gouvernement ainsi constitue etait une 
Royaute aristocratique ou une Aristocratie royale; ce qui est cer­
tain c'est que, pour elle, sa famille et sa dynastie, la Reine, comme 
l'Aristocratie, avait un interest contraire a celui du Peuple; c'est 
qu'elle etait essentiellement son adversaire , pour ne pas dire son 
ennemie ; c'est que l'Aristocratie, ses Deputes et la Reine etaient 
des despotes et les maitres du Peuple. 

Aussi la Reine s'appelait-elle Majeste, Maitre; ses enfants etaient 
des Princes ou Princesses et des Altesses royales; ses Ministres etaie nt 
des Excellences; et le Peuple etait sujet. 

Pour mieux assurer la soumission du Peuple, et toujours dans 
son interet, l'Aristocratie £tait naturellement conduite a faire de la 
Reine pour ainsi dire une Divinite, en donnant au Peuple l'exemple 
de se prosterner devant elle et de considerer ses moindres faveurs 
comme etant la felicite supreme. 

Aussi, l'Aristocratie ayant besoin deseduire, corrompre etdiviser 
les pauvres pour les enchainer, Pun des plus puissantsmoyens d'y 
parvenir etait l'exploitation de leur vanite: la Reine invitaita ses 
fetes et m e m e a sa table les femmes des bourgeois et des pauvres 
ies plus marquants; elle leur donnait a baiser sa belle main; elle 
leur demandait des nouvelles de leurs enfants, de leurs maris, de 
leurs affaires, et quelquefois de leurs singes ou de leurs perruches; 
la tete tournait a ces bourgeoises qu'on travaillait a rendre vani-
teuses, tandis que la cervelle de leurs maris etait renversee 
quand la Reine les appelait ses chevaliers de la jarretiere ou de la 
pantoufle, de Pepingle ou du peigne, et surtout quand sa Majeste 
daignait accorder aux elus Inappreciable honneur de suspendre 
elle-meme a leurs narines une petite jarretiere en or ou un petit 
peigne en argent. 

Et,jevousle demande, comment la Reine aurait-elle pu nepas 
vouloir exciterla vanite des pauvres?Comment les pauvres auraient-
ils pu ne pas avoir de vanite ? 

Par la meme raison, l'Aristocratie avait donne a la Reine le droit 
de nommer environ cent mille fonctionnaires publics ou agents 
royaux; et la Reine les choisissait toujours parmi les Aristocrates 
et les bourgeois, ou parmi les pauvres qu'elle voulait acheter;et 
ces pauvres etaient d'ordinaire des etres vils et cupides, qui ven-
daient leur conscience pour sortir de misere. Mais comment la 
Reine n'aurait-elle pas achete et enrichi la bassesse puisque la 
bassesse seule consentait a se vendre ? Et comment la misere n'au-
rait-elle pas ete tentee de se laisser corrompre? • 
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Le Peuple demandant la responsabilite ministdrielle, et l'Aristo­
cratie ne pouvant l'accordersans peril, n'etait-ce pas une necessity 
de faire semblant de l'accorder, et de la refuser en effet? Aussi la 
Constitution declarait les Ministres et leurs agents responsables de 
leurs abus de pouvoir; mais c'etait l'Aristocratie qui seule avait le 
droit de les poursuivre; par consequent les attentats des Ministres 
contre les pauvres en faveur des Aristocrates etaient impunis et 
m e m e approuves; par consequent la responsabilite ministerielle 
n'etait qu'une deception et un mensonge, et rien ne pourraitvous 
donner une idee de Yinsolence du dernier commis ou du dernier 
agent de police envers le Peupje, quoique cette insolence, encou-
ragee et protegee par l'Aristocratie, doive vous paraitre aussi natu-
relle de la part des agents que son encouragement de la part des 
ministres 1 

Independamment de plus de 50 millions appartenant tant a la 
Reine et a sa famille qu'a Lixdox , l'Aristocratie avait donne a la 
Reine, sur le tresor public, une liste civile de plus de 25 millions 
chaque annee, pour entretenir la splendeur du trone, I'eclat de la 
couronne et la pompe de la Royaute. 

La Reine jouissait en outre d'une multitude de superbes Palais. 
Sa Cour etait le rendez-vous des riches, le sejour de la flatterie, 

un foyer permanent d'intrigues et de conspirations contre le Peuple; 
c'etait aussi la source empoisonnee d'oii le luxe, l'ambition et la 
cupidite se repandaient sur toute la surface du pays. 

Mais tout cela n'etait-il pas une necessite ? 

Independamment des 25 millions de liste civile , l'Aristocratie 
mettait chaque annee a la disposition de la Reine plus de 900 mil­
lions tfimpdts, dont elles reglaient ensemble le budget, c'est-a-dire 
l'assiette et Temploi. 

Ces 900 millions principalement imposes sur les pauvres, c o m m e 
vous le verrez tout a l'heure, etaient presque exclusivement em­
ployes dans l'interet de l'Aristocratie et de la Reine, soit pour 
payer d'enormes traitements aux Aristocrates fonctionnaires pu­
blics, soit pour acheter des partisans parmi les pauvres, soit pour 
entretenir une immense armee et une nombreuse police destinees a 
defendre l'Aristocratie et la Royaute. 

Mais tout cela n'̂ tait-il pas encore indispensable ? 

Sur cette somme immense, quelcrnes millions sculerhcnt etaient 
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consacres al'education du Peuple ; et c'est a peine si 40 ou 50 mil­
lions etaient employes dans l'interSt populaire; encore, ces 50 mil­
lions ne profitaient-ils au Peuple qu'indirectement et parce qu'ils 
profitaieut d'abord aux Aristocrates, dont l'interet etait, sans excep­
tion, la cause determinante des impots et des lois. 

Mais l'interet aristocratique ne l'exigeait-il pas imperieusement! 
Quanta l'assiettedel'impot, l'Aristocratie en exemptaitpresque 

les riches pour en ecraser les pauvres; tandis que le luxe en etait 
affranchi, tandis que l'Aristocrate conservait un immense superflu, 
tandis que d'immenses fortunes en rentes ou en capitaux en etaient 
exemptes, chaque pauvre etait force de donner au fisc (c'est-a-dire 
a la Reine et a l'Aristocratie) une partie de son necessaire, et de 
payer le droit de se nourrir , de respirer l'air, d'entrer dans sa 
cabane, d'y recevoir la lumiere du Soleil, de s'y chauffer, de tra* 
vailler pour gagner sa vie, m e m e de s'instruire. Le sel et presque 
tous les aliments du pauvre, le vin et ses autres boissons, sonbois 
et son charbon, ses portes et ses lenetres, ses permissions de tra­
vail et ses journaux, tout ce qui l'interessait etait greve (Fimpot, 
m e m e le grabat et les haillons que lui laissaient ses pere et mere 
en mourant, m e m e la Justice, m e m e les dettes dans les successions, 
m d m e le malheur et la perte dans les faillites 1 

Les loterics, les maisons de jeux , les maisons de prostitution, 
etaient egalement imposees, non pour les empecher, mais pour en­
richir le fisc en enlevant au pauvre sa derniere obole; et c'etait 
par interet fiscal que l'Aristocratie autorisait ces antres de demora­
lisation et de ruine. 

En un mot, les pauvres, qui n'avaient que leur miserable salaire, 
payaient ensemble plus des trois quarts des impdts I 

Ces impots n'etaient pas seulement un fleau par la misere a la-
quelle ils reduisaient le Peuple ; ils etaient encore un fleau par la 
demoralisation qu'ils repandaient dans la masse et par les vexa. 
tions arbitrages qu'entrainait leur perception. 

Chacun considerant Pimpot c o m m e une injustice et presque un 
vol, personne ne se faisait scrupule de mentir, de se parjurer, 
d'employer toutes les ruses et toutes lesfraudes pour voter le fiscet 
tromper ses agents; les riches eux-memes donnaient l'exemple de 
cette espece de vol: de la Thabitude generate du mepris pour les 
lois, de la fraude et du mensonge. 

De l'autre cote,instruits de toutes les fraudes pratiquees par les 
contnbuables, les agents du fisc rivalisaient de ruse et de precau-
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tions pour lespr^venir et les dejouer, tandis que le fisc excitait leur 
inhumanite et m e m e leurs exces, en partageant avec eux les pro-
duits: de la les obligations les plus g&iantes et les plus prejudi-
ciables imposees a certaines industries; de la des fouilles domici-
liaires et des perquisitions jusque dans le lit du malade ou de la 
femme en couche; de la les octrois et les douanes, la visitedes 
effets des voyageurs et m e m e de leurs personnes souvent mises a 
nu par des commis; de la des derangements, des pertes, d'inevita-
bles abus de tout genre, d'innombrables vexations, et d'intolera-
bles outrages qui avilissaient les hommes, et dont le r6cit detaille 
exciterait peut-£tre en nous de la colere. 

Tout cela n'est-il pas revoltant,en effet? Mais, puisque l'Aristo­
cratie etait obligee de vouloir d'enormes impots sur le Peuple, tout 
cela n'etait-il pas indispensablement necessaire ? 

L'impot d'argent n'etait pas encore aussi lourd que l'imp6t du 
sang: chaque annee, outre le budget de 900 millions, l'Aristocratie 
accordait a la Reine cent mille soldats pris parmi les jeunes gens 
de 18 ans. Les riches etaient exempts ou se faisaient remplacer 
pour un peu d'or, ou commandaient les autres; et les pauvres 
fournissaient seuls les cent mille soldats, la fleur de leurs enfants; 
et ces cent mille travailleurs, enleves a l'industrie et a leurs pau­
vres parents au moment m e m e oil leur travail commencait a 
devenir utile a leurs families, eteient forces d'aller se faire tuer 
pour defendre les pares etles palais des Aristocrates, ou pourservir 
leur ambition contre l'etranger, ou pour soutenir leur domination 
contre les pauvres: les fils servaient a enchainer les peres et a tuer 
les freres I 

C'etait bien le plus dur esclavage 1 mais puisque l'Aristocratie 
voulait le bonheur exclusivement pour elle, l'inexorable logique ne 
la forgait-elle pas a rejeter les fatigues et les dangers de la guerre 
sur les pauvres, et m 6 m e a lancer le Peuple contre le Peuple ? 

Je n'ai pas besoin de vous citer les autres lois: vous comprenez 
que, faites par l'Aristocratie, toutes etaient n^cessairement dans 
l'interet de celle-ci contre ses sujets. Je ne pourrais pas vous en 
citer une seule dictee par l'interet populaire I 

Et ces lois, entassees pele-mele depuis des sieeles, heritage de 
vingt revolutions, Etaient tellement innombrables, confuses, inco-
lierentes, contradictories ou perfidement obscures, que le legiste 
le plus savant pouvait a peine les connaitre ou les comprendrel 
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Et, chose absurde autant qu'inique, la plupart des pauvres, aux-
quels elles ordonnaient ou interdisaient toujours quelque chose, 
en les punissant en cas d'infraction, ne pouvaient ni les connattre 
ni m & n e les lire. 

Aussi comment les pauvres auraient-ils pu aimer et respecter des 
lois qui n'etaient a leurs yeux que des ceuvres d'injustice et d'op-
prcssion? C'etait en vain que l'Aristocratie, toujours dans son interGt, 
presentait ses lois c o m m e sacrees, et ne parlait que de respect et 
tfobeissance a la loi: chacun s'efforgait de les eluder ; les menaces, 
les chatiments et la force pouvaient seuls en obtenir l'execution. 

II y a plus : les imbeciles ne sentaient pas la tyrannie,les laches 
la toleraient, les cupides la servaient; mais d'autres murmuraient 
et resistaient. De la des conspirations continuelles, des associations 
de tout genre pour se defendre ou pour attaquer, des emeutes et 
des insurrections, des massacres, des supplices, et toutes les hor-
reurs de la guerre civile. 

Mais, je vous le demande encore, toutes ces horreurs, dont les 
riches etaient victimes c o m m e les pauvres, n'etaient-elles pas la 
fatale consequence de l'amour de l'Aristocratie pour la fortune et 
la domination, et de l'amour naturel a l'homme pour l'indepen-
dance et la liberte ? 

Menacees a leur tour dans leur existence, FAristocratie et la Reine 
ne pensaient plus alors qu'a se defendre et a paralyser leurs ad­
versaries. De me'me que, dans d'autres pays, les mattres blancs 
faisaient des lois pour comprimer leurs esclaves noirs, de m £ m e les 
Aristocrates faisaient chaque jour des lois nouvelles pour comprimer 
leurs esclaves blancs, pour desorganiser le Peuple ou l'empecher 
de s'organiser, pour lui interdire les associations et les reunions, 
pour le desarmer, pour l'empecher de lire, de parler et d'ecrire. 

Et chaque jour de nouvelles lois enfantaient de nouvelles peines, 
des amendes, des confiscations, les cachots, l'exil, les galeres etla 
mort: c'etait la terreur qui gouvernait 1 

Et pour appliquer ces lois terribles, d'autres lois autorisaient 
la Reine a organiser une nombreuse Police, une nombreuse Ar-
mee, une nombreuse Milice bourgeoise et des Tribunaux de tout 
genre. 

Et tout cela n'etoit-il pas toujours une chatne non interrompue 
de consequences et de necesskes? 
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La Police violait arbitrairement, la nuit et le jour, sous mille pre-
textes, le domicile des pauvres; fouillait leurs meubles et leurs pa-
piers les plus secrets: saisissait tout ce qu'elle jugeait convenable 
de saisir; enlevait le mari a la femme ou la femme au mari, le 
pere aux enfants ou les enfants au pere, et quelquefois tous en­
semble, et les jetait dans des cachots pour les livrer ensuite aux 
tribunaux. 

Elle calomniait ceux qu'elle ne pouvait pas faire arreter; et plus 
un opposant etait redoutable par ses vertus, plus elle s'efforcait de 
le deshonorer par ses calomnies. 

Ses innombrables espions de tous genres s'insinuaient partout 
pour semer la division parmi les pauvres, pour exciter entre eux 
les jalousies, les rivalries et les defiances, pour trahiret denoncer, 
pour seduire, corrompre, acheter Jes trattres et des delateurs. 

Une foule d1agents provocateurs provoquaient m e m e les pauvres 
a conspirer pour les livrer ensuite et les perdre , tandis que les 
agents de ce qu'on appelait le cabinet noir violaient le secret des 
lettres et fouillaient dans les correspondances pour faire arreter en­
suite des centaines d'individus. 

Et pour remplir ces infernales fonctions, l'Aristocratie prodiguait 
l'or pour recruter leurs agents parmi les plus miserables , parmi 
les voleurs et les galeriens 1 Et c'etait a cette horde redoutable 
qu'on livrait le domicile, la personne, la liberte et l'honneur des 
families 1 

Et l'Aristocratie parlait sans cesse d'ordre, de moralite, de vertu, 
de loyaute, d'honneur I 

Et vous avez peine, je le vois, a contenir vos sentiments d'indi-
gnation et de colere 1 

Et cependant vous ne devez que plaindre la malheureuse huma-
nite, victime d'un premier vice organique; car, puisqu'on avait 
organise l'opulence et la misere, etait-il possible que l'Aristocratie 
n'employat pas la violence, l'arbitraire, la calomnie, la corruption, 
la provocation, la delation, la trahison, et l'ecume de la societe dans 
la Policel £tait-il possible qu'une foule de malheureux ne prefe-
rassent pas Tor et le pouvoir a l'indigence ou aux bagnes ? 

Vous devinez ce que devaient 6tre les Tribunaux organises par 
l'Aristocratie et par la Reine, et par consequent necessairement or­
ganises dans leur mteret. Choisis parmi les Aristocrates ou parmi 
leurs partisans, toujours dependants de la Reine, et necessairement 
d&ireux de ses favcurs pour eux et leurs enfants, etait-il humui-
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nement possible que les Magistrats, me*me les plus vertueux, eus-
sent Yimpartialite necessaire a la Justice et sans laquelle il n'y a 
pas de veritable Justice? Et, d'un autre cote, n'etait-il oas humai-
nement impossible encore que l'Aristocratie ne desirat point s'assu-
rer la condamnation de tous les ennemis qu'elle aurait besoin de 
faire condamner? 

Aussi, les prisons, quoique nombreuses, etaient-elles remplies de 
condamnes politiques. Et quelles prisonsl generalement degoutantes 
et malsaines, elles etaient un outrage a 1'Humanite en m e m e temps 
qu'un instrument de vengeance et d'oppression. 

Mais, loin d'amener enfin la soumission et l'obeissance, ces lois 
et cette police, ces tribunaux et leurs condamnations, cette op­
pression et cette terreur ne faisaient qu'augmenter le meconten-
tement et la haine, et porter la colere jusqu'a l'emeute et 
Pinsurrection. 

Et si la colere poussait irr£sistiblement les opprimes a Pin­
surrection , la necessite, la fatale necessite ne poussait-elle pas 
irresistiblement aussi l'Aristocratie a combattre les insurges pour 
conserver sa domination ? 

Se presentaient alors ce qu'on appelait la Milice bourgeoise et 
l'Armee. 

La Milice bourgeoise, vous lo devinez encore, 6tait organist • 
pour comprimer le Peuple. 

Quant a YArm4e, tiree du Peuple, sympathisant avec le Peuple, 
elle etait commandee par des Aristocrates et organises pour de­
fendre les Aristocrates; et les soldats, trompes, ou seduits, ou 
intimides par des lois terribles, et d'ailleurs mattrises et entraines 
par la force de la disciphne et la puissance de l'organisation mili-
taire, etaient inevitablement des instruments d'oppression contre 
leurs peres et leurs freres, et contre eux-m6mes. 

Mais voyez jusqu'ou s'etendaient les necessity de l'Aristocratie! 
Imparfaitement rassur6"e par la milice bourgeoise et par l'armee, 
qui renfermaient beaucoup d'hommes du Peuple, cette Aristocratie 
avait autorise la Reine a organiser non-seulement une Garde noble 
et une Garde du Palais, mais encore une Garde etrangere; et cin-
quante mille mercenaries, pousses par la misere et largement 
payes, etaient toujours prets a combattre le Peuple. 

f Cependant toutes ces armees ne pouvaient ni intimider les me-
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contents, ni empecherles emeutes, tant la colere etait violcnte 1 On 
sebattait dans les villes, dans les rues et les maisons. 

Mais avant d'entrer dans la guerre civile et les revolutions, rc-
sultats inevitables de l'organisation qui nous regissait, jetons un 
coup-d'oeil sur YEducation publique et la Religion, qui etaient en­
core des moyens de gouvernement. 

Comment l'Aristocratie, voulant absolument l'lnc'galite, aurait-
ellepu donner aux pauvres une Education et une Instruction qui 
leurauraient fait connaltre leurs droits a l'Egalitel 

Redoutant surtout au eontraire les lumieresdu Peuple, l'Aristo­
cratie ne permettait Yeriseignement qu'aux profcsscurs qui lui etaient 
devoues, etne permettait me'me ii ceux-ci que d'cnscigner ce qui 
pouvaitlui etre utile ou ce qui du moins ne pouvait pas lui nuire ; 
et celui d'entre eux qui se serait permis de parlor politique ii |es 
elevcs autrement que pour leur recommandcr Padoration de la 
Reine et l'avcugle obeissance aux lois de 1'Aristocratie, aurait ete 
destitue sur-le-champ comme un traltre. 

Pres de la moitie de la population ne savait ni lire ni ecrire, le 
reste des pauvres savait a peine autre chose. La jeunesse bourgeoise 
perdait son temps dans l'etude des langues anciennes ou dans 
d'autres etudes presque inutiles; les Aristocrates n'apprenaient 
presque que les arts d'agrement; les journaux memes etaient en-
traves par des cautionnements, des impots et des lois de touto 
espece ; et tout ceque le Peuple apprenaitdeses droits, c'etait en 
dehors des ecoles qu'il l'apprenait, malgre le gouvernement et par 
suite de l'irresistible progres de la civilisation. 

Quant a YEducation domestique, comment les pereset les meres 
auraient-ils pu former des hommes, lorsque la plupart abrutis ou 
abatardis par la misere et par l'organisation sociale, n'etaient que 
de grands enfants ? 

Les Aristocrates eux-m£mes, maleleves par leurs peres, elevant 
mal leurs enfants, nourris d'erreurs, petris de prejuges, habitues a 
se voir adorer par leurs gens comme une race superieure et divine,! 

se croyant faits pour commander et le peuple pour obeir, regar-
daient c o m m e la perfection du Gouvernement de perpetuer l'igno-
rance et l'avcugle soumission de la multitude. 

C'etait assurement un crime ou pluLot un malheur pour l'huma-
nitel Mais rietait-ce pas encore l'inevitable consequence d'un 
mauvais principe ? Tous les vices des riches, c o m m e tous ceux des 
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pauvres, n'etaient-ils pas le mauvais fruit de leur deplorable edu­
cation perp6tu6e de generation en generation? 

Riches et pauvres pouvaient-ils 6 tre autre chose que ce que 
cette malheureuse education les avait faits? Si nous ne pouvons 
nous-memes nous empecherdemaudire cette funeste education avec 
sa funeste cause et ses funestes effets, la Raison, la Philosophie et 
la Justice ne nous commandent-elles pas imperieusement (je 
ne puis trop vous le repeter) d'excuser et de plaindre toutes ces 
victimes ? 

* Tandis que l'Aristocratie ne s'emparait de l'lnstruction publique 
et de l'£ducation que pour la paralyser et tenir le Peuple dans 
Pignorance, tout en disant qu'elle voulait l'eclairer, elle cherchait 
dans la Religion un secours plus actif. 

Apres avoir 6te long-temps intolerants, persScuteurs et sangui-
naires, les Pretres Chretiens dominaient encore. 

Pour mieux exploiter la credulite et la superstition, leurs frercs 
ignorantins et leurs jesuites s'emparaient des enfants au berceau 
et s'efforgaient d'en faire des imbeciles; ils parlaient encore de 
lettres recemment envoyees du Ciel et d'autres miracles de cc 
genre. 

Puis , dans leurs catechismes, dans leurs sermons, dans leurs 
prieres, ils confondaient la Reine avec la Divinite. 

Leurs missionnaires parcouraient les campagnes et les villes pour 
tenter de fanatiser les femmes et les vieillards. 

Mais c'etait presque sans fruit qu'ils r£petaient sans cesse les 
mots de Religion et de Morale; leur avidite pour I'argent, le sor­
did© trafic qu'ils faisaient journellement des choses saintes etdes 
sacrements, le luxe mondain qu'il deployaient dans les funerailles 
des riches, et surtout les vices et m 6 m e les crimes auxquels les 
portait frequemment leur celibat force, engloutissaient la Religion 
et la Morale dans le mepris et la haine qu'ils inspiraient eux-
memes. 

Comment d'ailleurs pouvait-on utilement precher la Morale, 
quand le plus puissant des predicateurs, le Gouvernement, prechait 
Yimmoralite par ses actions ; quand les tribunes legislatives et 
judiciaries n'etaient souvent que des tribunes dHmmoralite; quand 
les trahisons de la police, les infamies du cabinet noir, les concus­
sions et les parjures des fonctionnaires publics etaient une leeou 
perpetuelle Yimmoralite , une provocation permanente au vol, k 
la trahison et au parjure; quand enfin la prosperity de beaucoup 
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d'intrigants, derenegats, de valets etde traltres etait le triomphe 
de Yimmoralite vivante ? 

Et cependant tous ces abus de la Religion, tous ces exces des 
Pretres, tout ce mepris pour eux, tout ce dedain pour leurs ser­
mons, toutes ces immoralites en un mot n'etaient-elles pas toujours 
les consequences forcees d'antecedents funestes ? 

Que vous dirai-je maintenant de la guerre civile et des revolu­
tions ? 

Vous concevez que l'opulence et les privileges de l'Aristocratie, 
etant essentiellement une usurpation et une injustice, ne pouvaient 
enfanter que la cupidite et l'ambition parmi les Aristocrates, les 
uns a l'egard des autres. 

Vous concevez aussi que, l'opprcssion tenant le Peuple dans un 
etat permanent de misere et de mecontentement, les ambitieux 
avaient beau jeu pour acheter des partisans parmi les pauvres en 
leur prodiguant les promesses. 

De la les divisions dans l'Aristocratie et jusque dans les families 
royales, les pretentions au trone, les partis et les factions, les in­
trigues et les conspirations, les attentats et les revoltes, les gucrres 
civiles et les revolutions, les usurpations et les restaurations , les 
vengeances et les proscriptions, les supplices et les massacres. 

Je ne vous citerai pas toutes les horreurs de ce genre qui noir-
cissent ou rougissent toutes les pages de notre ancienne histoire 
d'lcarie: qu'il vous suffise de savoir que vous y trouverez reunies 
toutes les abominations qui vous desolent quand vous lisez l'histoire 
des Grecs et des Romains, de France et d'Angleterre, d'Espagne et 
de Portugal, enfin de tous les malheureux peuples qui composent 
la malheureuse Humanite. 

Vous y verriez plus de 50,000 innocents brules ou massacres 
par les pretres, uniquement parce qu'ils avaient une autre croyance; 
40 ou 50 emeutes; 25 pretendants a la couronne; 18 revoltes ar-
mees; 9 longues guerres civiles, sans compter 17 guerres etran-
geres; 31 dynasties differentes; 20 revolutions; 12 usurpations; 
5 restaurations; 6 proscriptions comme celles de Sylla, de Marius 
et d'Octave; 7 massacres comme celui de la Saint-Barthelemy; 
plus de 100 conspirations, dont plusieurs comme celle de Catilina, 
comme celle des poudres a Londres, et comme les machines in-
fernales. 

Vous y verriez je nesais combien de millions d'hommestues dans 
(a guerre soit civile, fcoitetrangere; plus d'un million de baunis; 

19. 
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plus de 300,000 massacres par les satellites ou egorges paries 
bourreaux; 11 villes incendiees et detruites. 

Vous y verriez les femmes et les enfants massacres c o m m e les 
hommes, les innocents avec les coupables de revolte I 

Vous y verriez les differents partis, les nobles et les bourgeois, 
les riches et les pauvres, l'Aristocratie et le Peuple, tour a tour 
vainqueurs et vaincus, proscripteurs et proscrits, oppresseurs et 

victimesl 
Vous y verriez l'Aristocratie se devorant elle-meme; 22 Minis­

tres condamnes et executes par elle; plus de 10,000 Seigneurs de-
capites par les Rois et les autres Seigneurs; et 45 Princes assas-
sines par des Princes I 

Je pourrais vous citer 7 Rois ou Reines excommuntes par des 
Pontifes; 21 detrones par leurs enfants ou leurs freres ou leurs 
parents; 15 assassines par des Nobles ou des pretres; 5 condamnes 
et executes sur l'echafaud; 2 condamnes par leurs successeurs a 
demander l'aumone a la porte d'une Eglise apres avoir eu les yeux 
creves; et 4 ou 5 reduits a s'enfermer dans leur palais fortifie, sans 
oser se fier ni a leur barbier, ni a leur cuisinier, ni m e m e a leur 
femme ou a leurs enfants 1 

Je pourrais m e m e vous citer deux Princes et des Pretres qui, 
c o m m e le due de Bourgogne et les Jesuites en France , ont pu-
bliquement proclame et prcche la doctrine du tyrannicide en 
Icarie 1 

Je m'indigne et m'irrite c o m m e vous contre cette epouvantable 
doctrine qui justifie l'homicide et l'assassinat, considered partout et 
toujours comme un horrible crime, et qui menace les chefs de Re-
publique comme les Rois, et les meilleurs c o m m e les plus mau-
vais, puisqu'il n'en est aucun qui n'ait des ennemis dont la haine, 
m e m e injuste, peut les qualifier de tyrans. 

Je m'indigne et m'irrite comme vous contre ces conspirations et 
ces guerres civiles, ces proscriptions et ces massacres, qui desho-
noraient et desolaient notre malheureuse Icarie, qui transformaient 
les hommes en tigres, et qui faisaient de la Societe une immense 
boucherie. 

Mais, je vous le demande, n'est-ce pas la a peu pres l'histoire 
de tous les Peuples sur toute la terre, et depuis le commencement 
du monde ? 

La Societe n'a-t-elle pas toujours ete et n'est-elle pas presque 
partout le melange de deux ou trois Peuples ennemis pcrpetuellc-
ment en guerre, qui ne concluent de temps en temps des armistices 
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et des troves que pour se preparer a de nouveaux combats? N'est-
elle pas un volcan toujours pret a faire eruption ? 

Et tous, Rois et Sujets, Aristocrates et bourgeois, riches et pau­
vres , ne sont-ils pas presque egalement inquietes et tourmentes, 
malheureux etvictimes? 

Tous n'ont-ils pas inter£t a faire cesser cet effroyable mal, qui 
faitdu monde un veritable enfer? 

Mais ce mal, qui dure depuis le commencement des Societes, ne 
sera-t-il pas eternel si Ton n'applique pas le remede ? 

Et ce remede n'est pas I'oppression et l'esclavage, les supplices et 
la terreur ; car la tyrannie et les tortures les plus cruelles n'ont 
jamais manque sur la Terre et n'ont jamais eu d'autre resultat quo 
d'aggraver le mal. 

C'est done la cause du mal qu'il faut extirper 1 

Mais quelle est cette CAUSE, universelle et perpetuelle, qui agil, 
partout et toujours, sous toutes les Religions et sous toutes les for­
mes de Gouvernement, sous la Republique c o m m e sous la Mo­
narchic? 

N'est-ce pas la cupidite et Yambition ? 
O u plutot n'est^ce pas la mauvaise education, qui laisse d6ve-

lopper la cupidite etl'ambition? 
O u plutot encore la cause premiere et ge'neratrice n'est-elle pas 

Vlnegalite de fortune, la Propriete et la Monnaie, qui enfantent les 
privileges et l'Aristocratie, puis l'opulence et la misere, puis la mau­
vaise education, puis la cupidite etl'ambition, puis tous les vices et 
tous les crimes, puis tous les desordres et le chaos, puis toutes le? 
calamites et toutes les catastrophes? 

Oui, examinez, reflechissez, meditez, remontez, dans toutes les 
Societes, a l'etablissement de la Propriete et de la Monnaie, et sur­
tout de lTnegalite illimitee de fortune; remontez de faits en faits, 
d'ev£nements en evenements, d'institutions en institutions, de le-
gislateurs en legislateurs, de causes sccondes en causes premieres, 
de consequences enprincipes, denecessites en necessites, dejour 
en jour et de siecle en siecle; vous trouverez, toujours et partout, 
pour cause unique du mal, O P U L E N C E et M I S E R E I 

Et par consequent le remede, l'unique remede au mal, c'est la 
suppression de l'opulence et de la misere , e'est-a-dire l'etablis­
sement de l'figalite, de la Communaute de biens et d'une bonne 
Education. 
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Telle fut l'opinion de Jesus-Christ, qui, proclame Dieu, fonda 
sur Ce principe la grande Revolution du Christianisme ; telle fut 
aussi la conviction d'lcar, qui, Dictateur, unissant l'amour de l'Hu-
manitS au courage et au genie, fonda sur les m 6 m e s bases notre 
regeneration sociale et politique. 

Demain, je vous exposerai comment il a pu parveuir a consommer 
ce piodige. 

Mais, avant de nous separer, permettez-moi de vous le demander 
encore: quand vous voyez notre ancien enfer transforme en pa-
radis, comment pourriez-vous desesperer de voir le bonheur dans 
vos pays ? 

£ CHAPITRE IV. 
Revolution de 1782. — Etablissement de la Communaute. 

Jusqu'a present je vous ai montre le mal: maintenant je vais 
vous montrer le remede; et vous allez voir Icar a son ceuvre de re­
generation. 

Vous savez qu'avant Pinsurrection determined par la revocation 
de la Constitution et l'usurpation du pouvoir absolu, Icar avait de­
cide le Peuple a renoncer a tous les attentats individuels. 

A peine sorti du combat, et quoique blesse , il ne perdit pas 
un moment pour gagner la confiance du Peuple entier, arreter 
le carnage, organiser la force populaire, et assurer les fruits de la 
victoire. 

A l'instant meme , il fit publier et afficher partout une Adresse 
que je vais vous lire, comme je vous en lirai d'autres, pensant 
qu'il m e serait impossible de vous faire connaitre en moins de mots 
ses principes et ses plans. 

ADRESSE D'ICAR AU PEUPLE, 

• Soufffez que mes premieres paroles soient pour vous feliciter 
de votre heroique courage; vous avez bien merits de la Patrie et 
de 1'Humanite I 
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• J'accepte la Dictature; je suis fier de cet honneur, et je con-
sasre m a vie a justifier votre confiance. Je mets m a gloire a m e 
devouer a votre bonheur. 

» Vous connaissez mes principes: Souverainete du Peuple, suf­
frage universel, egalite, fraternite, bonheur commun. Inscrivons-
lcs sur nos drapeaux 1 

» Quand vos Representants seront assembles, je deposerai la 
Dictature et je comparaltrai devant eux, sans escorte, pour leur 
rendre compte de tous mes actes. Je m e soumets d'avance a leur 
jugement. 

» Mais l'anarchie serait votre plus funeste ennemi: notre interet 
m e m e exige imperieusement que nous agissions avec ensemble, 
comme un seul homme, s'il est possible. 

» Je vais appeler vos meilleurs amis pour en faire un Conseil de 
dictature. 

» Ralliez-vous tous autour de nous 1 Que les plus utiles citoyens 
nous apportent leur appui 1 Ayez confiance en moi! Ecoutez m a 
voix 1 Surveillez, mais laissez-vous guider pendant quelque temps; 
car personne, j'en prends le Ciel a temoin, ne veut plus que moi 
tout, absolument tout ce qui peut vous rendre heureux 1 » 

A I'instant meme, il choisit des Ministres et des Commissaries a 
envoyer dans toutes les provinces. II organisa une foule de Com­
missions speciales, dans lesquelles furent distribues les nombreux 
citoyens qui s'empressaient d'offrir leurs services. 

Peu d'heures apres, parurent une Adresse a l'Armee, une autre 
aux regiments etrangers, un decrct pour soigner les blesses, en-
terrer les morts, adopter leurs enfants et leurs veuves. 

En meme temps parut un autre decret sur l'organisation de la 
Garde populaire avec l'Adresse suivante : 

ADRESSE D'lCAR POUR LA GARDE POPULAIRE. 

* Ce n'est pas tout d'avoir vaincu : il faut assurer la victoire. 
•» Soyons genereux, mais soyons prudents I 
» Que la Garde populaire s'organise partout a I'instant m e m e 1 
» Que tous les Citoyens en etat de porter une arme se presentent 

a leur municipalite 1 
» Ceux d'entre vous qui ne pourraient vivre sans leur travail so-

ront soldes, armes et v^tus, 
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» Pendant quelques jours, soyez en permanence sous vos dra-
peaux, toujours prets a executer les ordresde votre gouvernementl 

» Accourez tous, car c'est votre interet a tous 1 
n Plus nous serons promptement organises, plus nous seron3 

nombreux, mieux nous pourrons agir, et moins nous trouverons de 
resistance.» 

Parurent presque aussitot deux decrets, dont Pun ordonnait k 
desarmement du parti vaincu et son expulsion de toutes les fonc 
tions publiques, et dont Pautre proclamait une amnistie. 

La Reine, Lixdox, les Ministres, et dix des principaux fonction-
naires publics etaient seuls exceptes. Tous les juges des principaux 
tribunaux criminels, et vingt fournisseurs qui avaient fait de scan-
daleuses fortunes, pouvaient aussi etre poursuivis, mais seulement 
pour etre condamnes a des indemnites pecuniaires envers leurs 
anciennes victimes ou a des restitutions envers la Nation. 

m 

Ces deux decrets furent accompagnes (car tout etait prepare 
d'avance) des deux Adresses suivantes aux vainqueurs et aux 
vaincus. 

ADRESSE D'lCAR AUX VAINQUEURS. 

« Nos adversaries vont deposer les armes ou seront desarmes, 
tandis que vous completerez votre armement; ils seront desorga-
nises, tandis que vous aurez toute la puissance de l'organisation; 
ils seront destitues de leurs fonctions publiques, tandis que vous 
occuperez tous les emplois et tous les pouvoirs; vous serez tout-
puissants, tandis qu'ils seront reduits a l'impuissance d'attaquer et 
de resister. 

• II faut que justice soit faite des grands coupablesl II y a trop 
long-temps que de cruels tyrans torturent les pauvres et l'Humanitel 
Que leurs t6tes repondent enfin du sang et des larmes qu'ils out 
fait repandre 1 Ils comparattront devant vos Representants pour 
qu'un chatiment national et solennel epouvante et previenne a l'a-
venir toute nouvelle tyrannic 

» Que justice soit faite encore et de ces Juges iniques et preva-
ncateurs qui ont ruine tant de families, et de ces grands voleurs 
qui se sont subitement enrichis aux depens des pauvres ou du tre-
sor public 1 Que leurs biens repondent des indemnites ou des resti­
tutions! 

- Quant a tous les autres. oubli, amnistie! Les poursuivre, main-
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tenant qu'ils ne peuvent plus nuire, ne serait plus que de la ven­
geance. 

» Je sais combien vous avez souffert et combien votre colere est 
naturelle : mais la punition du tyran et de ses principaux complices 
ne doit-elle pas suffire a votre juste ressentiment? La vengeance 
contre la foule qui, c o m m e vous, etait victime de la mauvaise or­
ganisation sociale, ne serait-elle pas une injustice? Serait-il rai-
sonnable de les reduire au d^sespoir et de les contraindre a renou-
veler un combat qui ferait couler du sang des deux cotes? 

* J'en appelle a votre Raison pour m e repondre I 
» Reposez-vous sur votre Gouvernement 1 Si nos anciens enne­

mis se revoltaient I... mais ils sont abattus et ne peuvent plus se 
relever. 

» Soyez done genereux autant que vous avez ete braves 1 Que 
tous les bons citoyens unissent leurs voix a la mienne 1 

» Soyez elements 1 co m m e Dictateur elu par vous, dans votre 
propre interet, je l'ordonne: co m m e votre meilleur ami, je vous en 
conjure 1 • 

ADRESSE D'lCAR AUX VAINCUS. 

« Quand la victoire vous a favonses, vous en avez abuse pour 
nous massacrer ou nous bannir : aujourd'hui que vous etes vain-
cus, que pourriez-vous dire si nous vous appliquions la loi du 
talion ? 

» Que pourriez-vous dire si, c o m m e vous, nous faisions toutes 
les lois d'intimidation et de terreur qui nous paraitraient neces­
saries ? 

» Que pourriez-vous dire si nous vous appliquions vos propres 
lois comme vous nous les avez appliquees pour nous emprisonner, 
nous ruiner ou nous supplicier? 

» Mais le Peuple, je le connais et j'en r6ponds, le Peuple est 
magnanime : il est pret a vous tendre la main. 

» Deposez les armes, rompez votre organisation, quittez vos 
fonctions, resignez-vous 1 

* Vous devez sentir que nous avons le droit de l'exiger pour 
notre securite. 

. C'est votre interet comme le notre; car toute resistance serait 
inutile, et nous voulons absolument en finir : nous ne voulons plus, 
entendez-le bien, nous ne voulons plus de lutte ni m e m e d'inquie-
tude dans lepays; a toutprix, je vous le repete, nous voulons 
marcher au progres sans resistance I 
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. Resignez-vous 1 La justice vous le demande, aussi Hen que 

votre surete. 
» Resignez-vous sincerement, sans arriere-pensee, et nous v, 

rons heureux de pouvoir bientot vous embrasser c o m m e des frercs! 
»Jusqu'a present plonges les uns et les autres dans le chaos ae 

l'oppression, nous ne pouvions nous entendre parce que notre com-
m u n oppresseur nous divisait et nous calomniait; mais aujourd'hui 
que nous pouvons nous expliquer, vous seriez inexcusables de rc-
pousser nos offres fraternelles. 

» Encore une fois, resignez-vous! c'est moi, Dictateur, qui vous 
en conjure, moi qui desire ardemment le bonheur de tous mes con-
citoyensl » 

Il n'est pas necessaire de vous citer les autres Adresses et decrets 
du Dictateur. Je n'ai pas besoin non plus de vous dire que toutes 
ses mesures exciterent l'enthousiasme du Peuple et la confiance 
universelle; que tous les hommes eclaires et energiques accouiu-
rent autour de lui; que la Presse entiere lui apporta son appui; ct 
que, si quelques royalistes, se laissant aveugler par la pcur, s'en-
fuirent ou se cacherent, la masse se resigna sincerement, rasSuree 
par le Dictateur. 

Le Peuple surtout fut admirable et sublime de generosite: quel­
ques malheureuses victimes de l'ancienne tyrannie, entrainees par 
leur desespoir etleur colere, essayerent quelques vengeancesindi-
viduelles; mais ce furent les ouvriers qui se precipiterent partout 
pour les empecher. 

Les hommes du Peuple qu'avaient £gares les calomnies officielles 
ne furent pas les moins ardents a crier en faveur de la Revolution 
et du Dictateur. « Si nous avions sul disaient-ils... C o m m e on 
» nous avait trompes! » 

Peu de jours apres, le Dictateur rendit un decret sur Pelection 
de la Representation nationale, composee de 2,000 deputes, etl'ac* 
compagna do l'adresse suivante : 

Adresse oVlcar pour les elections. 

• Le Peuple est le Souverain! C'est a vous a faire votre Consti­
tution; et s'il etait possible dc vous reunir tous ensemble pour 
deliberer et voter, je vous reuniruis tous. 
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» Mais la chose etant materiellement impossible, choisissez des 
Representants qui discuteront murement et solennellement cette 
Constitution, et qui la soumettront ensuite a votre volonte souve-
raine pour etre acceptee ou rejetee par vous. 

» Vous etes tous membres de la Societe, tous societaires, tous 
citoyens; vous travaillez tous pour elle ; vous avez tous combattu 
et vous combattrez tous encore pour elle s'il est necessaire : par 
consequent, vous etes tous essentiellement electeurs. Ceux qui n'ont 
pas 20 ans, et les domestiques places sous la dependance de leurs 
mattres, seront seuls momentanement prives de l'exercice de leur 
droit, jusqu'a ce que la Constitution en ait autrement decide. 

» Vos oppresseurs, qui vous refusaient tout moyen de vous in-
struire, vous declaraient incapables de choisir des Deputes; mais 
ce n'etait pas seulement une revoltante iniquite, c'etait encore une 
calomnie, c o m m e l'election est d'ailleurs pour vous un incontes­
table droit. 

» Faites-vous done inscrire sur le registre electoral de votre 
commune; reunissez-vous ; discutez le merite des candidats qui 
vous seront presentes ou qui seront assez contiants dans leurs ver-
tus pour oser se presenter a vos suffrages. 

» Discutez avec independance, mais avec le calme et la gravito 
qui conviennent a des Citoyens dignes de la liberte 1 

» Que la Presse aussi vous eclaire, ne prenant elle-meme pour 
guides que la verite et l'amour de la Patrie 1 

* L'election n'aura lieu que dans 25 jours, afin que vous ayez le 
temps de vous eclairer parfaitement, et que vous ne puissiez 6tre 
victimes d'aucune espece de surprise. 
• Choisissez d'abord vos meilleurs amis, les meilleurs amis du 

pauvre et de l'ouvrier, et parmi eux les plus estimables, et parmi 
ceux-ci les plus capables et les plus energiques. 

* Et pour que vous puissiez choisir celui qui n'aura que du pa-
triotisme, des vertus et des talents, vos elus recevront une indem­
nity suffisante. 

» N'oubliez pas que vos Representants auront a juger votre Dicta­
teur, a prononcer sur le sort de vos anciens oppresseurs, a faire 
votre Constitution, et a exercer provisoirement votre Souverainete. 

» Pensez que vous tenez dans vos mains votre sort, celui de la 
Patrie et celui de votre Posterite 1 » 

Desle second jour, le Dictateur avait organise une Commission 
de publication, composee de cinq ecrivains pris parmi les plus po­
pulaires et les plus estimables, pour rediger un journal officiel qui 
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contiendrait tous 6es actes, qui serait distribue gratis en assez 
grand nombre (plus d'un million d'exemplaires,je crois), pour Que 
tous les citoyens sans exception pussent facilement le recevoir ou 

le lire. 

Des le m6me jour, il avait organise une commission de Constitu­
tion, composee de neuf publicistes les plus savants et les plus res­
pectables, charges de preparer un projet de Constitution nouveue. 
II leur avait soumis son propre travail, prepare depuis long-temos 
en trois parties separees, contenant: la 1", tous les VICES de f an­
cienne organisation sociale et politique; la 2% le plan tres-detailie 
d'une nouvelle organisation fondee sur la C O M M U N A U T f c DE 
BIENS, applicable dans 50 ans, avec toutes les autorites a l'appui; 
et la 3*, le plan d'une organisation TRANSITOIRE pendant ces 
50 annees. 

Apres plusieurs jours d'examen et de discussion, la Commission 
avait adopte avec enthousiasme les deux plans en principe et avait 
propose quelques modifications, qui avaient ete adoptees par Icar. 

Afin que chacun put bien connaitre et apprecier son nouveau 
systeme d'organisation sociale et politique, il fit aussitot imprimer 
le travail entier a un nombre immense d'exemplaires, avec un 
resume des principes qui servaient de base au plan transitoire et 
au plan definitif de la Communaute de biens. 

Vous comprenez combien ce systeme de Communaute devait 
parattre nouveau et etonner les imaginations en m £ m e temps que 
charmer les esprits; mais le plan detaille qui l'accompagnait et qui 
presentait ce systeme en action, c o m m e nous l'avons aujourd'hui 
en realite, demontrait, c o m m e l'experience Pa materiellement 
prouve depuis, que ce systeme etait parfaitement executable; et la 
joie du Peuple egalait sa premiere surprise. 

Je vous engage tous a lire et meme a eludier tout le travail im-
prime d'Icar et de la Commission; et si quelqu'un d'entre vous 
desire quelques explications sur ce travail, je m e ferai un plaisir de 
les lui donner dans une de nos reunions suivantes. 

Mais, des aujourd'hui, je vais vous exposer rapidement les prin-
cipales idees d'Icar, servant de base a son plan de Communaute. Je 
vous lirai encore deux de ses Adresses, parce que rien autre chose 
ne pourrait vous le faire connaitre aussi bien. 
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Icar avait reconnu qu'il ne fallait pas abolir brusquement la 
Propriete, la Monnaie, et l'Inegalite de fortune, pour leur substituer 
suoitement la Communaute de biens, parce que: 1° les riches et les 
proprietaries (les petits c o m m e lesgros) setrouveraientinfaillible-
ment blesses dans leurs habitudes et leurs prejuges: leurenlever 
leurs biens, m e m e en leur en donnant d'autres, serait peut-etre aussi 
msuoportable pour eux que tenter de leur arracher la vie : ce serait 
les rendre malheureux, contre le but m G m e de la Aouvelle Societe; 
ce serait aussi les pousser au desespoir et a la resistance, entraver 
et compromettre la regeneration sociale. 2° Les pauvres eux-memes, 
paralyses par la tyrannie, n'avaient peut-6tre pas assez generale­
ment les habitudes et les qualites necessaries pour commencer I'en-
treprise sans en compromettre le succes. 3° Enfin, et surtout, 
lexecution immediate ou la realisation instantanee et complete lui 
paraissait physiquement impossible, attendu qu'il y aurait un tra­
vail immense, le plus grand peut-etre qu'on eut entrepris sur la 
terre depuis le commencement du monde, pour organiser et r6a-
liser completement la Communaute, par exemple, pour construire 
et fournir a toutes les families des habitations convenables et sem-
blables. 

Icar regardait done un systeme transitoire comme absolument 
indispensable. 

Et c'est la ce qui distingue 6minemment et essentiellement son 
projet et son plan de tous ceux que les Philosophes avaient ancien-
nement imagines. 

Je vous exposerai plus tard les principes de son systeme tran­
sitoire : pour le moment, je m e borne a vous dire qu'il proposait 
de constituer une Republique democratique ; de conserver le droit 
de propriete pendant toute la vie de la generation de proprietaries 
existante alors; de respecter tout ce qu'on appelait droit acquis; 
d'eviter ce qui pourrait desesperer ou tourmenter les riches; d'a-
meliorer immediatement le sort des pauvres; de faire tout ce qui 
pourrait les rendre heureux; de detruire progressivement l'Inega­
lite, et d'etablir successivement le regime de l'Egalite parfaite et de 
la Communaute. 

Comprenez-vous la surprise et l'enthousiasme que durent inspi­
r e aux pauvres Icariensces propositions si nouvelles dans labau 
die d'un Dictateur, surtout, quand il y joignit 1'Adresse suivante t 
expositive de ses principes: 
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ADRESSE D'ICAR POUR LA COMMUNAUTE. 

• Chers concitoyens, n'avez-vous pas ete malheureux jusju^ao-
jourd'hui 1 

» Riches, vous-memes, avez-vous ete completement hejreux? 
» Les malheurs qui nous ont affliges tous et qui ont accable nos 

ancetres depuis le commencement du monde ne viennent-iis pas 
des vices de l'organisation sociale et politique, surtout de l'Inegalite 
des fortunes, de la Propriete et de la Monnaie? 

» Ces malheurs ne seront-ils pas eternels, si l'on n'en tarit pas 
la source ? 
- La Communaute de biens n'est-elle pasle seul moyen de ren­

dre tous les hommes heureux? 
» Ce nouveau systeme est-il impossible a realiser quand votre 

Gouvernement est d'accord avec vous ? 
» Quelque difficile que puisse paraltre i'entreprise, ne faut- il pas 

la tenter un jour? 
» Quelque temps qu'il faille pour l'accomplir, le dernier :our 

n'arrivera-t-il pas d'autant plus vitequele premier jour aura com­
mence plus tot ? 
- Et puisque votre courage a renverse le plus grand des obsta­

cles, l'opposition d'un Pouvoir oppresseur, et puisque le Ciel aous 
favorise assez pour nous permettre d'accomplir ce que nos malheu­
reux ancetres n'ont pu faire, I'entreprendre courageusement n'est-il 
pas un devoir envers le Ciel, envers nous-memes, envers nos des­
cendants et envers l'Humanite? 
* Examinez ces questions, mes chers concitoyens; discutez-tes 

partout en attendant que vos Representants les decident provisoire- ' 
ment et les soumettent a votre decision souveraine. 

» Avec la Communaute, plus de pauvres ni d'oisifs ; plus de cri­
mes ni de supplices, plus dHmp6ts ni de police, plus de contesta­
tions ni de proces, plus aVinquietudes ni de soucis ; tous les 
citoyens amis et freres; tous non-seulement heureux, mais egale-
ment heureux ! 

» Si, c o m m e moi, vous en etes convaincus, mettons-nous a 
Poeuvre a I'instant; adoptons le principe, et commencons coura­
geusement les preparatifs. 

» Mais, je vous en conjure au nom de la Patrie, de vos enfants 
etde lTlumanite, ne compromettons pas, par trop dim patience ct 
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de precipitation, la plus grande des entreprises que l'homme ait 
encore tenteesl 

» Si, c o m m e je le crois, la Communaute ne peut pas 6tre rigou-
fraeaiMii et completement appliquee de suite, ajournons tout ce 
qui doit etre ajourne. 
* Mattres du pouvoir, confiants dans vos Representants quiveu-

'enienfin votre bonheur, prenez patiencel 
• Si vous etes assez genereux pour preferier l'interiet de la Patrie 

a votre interet individuel, qu'importe quelques annees de plus ou 
de moins dans l'accomplissement integral et parfait d'une pareille 
oeuvrel 

» Et si vous ne voulez penser qu'a votre propre bonheur, n'est 
il pas raisonnable de vous contenter de tout le bonheur possible 
aujourd'hui? 

• Moins heureux que vos enfants, vous serez du moins bien plus 
heureux que vos peres 1 

» Riches d'aujourd'hui, vous voudrez done, je l'espere, concourir 
au bonheur de votre posterity 1 

» Pauvres, je n'en doute pas, vous penserez surtout a la felicite 
de vos filles et de vos fils 1 

» Chers concitoyens, vous n'oublierez pas que vous allez decider 
du sort de vos generations futures et de l'Humanite tout entiere 1 •» 

Icar voulut s'adresser aux PrStres et aux Chretiens. 

ADRESSE D'ICAR AUX PRETRES ET AUX CHRETIENS. 

» Ministres et serviteurs de Jesus-Christ, je desire votre bonheur 
c o m m e ceiui de tous mes autres concitoyens. 

• Vous conservez vos temples et vous pouvez librement adorer 
Dieu sous la protection de l'autorite publique. 

» Prechez done la Morale et la Justice, missionnaires et servi­
teurs d'un Dieu qui prechait la Morale et la Justice! et, c o m m e lui, 
prechez-la par vos actions autant que par vos paroles 1 

» Prechez pour les pauvres! car qui, dans le monde, a plus fou-
droye les Pharisiens et les Riches que Jesus-Christ? qui, plus que 
Jesus-Christ, a proclame son amour pour les malheureux et les 
souffrants? 

» Prechez pour YEgaliti et la Fraternity J car Jesus-Christ n'est-
il pas mort pour etablir l'figalite et la Fraternite parmi les hommes 
et pour abolir toute espece d'esclavage et d'oppression ? 

» Prechea la Communaute' des biens! car Jesus-Christ ne l'a-t-il 
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pas etablie parmi ses disciples et recommandee a tous les hommes? 
Les Apotres n'etaient-ils pas en Communaute ? Les premiers Petes 
de l'figlise ne prechaient-ils pas la Communaute? Pendant les pre­
miers siecles du Christianisme, tous les Chretiens ne vivaient-iis 
pas autant que possible en c o m m u n ? Depuis, les plus ardents ado-
rateurs de Jesus-Christ, des milliers de pieux ouvriers, n'ont-ils 
pas vecu dans des Communautes religieuses, prechant la Commu­
naute par leurs actions et leurs paroles? 

» Oui, vous ne seriez que de faux Chretiens si vous repoussiez 
la Communaute 1 

» Mais puisque Jesus-Christ donna sa vie pour regenererl'espece 
humaine par la Communaute, vous voudrez, j'aime a l'esperer, 
travailler a son oeuvre de regeneration 1 

» Vous voudrez merrier les benedictions de laTerre pour obtenir 
les recompenses du Ciel 1» 
Je vous le repete, imaginez l'effet produit par de pareils principes 
proclames par un Dictateur! et proclames quelques jours apres ta 
chute d'une longue et effroyable tyrannie 1 
Imaginez le mouvement imprime aux esprits 1 les discussions! 
Imaginez la puissance de l'impulsion donnee par le Pouvoir I 
Imaginez combien de savants, d'ecrivains, de philosophes, de 

pretres (surtout dans le bas clerge), de citoyens influents dans toutes 
les classes, adopterent et propagerent avec enthousiasme les idees 
du Dictateur 1 Des riches m£mes et des nobles rivalisaient d'exalta-
tion avec ses admirateurs les plus exaltes 1 

Imaginez l'effet produit sur les masses par toutes ces conversions, 
et la revolution operSe dans l'opinion publique I 

II semblait qu'un voile etait tombe de dessus tous les yeux, ou 
que chacun avait subi l'heureuse operation de la cataracte 1 

On ne pouvait concevoir l'ignorance ou l'aveuglement du passe*; 
les uns naicnt de la stupidite des ages precedents, les autres vo-
missaient des imprecations contre la tyrannie; et parmi les impre-
cateurs se distinguaient surtout ceux que les oppresseurs avaient 
attires dans leur camp par de fausses promesses, des mensonees et 
des calommes 1 
Je ne vous parlerai pas de quelques ambitieux qui, voulant pa-
raltre encore plus populaires ou democrats que le Dictateur, de-
mandaient la loi agraire ou la realisation immediate, instantanee, 
^mplete, de la Communaute; ni de quelques intrigants qui tentaient 
sourdement dmsinuer des defiances contre Icar; ni do quelques 
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fanatiques sans experience qui ne pouvaient souffrir l'autorite 
d'aucun h o m m e : ces vaines tentatives d'opposition s'evanouirent 
bientot devant les acclamations populaires, comme une legere va-
peur disparalt devant les rayons du soleil. 

Je ne vous parlerai pas non plus ni des monuments provisoire-
ment eleves sur tous les champs de bataille oil le Peuple venait de 
livrer ses derniers combats; ni des tombeaux eleves sur tous les 
lieux oil reposaient les restes des martyrs de la liberte; ni d'une 
grande fe'te funeraire oil Ton vit, aux deux cotes du Dictateur, un 
miraculeux enfant de douze ans qui avait recu vingt-deux balles 
en plantant un drapeau sur un monceau de cadavres, et une jeune 
fille qui avait eu les deux bras coupes en combattant aupres de 
son pere. 

Je passerai de m6me sous silence une revue generate de la garde 
populaire et de l'armee, passee par le Dictateur dans la Capitale, 
et par ses Commissaries dans les Provinces, et qui, quinze jours 
seulement apres la Revolution (tant l'enthousiasme etait prodi-
gieux 1), presenta sous les armes 200,000 soldats etdeux millions 
de citoyens revetus d'un uniforme democratique 1 

J'arrive a Yelection de la Representation populaire, ou plutdt 
c'est par la que je commencerai la prochaine seance. 

Je suis trop long peut-etre dans mes explications (Non, non t 
s'ecria-t-on de tous cotes); mais je desire vous bien montrer que 
le Peuple donne toujours sa confiance aux chefs qui veulent since­
rement son bonheur, et que rien n'est impossible au Gouvernement 
qui possede la confiance du Peuple; je veux vous bien montrer 
surtout par quels moyens notre immortel Icar est parvenu a con-
querir l'amour de ses concitoyens et a realiser son projet de Com­
munaute. 

Des applaudissements plus animes encore que ceux des jours 
precedents apprirent a l'orateur le plaisir qu'on avait a Pecouter 
dans tous ces details. 
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CHAPITRE V. 

(Suite de la Revolution.) 

Elections. — Constitution. — Jugement. — Guerre; Paix. 

A la derniere reunion, je vous ai annonce Yelection de la Repri­
se ntation populaire. 

C'etait le 20 juillet, un peu plus d'un mois apres la Revolution. 
C'etait aussi le premier acte de la Souverainete du Peuple. Le 
Dictateur en fit une fite populaire. 

Les salles electorates etaient magnifiquement decorees ; partout 
des drapeaux, des guirlandes de fieurs et de verdure, des inscrip­
tions civiques et patriotiques, et les proclamations du Dictateur. 

Partout les proclamations s'ouvrirent au son de la musique, au 
bruit des cloches et du canon. 

Tout rappelait au Peuple qu'il allait consommer un grand acte I 

Peu d'intrigants oserent se presenter aux suffrages, ou plutot au 
jugement des electeurs, et tous furent honteusement repousses et 
lletris. 

Dans beaucoup de villes, les candidats se retirerent eux-memes 
devant celui qui paraissait plus digne d'etre elu. 

Dans quelques endroits, les electeurs furent obliges d'aller cher-
cher de modestes citoyens qui craignaient de se presenter eux-
m£mes. 

Souvent les suffrages des riches eux-memes se r£unirent sur un 
ouvner intelligent et honnete ; souvent aussi les ouvriers honore-
rent de leur confiance un riche et m e m e un noble qui se trouvait 
ami du Peuple. 

Ici, l'election fut unanime et se fit par acclamations; la, les mains 
levees ou la division en deux camps pacifiques, indiquerent rapi-
dement la majorite. • ^ 

Les elus meritaient, sous tous les rapports; d'etre appetes Vilto 
dupays. ™ 

Et quelques jours apres, la Representation populaire , siegeant 
dans le palais que souillait naguere l'Aristocratie, annoncaitau 
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Dictateur qu'elle etait constitute, lui d^clarait que sa Ditfatrs 
avait cesse, et le sommait de comparattre devant elle. 

Icar repondit a I'instant qu'il donnerait l'exemple de la soumis-
sion a la Souverainete du Peuple, qu'il deposait le pouvoir, et qu'il 
obeirait a la Representation populaire. 

Le lendemain, sans escorte et sans armes, il comparut, debout, 
tfite nue, a la barre des Representants assis et couverts. Il rendit 
compte de tous ses actes, repondit aux questions qui lui furent 
adressees, et se retira prisonnier en attendant la decision de ses 
Juges. 

Je n'ai pas besoin de vous dire les debats; l'Assemblee unanime 
lui d£cerna le titre de Regenerateur de la Patrie, le n o m m a provi-
soirement President de la Republique (car la Republique avait ete 
proclamee d'enthousiasme des la premiere seance), et le recon-
duisit en masse jusque dans le Palais national, au milieu d'indi-
cibles acclamations de la population entiere. 

Icar ayant demande lui-m6me que son election fut soumise a .a 
sanction du Peuple, la Representation populaire l'ordonna, en ajou-
tant que des deputes speciaux apporteraient la volonte du Souve-
rain, et qu'a leur arrivee une grande fete nationale celebrerait, .e 
m e m e jour dans tout le pays, la victoire du Peuple et la nouvs.ls 
ere de Regeneration qui venait de commencer. 

Inutile encore de vous dire la decision du Peuple, ni qu'Icair, 
resolu a faire prendre a ses concitoyens l'habitude de moderur 
l'expression de leur gratitude, repoussa la proposition de dater la 
nouvelle ere du jour de sa naissance, et qu'il demanda lui-memc 
qu'elle fut dat6e du 13 juin, jour de I'insurrection populaire. 

Peu de jours apres, commenca le proces de la Reine et des Mi­
nistres. 

Vous savez que tous furent condamnes, Lixdox et ses complices 
a la peine capitale, la Reine a une captivity perpetuelle, tous a un 
milliard d'indemnite', et que la sentence deferait a Icar le droit de 
gr&ce ou de commutation. 

Le lendemain, Icar publia PAdresse suivante : 

ADRESSE D'ICAR CONCERNANT LIXDOX. 

« Si vos oppresseurs Etaient morts avant votre delivrance, il 
faudrait exhumer leurs eadavres, juger et ftetrir a jamais leur 
memoire, 

20 
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» Mais ils sont entre vos mains : la Justice populaire vient de 
prononcer sur leur sort; les lois, si souvent invoquees par eux 
contre vous, viennent enfin d'etre invoquees contre eux; et leurs 
tetes vont justement tomber sur l'echafaud, si souvent rougi de 

votre sang 1 
* Cinq tetes vont tomber, si vous le voulezl 
* Cependant, reflechissons 1 A quoi bon ces tetes, aujourd'hui, 

quand votre puissance est irresistible, quand le crime, quoique 
vieux de quelques jours seulement, semble eloigne deja de vingt 
siecles, et quand vou3 devez a la tyrannie le sublime effort qui 
vous en adelivres? 

» A quoi nous servira un peu de sang et de boue de ces anciens 
oppresseurs, au milieu de la gigantesque Revolution qui nous re-
genere ? 

» C'est a l'Aristocratie, faible et toujours tremblante, qu'il est 
presque necessaire d'etre impitoyable: au Peuple, fort et confiant 
dans sa force, au Peuple, qui quelquefois se venge en un seul jour 
de combat et de colere du mal accumule pendant des siecles, mais 
qui, presque toujours, est clement apres la victoire, au Peuple, il 
convient d'etre magnanime 1 

» Connaissant votre magnanimity, je connais done aussi d'a-
vance votre reponse: 

» — Laissons-leur la viel Abolissons la peine de mort! 
» Mais, pour que la justice et la loi ne soient pas de vainsmots 

sur la terre, qu'ils soient prives de la liberte I Que Lixdox ait la 
tete rasee sur l'echafaud, par la main de son ancien bourreau 1 
Qu'il soit ensuite publiquement expose dans la m £ m e cage de fer 
qu'il a inventee pour exposer un de vos plus admirables martyrs 1 
et qu'un monument eternise le crime, la juste severite de votre 
Representation populaire, la clemence d'un grand Peuple, et une 
nouvelle ere de religieux respect pour le sang humain 1 » 

Sur la demande d'Icar, la Representation nationale ordonna que 
le Peuple fut consulte; et quelques rares oppositions de quelques 
meres qui pleuraient encore leurs enfants, ne rendirent que plus 
eclatante la generosite populaire. 

Je ne vous montreraipas Lixdox expose dans sa cage de fer, ni 
1a Reine demandant l'aumone a la porte de la Representation na­
tionale. Je ne veux pas arreter vos regards sur cette infortune 
royale qui, bien que meritee, n'en est pas moins un souvenir affli-
geant; car ce sont ses Ministres et sa Cour qui ont perdu la mal* 
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heureuse Cloramide; et ces Ministres, coupables d'avoir fait tant 
de victimes, etaient victimes eux-memes de l'organisation sociale 
et politique. 

Mais j'appelle votre attention sur un magnifique spectacle. 

Deux mille Representants du Peuple deliberaient solennellement 
sur la nouvelle organisation sociale et politique, sur le sort d'une 
Nation et sur les destinees de l'avenir. 

Deja ils avaient presque unanimement adopte les deux principes 
capitaux, la Communaute de biens , et son ajournement a 50 ans 
au moins pour sa realisation complete. 454 membres seulement 
avaient vote negativement sur la premiere question, et 162 sur la 
seconde : mais le President de la Republique supplia la Represen­
tation populaire de ne considerer ce vote que c o m m e provisoire , 
et d'ajourner la decision definitive. II exposa que, dans une ques­
tion si prodigieusement importante , quelques mois, quelques an­
nee m £ m e de retard seraient peu de chose a cote de l'inconve-
nient d'une dissidence d'opinions; que i'unanimite dans le vote 
serait un avantage inestimable; qu'a tout prix il fallait eviter que 
la minorite, quelque faible qu'elle fut en nombre, put se croire op-
primee par la majorite; qu'il valait mieux discuter encore , pour 
donner aux opposants la facilite de faire admettre leurs raisons, 
ou pour les convertir a l'opinion dominante. 

O n avait forme de nouveaux Comites et de nouvelles confe­
rences ; on imprimait et Ton discutait partout les objections, quand 
un cri de guerre vint annoncer que tous ces projets pouvaient eHre 
engloutis par la force sous les ruines de la Revolution. 

Icar desirait la paix* afin de pouvoir se consacrer exclusivement 
a l'execution de son grand dessein. II desirait pouvoir licencier 
Varmee afin d'employer plus utilement sa solde et ses bras, 

Mais il ne craignait pas la guerre, parce qu'il esperait qu'elle 
amenerait la Victoire et laPaix, une paix solide, longue et peut-
etre eternelle. 

II la regardait c o m m e inevitable, soit parce que quelques-uns 
des Rois voisins, qui avaient deja fait des tentatives pour restaurer 
le fils de Corug, ne manqueraient pas de profiter de cette nouvelle 
circonstance, soit parce que d'autres Rois qui, pousses par leurs 
Aristocratics, s'etaient deja coalises pour soutenir la tyrannie, ne 
manqueraient pas de se liguer contre une Revolution democrati-
que dont le triomphe serait un exemple contagieux pour leurs 
Peuples et menacant pour leurs trones. 
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II voulait, du reste, sortir promptement d'incertitude et mettre 
ses voisins dans la necessite de donner des garanties pour la Paix 
ou de declarer la Guerre. 

Aussi vous l'avez vu, des le lendemain de sa dictature, com-
mencer l'organisation de P Annee et de la Garde populaire. 

Des le m6me jour, il avait fait declarer aux Rois voisins que le 
Peuple Icarien desirait la Paix et ne voulait pas intervenir dans les 
affaires des autres Peuples, mais que les precedentes guerres 
commencees contre lui lui rendaient des garanties necessaries, et 
qu'il demandait un desarmement general, offrant d'en donner 
l'exemple, et ajoutant que, si dans 45 jours il ne recevait pas une 
reponse affirmative, il considererait le silence c o m m e une declara­
tion de guerre, et que, si l'une des armees 6trangeres faisait un 
mouvement en avant, il considererait ce mouvement comme un 
commencement d'hostilites. 

En attendant cette reponse, il avait rappele tous les Agents di-
plomatiques du dernier gouvernement et renvoye tous les Agents 
diplomatiques etrangers, declarant que les Agents respectifs pour-
raient se fixer pres de la frontiere pour se transmettre leurs com­
munications. 

II avait m e m e pris la precaution de faire sortir tous les individus 
Strangers, a l'exception de ceux qu'il autoriserait specialement a 
rester parce qu'il connaitrait leurs dispositions a servir les Icariens 
anpres de leurs compatriotes. 

Pendant ce temps, il n'avait rien neglige pour preparer la de 
fense en cas d'attaque , faisant fortifier les places, fabriquer des 
armes, reunir les approvisionnements necessaries et exercer les 
troupes. 

Toutes les assurances qu'on lui avait donneos d'intentions paci-
fiques ne l'avaient ni trompe ni endormi. 

Aussi se trouva-t-il en mesure, quand le quarante-cinquieme 
jour arriva sans reponse satisfaisante et quand il apprit tout a 
coup que quelques corps etrangers s'approchaient des fronlieres. 

A I'instant meme il proposa a la Representation populaire de 
considerer la Guerre c o m m e declaree et commencee, etd'ordonner 
une levee en masse de la population pour defendre la Revolution et 
la Patrie. 

Les Representants du Peuple declarerent la Guerre populaire 
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et nationale, deciderent que toute la nation serait solidaire pour 
indemniser les Provinces qui souffriraient de l'invasion, et procla-
merent presque unanimement Icar D I C T A T E U R . 

Et le Peuple, consulte, confirma unanimement la declaration de 
Guerre et la Dictature. 

Parut alors 1'Adresse suivante: 

ADRESSE D'ICAR POUR LA GUERRE. 

« Nous demandions la Paix et l'on nous declare la Guerre 1 Eh 
bien, la Guerre 1 

• O n nous menace, on veut nous attaquer: eh bien 1 nous nous 
defendrons 1 

» Nous serons prets a recevoir les agresseurs, car l'agression 
etait prevue 1 

» Pouvaient-ils en effet ne pas nous attaquer aujourd'hui, ces 
Despotes et ces Aristocrates qui tant de fois ont envoye leurs armees 
pour aider nos oppresseurs ? 

» Notre insurrection contre leur allie pouvait-elle ne pas leur 
paraitre une revolte contre eux-memes 1 

» Ces tyrans de leurs propres sujets, ces ennemis de toute liberte 
et de tout progres, pouvaient-ils pardonner et tolerer une Revolu­
tion democratique et republicaine qui veut donner aux Peuples 
l'exemple d'une grande Nation reconquerant ses imprescriptibles 
droits et pratiquant la Communaute des biens? 

» Plus nous sommes sages, elements, heureux, plus nous exci-
tons l'estime, l'admiration, les applaudissements et l'envie de leurs 
Peuples, et plus ils devaient trembler et nous hair 1 

» Oui, les Rois et les Aristocrates, ligues depuis le commence­
ment du monde politique par leur interet commun pour tenir les 
Peuples sous leur domination, etaient condamnes par la iatalite 
m e m e a nous declarer la guerre, pour sauver leur despotisme, pour 
detruire notre Revolution et notre liberte, pour restaurer l'Aristo­
cratie et la consolider a jamais 1 

»Ils massacreraient les plus generieux d'entre nous 1 lis trans-
porteraient les autres dans leurs deserts 1 Us nous arracheraient 
nos enfants pour les mutiler 1 Ils livreraient nos femmes a la feroce 
brutalite de leurs soldats 1 Ils partageraient peut-6tre les ruines de 
notre Patrie 1 

«. C'est done une guerre a mort qu'ils nous declarent, une guerre 
d'extermination et d'esclavage, 

20, 
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«• Nous laisserons-nous enchalner, exterminer ainsi? La mortau 
milieu d'un combat n'est-elle pas mille fois preferable ? 
• Braves concitoyens, je crois vous entendre r£pondre: La 

guerre! vainere ou perir en combattant I 
» Oui, nous combattronsl nous combattrons jusque sur le der­

nier coin de notre pays, jnsqu'au dernier d'entre nous et jusqu'a 
son dernier soupir 1 Plutot que de tendre la gorge a nos bourreaux, 
nous brulcronsnos villes, nous detruirons noschemins etnos ponts, 
nous ensevelirons nos femmes, nos enfants et nous-memes sous les 
ruines de la Patrie 1 fimules de nos Ancetres et des Peuples an-
riens qui nous ont laisse tant d'exemples d'heroique devouement 
patriotique, nous montrcrons a notre tour quels sacrifices peut in-
spirer l'amour de la liberte 1 

- Que dis-je! nous montrerons ce que c'est qu'une guerre popu­
laire , ce que peut un grand Peuple uni, quelle force a la Liberte 
combattant pour Ylndependance! 

» La Coalition des despotes menace d'envoyer contre nous deux 
millions de satellites! Mais n'avons-nous pas six millions de sol­
dats et de gardes populaires qui les recevront a coups de fusil et 
de canon, et dix-huit millions de vieillards, de femmes et d'enfants 
qui pourront les combattre par mille autres moyens? Nos ennemis 
ne sont-ils pas divises par leurs ambitieuses et jalousesrivalites, 
tandis que nous sommes unis comme si nous n'etions qu'un seul 
homme ? 

• Leurs esclaves armes ne nous attaqueront-ils pas a regret pour 
le Despotisme et l'Aristocratie, tandis que nous defendrons avec 
enthousiasme notre cause, la leur et celle de tous les Peuples 1 

» Nous ferons probablement d'abord quelques fautes: mais nos 
fautes nous instruiront 1 

» Nous eprouverons quelques revers: mais oil serait la gloire si 
l'on triomphait sans peril 1 Nous finirons par e" tre invincibles! 

• Vous avez deja brise votre Aristocratie, vous briserez de meme 
la Coalition qui veut la retablir! Et si les Rois ont la criminelle te­
merity d'entrer chez nous, plus ils seront nombreux, plus ils pe-
netreront dans Pinterieur de notre pays, plus il est certain, n'en 
doutez pas, que nos champs leur serviront de tombeaux I 

» Mais, le glaive une fois tire, nous ne nous arreterons plus que 
quand il n'y aura plus autour de nous ni Aristocraties ni Despotes; 
nous msenrons sur nos drapeaux: Point de conquete! fraternite 
entre les Peuples! et nous marcherons en amis a la delivrancede 
1 Humanite 1 

• Aux armes done! aux armes! Jusqu'a ce que nous ayons con-
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quis la paix, que notre unique occupation soit la guerre! Que la 
Nation ne soit qu'une Armee, le pays un arsenal et un camp 1 

» Vieillards, electrisez la jeunesse! Femmes, electrisez vos en­
fants, vos maris et vos freres 1 

• Citoyens, soldats, courons a la frontiere au cri de vive la Pa­
trie ! vive la Communaute! » 

Le Dictateur adressa beaucoup d'autres proclamations aux Peu­
ples etrangers, aux Generaux, aux Paysans, notamment aux an-
ciens partisans de l'Aristocratie. 

Decide a ne pas souffrir des ennemis inUrieurs qui pourraient 
conspirer avec l'ennemi du dehors et trahir en cas de revers, il 
6puisa tous les moyens de douceur, de prevoyance et de fermet6 
pour prevenir ou maitriser tous les dangers. 

Quelques Nobles sortirent du pays : mais la masse des anciens 
Aristocrates, convaincus que leur cause etait a jamais perdue, 
eclaires d'ailleurs, convertis et completement rassures par tout ce 
qui venait de se passer, rivaliserent sincerement de patriotisme 
avec les meilleurs citoyens. 

Les hommes les plus honoris, les fonctionnaires publics, m e m e 
les riches les plus opulents, les pretres les plus eloquents, les 
femmes les plusbrillantes, tous, entraines par le Dictateur, l'aidaient 
a leur tour a entratner les autres. 

C'etait a qui se distinguerait le plus en offrant ses biens , sa per-
sonne et ses enfants a la Patrie, tant l'influence du Pouvoir est ir­
resistible quand il donne l'exemple de la justice, de la bonte et du 
devouement au Peuple et au Pays 1 

Je ne vous parlerai pas de tous les moyens qu'employa l'habile 
Icar pour exciter Yenthousiasme. La presse, la poesie, les chants, 
la musique, les spectacles, les clubs, les exercices militaries, les 
fetes, tout y concourut. 

Un hymne guerrier, appele Yhymne a la Patrie, chante" partout 
en choeur par la population, electrisait toutes lesames. 

Partout, les paysans accouraient sur les routes au moment du 
passage des citoyens qui partaient les premiers. Les populations 
des villesaccouraient aleurarrivee etles accompagnaient a leur 
depart. 

Soldats et gardes populaires, ouvriers et jeunes etudiants, ci­
toyens de toutes les classes, tous fraternisaient ensemble et s'cxal -
taient mutuellement. 
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On ne voyait partout que des hommes armes , mfime de petits 
regiments de femmes qui s'offraient pour soigner les blesses ou ser-
vir les combattants. 
On ne voyait aussi que des ouvriers fabriquant des armes, pre-

parant ou transportant des munitions de guerre, 
Et partout on n'entendait qu'une musique guerriere oudes chants 

guerriers: partout, travailleurs, spectateurs, citoyens reunis, sol­
dats en marche, chantaient Yhymne a la Patrie, au milieu d'in-
croyables transports. 
Les Rois eurent beau multiplier leurs manifestes hypocrites: 

rien ne put entrer; et d'ailleurs les proclamations du Dictateur 
Etaient pretes pour pulveriser leurs mensonges et leurs perfides 
promesses. 

Vingt-cinq armees, confiantes dans les officiers choisis parelles, 
montraient enfin leurs drapeaux sur toute la frontiere; toute la 
campagne etait couverte d'innombrables petits corps francs; toutes 
les villes voisines etaient remplies de gardes populaires; cinq cents 
Representants du Peuple etaient a cote des Generaux; et le reste 
de la Representation nationale etait aupres du Dictateur pour lui 
donner tout l'appui qu'il pourrait demander, lorsque le premier 
coup de canon fut tire par la Coalition des Rois. 

Je passe sous silence les succes et les revers partiels, les coups de 
fortune et les malheurs, les actes de genie et les fautes, les traits 
de bravoure heroique et de devouement sublime. 
Je vous dirai seulement que, quand on vit les armees Icariennes 

s'ebranler sur toute la ligne avec des cris d'enthousiasme qu'on 
n'avait jamais entendus, les soldats etrangers qui combattaient a 
regret, surtout les Rois et les Aristocrates qui les entralnaient, fu­
rent glaces d'epouvante, tandis que les Peuples, encourages par la 
vue du drapeau de l'Egalite et de la Fraternite, faisaient des vobux 
pour leurs liberateurs et se preparaient a les recevoir en freres. 

Vous parlerai-je de la grande bataille, ou plutot de 1'immortelle 
victoire de Dorac, sept jours apres l'ouverture de la campagne? Ja­
mais peut-§tre l'enthousiasme que peut inspirer a des hommes 
l'amour de la Patrie et de I'Humanite n'avait oper6 tant de pro-
digesl 

Vous dirai-je aussi les consequences, le decouragement des ar­
mees ennemies; la division parmi leurs generaux; la revolte de 
plusieurs Corps; la defection de 20.000 Miraks, qui, recemmcnH 
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subjugues par un Roi voisin et forces de se battre pour \uv, tourne-
rent, sur le champ de bataille, leurs canons contre leur opprcsseur ? 

Vous raconterai-je les insurrections des Peuples, leurs nouveaux 
Gouvernements plus ou moins democratiques, et leur reconnais­
sance envers leurs g^nereux liberateurs ? 

Remarquons seulement que trois des principaux Peuples voisins, 
auxquels d'autres se reunirent ensuite, envoyerent des Plenipoten­
tiaries dans un Congres oil furent proclames la Paix, le desarme-
ment general, la fraternite des Peuples, la liberte du Commerce 
d'importation et d'exportation, l'abolitiondes Douanes, memela sup­
pression sur les monuments publics de tous les emblemes qui, dans 
chaque Nation, rappelaient aux autres Nations l'humiliant souvenir 
de leurs defaites. 

Ce premier Congres organisa m e m e une Confederation et un 
Congres federal annuel, pour discuter les interiets communs des 
Confederes. 

Hatons-nous de rentrer avec les armees triomphantes; et sans 
nous arreter aux recompenses et aux honneurs decernes aux sol­
dats, ni aux fetes qui celebrerentle Courage, la Victoire et la Paix, 
revenons a Icar, qui avait de nouveau depose la Dictature, et a la 
Representation populaire, qui avait repris ses deliberations sur la 
Constitution. 

Vous allez enfin les voir, ou plut6t demain vous les verrez s'oc-
cuper sans distraction de l'etablissement de la Communaute 1 

Mais ces glorieux souvenirs m e causent trop d'emotion pour ne 
pas vous demander la permission de rep^ter en finissant notre 
cri national: Gloire a nos Ancetres! Gloire elernelle au bon Icar 1 

Et tout l'auditoire electrise r6petait ce cri avec tant d'ardeur qu'il 
dominait le bruit des applaudissements. 

CHAPITRE VI 

Regime transitoire. — figalite" politique; Inegalite soclalt d&rolssante; figalitc 
sociale progressive. 

Vous pensez bien que, apres la guerre, la victoire et la paix, 
Pinfluence d'Icar n'eut plus de bornes; on en aurait presque fait un 
Dieu I 
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O n proposa de le nommer Dictateur a vie: mais ce fut lui qui 
repoussa cette proposition, disant quele peuple devait s'habituera 
faire lui-meme ses affaires. II refusa m e m e le titre de President de 
la Republique, pour ne prendre que celui de President de VExecu* 
toire, declarant que la souverainetS du Peuple et de ses Represen­
tants ne devait avoir desormais ni rival, ni l'ombre d'un rival; 
mais il n'en fut pas moins l'Ame, le G6nie et en reality le Dictateur 
de la Republique. 

Aussi la Communaute, discuteede nouveau, fut-elle adoptee a 
l'unanimite, et sa realisation integrate et complete fixee a 50 ans, 
c o m m e il l'avait propose. 

Et, apres une longue et solennelle discussion, son systeme so­
cial et politique transitoire fut egalementadopte, avec des modifi­
cations plus ou moins importantes. 

Je n'ai pas besoin de vous exposer le systeme de la Communaute, 
puisque c'est celui que vous nous voyez pratiquer aujourd'hui; 
maisje vous exposerai rapidement les principes du systeme tran­
sitoire : en voici le resume. 

PRINCIPES DE L'ORGANISATION SOCIALE TRANSITOIRE. 

1. Le systeme de 1'^galite" absolue, de la Communaute de biens 
et de travail oblige' ne sera completement, parfaitement, univer-
sellement et definitivement applique que dans 50 ans. 

2. Pendant ces 50 ans, le droit de Propriete sera maintenu et le 
travail resteralibre et nonobligatoire. 

3. Les fortunes actuelles seront respectees, quelque in£gales 
qu'elles soient: mais, a partir d'aujourd'hui et pour les acquisitions 
futures, le systeme deYinegalite D E C R O I S S A N T E et de YegalitePRO­
GRESSIVE servira de transition entre l'ancien systeme d'inegaliU 
ILLIMITEE et le futur systeme tfEgalite parfaite et de Commu­
naute* 

4. Tousles proprietaries existants aujourd'hui continueront a 
conserver leurs proprietes. II ne pourra etre fait de changements 
que pour les successions, les donations et les acquisitions futures. 

5. Aucun des individus actuellement &ges de 15 ans nesera 
oblige de travailler quand la Communaute commencera. — Mais les 
enfants actuellement nes et ages de moins de i 5 ans, et tous ceux 
a nattre, recevrontune education industrielle generate elemental, 
afin de pouvoir exercer une profession quand la Communaute com­
mencera. 
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8. A partif d'aujourd'hui, toutes les lois auront pour but de di-
minuer lc superflu , d'ameliorer le sort des pauvres, et d'̂ tablir 
progressivement l'figalite en tout. 

7. Le budget pourra n'etre pas reduit, mais l'assiette et l'emploi 
en seront differents. 

8. La pauvrete, les objets de premiere necessite et le travail 
seront affranchis de tout impot. 

9. La richesse et le superflu seront imposes progressivement. 
10, Toutes les depenses publiques inutiles seront supprimees. 
11. Toutes les fonctions publiques seront retributes. 
42. Toutes le seront suffisamment et moderement. 
43. Le salaire de Pouvrier seraregl£, et \eprix des objets de 

premiere necessite sera taxe, de maniere que chaque cultivateur, 
chaque ouvrier et chaque proprietaire puisse vivre convenablement 
avec le produit de son travail et de sa propriety. 

14. Cinq cents millions au moins seront consacres, chaque an­
nexe, a fournir du travail aux ouvriers et des logements aux pauvres. 

15. A cet effet, tous les travaux preparatories pour l'etablisse-
ment de la Communaute seront immediatement commences. 

16. VArmee sera supprimee aussitot que possible, avec une 
recompense. 

17. En attendant, elle sera employee, avec une solde speciale, a 
des travaux d'utilite publique. 

4 8. Le domaine populaire sera, s'il est possible, consacre de 
suite a l'application du systeme de la Communaute, transforme en 
villes, ou villages, ou fermes, et livre a une partie des pauvres. 

19. O n prendra tous les moyens d'augmenter la population et 
de faire cesser le celibat. 

20. Le manage des ouvriers sera encourage et facility. 
21. Vinstruction et Peducation des generations nouvelles sera 

Pun des principaux objets de la sollicitude publique. 
22. Elles auront pour but de former des citoyens et des ouvriers 

capables de pratiquer le systeme de la Communaute. 
23. Cent millions, s'ils sont necessaries, y seront consacres 

chaque annee. Rien ne sera menage pour avoir tous les Professeurs 
indispensables. La Republique leur fournira l'aisance pour eux et 
leurs families, et les considerera c o m m e les plus importants de ses 
fonctionnaires publics.» 

Tels furent les principes do l'organisation sociale transitoire, 
basee sur la Propriete et l'inegalit6 decroissante de fortunes; et ce 
svgteme transitoire respectait, c o m m e on voit, tous les droits ac-

file:///eprix
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quis, tandis que le systeme definitif de la Communaute ne devait 
exister que pour le petit nombre des enfants au-dessous de 15 ans, 
et pour les generations a naitre. 

Dinaros exposa ensuite les principes de Yorganisation politique 
pendant la transition. 

Je ne repeterai pas ce qu'il nous dit sur ce sujet, parce que j'ai 
de\jasuffisammentrapporte cette organisation gouvernementale,qui 
differe peu de l'organisation actuelle. ( V. tome 1er, chap. V.) 

Je m e contenterai d'ajouter que Dinaros nous exposa les bases 
d'une Republique democratique fondee sur la souverainete du 
Peuple et sur Yegalite des Provinces, des Communes et des Ci­
toyens, en nous expliquant les moyens transitoires employes pour 
faciliter a ceux-ci la frequentation des assemblies populaires et 
Pexercice de tous leurs droits politiques. 

Je repeterai cependant l'expose que nous fit Dinaros sur le re­
gime penal et judiciaire; car, la Propriete devant etre conserved 
pendant 50 ans, il etait impossible d'esperer qu'il n'y aurait plus 
de crimes pendant cette epoque, et necessaire de conserver des 
moyens de repression. 

Dinaros nous parla d'abord des malheureux condamnes qui, au 
moment de la Revolution, encombraient les prisons et les bagnes, 
ou les Aristocrates et les riches les avaient entasses. II nous apprit 
qu'Icar les avait immediatement rendus a la liberte et a leurs fa­
milies, en les admettant soit dans l'armee, soit dans les ateliers de 
la Republique; que les voleurs m e m e s qui voulaient travailler 
avaient ete grades; et que presque tous avaient eu depuis une 
conduite irreprochable. 

Puis il nous lut la fin d'un resume a peu pres ainsi concu: 
« L'organisation judiciaire sera simplifiee. — Les Juges seront 

electifs et temporaries. — Les Jures prononceront sur le fait, en 
matiere civile et en matiere correctionnelle c o m m e en matiere cri-
minelle. — Le code penal sera refait; la peine de mort est abolie; 
les peines afllictives seront supprimees. -- Le code de procedure 
criminelle sera refait; la liberte individuelle sera garantie contre 
tous les abus d'autorite; les accuses de crime capital pourront 
seuls etre arretes avant le jugement, avec Valorisation d'un jury 
d'arrestation provisoire. — Les prisons seront saines et com­
modes* * 

•— Tclles furent, reprit Dinaros, les principes'de la Constitution 
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transitoire, et cette Constitution, soigneusemcnt publiee et par-
faitementconnue, futunanimementacce^ie'e parle Peuple, au milieu 
des fetes et des transports de joic. 

Ce fut au milieu des memes transports que la Constitution fut 
mise en action par l'organisation definitive de toutes les assem­
blies populaires communales , par l'election des Representations 
provinciales , et par Installation de tous les nouveaux Fonction-
naires publics. 

Le Gouvernement Republicain-Democratique se trouva done en 
vigueur; et la Representation populaire, d'accord avec Icar, Pre­
sident de l'Executoire national, s'occupa enfin des interns du 
Peuple, et put ne s'occuper que de son bien-£tre, debarrassee 
qu'elle etait de toute espece de discorde civile et de menaces 
etrangeres. 

Le Peuple entier prit part a la discussion de ses affaires; car les 
Assemblies populaires Communales,composees de tous les citoyens 
reunis dans chaque Commune, discutaient les interets communaux; 
les Representations Provinciales, composees de deputes elus par 
les citoyens de chaque Province, discutaient les interims provin-
ciaux; les unes et les autres discutaient aussi les interets plus gene­
raux qui leur etaient conlies par la Constitution; et la Represen­
tation Nationale, elue par tous les citoyens de la Republique, 
discutait tous les interets nationaux. 

Pour ordonner Pimmense travail d'organisation qu'elle avait a 
executer, la Representation nationale se divisa en 15 grands Co­
mites principaux (d'agriculture, nourriture, vetement, logement, 
industrie, commerce, instruction et education publique, statisti-
que, etc.), composes de 133 membres chacun, et subdivises en 
60 Sous-Comites de 33. Elle organisa m e m e , pres de chacun d'eux, 
des Commissions composees de citoyens non deputes qui posse-
daient des connaissances speciales, et qui donnaient des avis. Tous 
ces Comites faisaient les enquttes necessaries et correspondaient 
avec des Comites analogues, organises dans toutes les Representa­
tions Provinciales et dans toutes les Assemblies populaires C o m m u ­
nales, en sorte que le Peuple entier etait distribue dans ces Comites 
divers. 

Et pour que le Peuple put discuter en pleine connaissance de 
21 
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cause, chaque Commune eut un journal communal, pour les af» 
faires et les habitants de la C o m m u n e ; chaque Province eut son 
journal provincial, pour les affaires et les habitants de la Pro­
vince ; et la Nation eut un journal national ou populaire pour les 
affaires de la Nation et pour tous les citoyens. Chaque journal, re-
dige par des fonctionnaires publics, elus par les citoyens, etait dis-
tribue auxfrais des Communes, des Provinces et du Pays (cequi 
n'occasionnait qu'une bien faible depense a chacun), en sorte que 
chaque chef de famille recevait gratis le journal de sa Commune, 
celui de sa Province, et le journal national ou populaire, cette de­
pense etant considered c o m m e depense pour YInstruction publique 
ou pour I'exercice de la Souverainete du Peuple. 

Dans ce meme but, on institua partout des fonctionnaires spe-
ciaux et permanents pour faire la STATISTIQUE O U l'inventaire des 
Communes, des Provinces et de la Republique entiere. 

Chaque Commune dut avoir sa statistique, qui comprend le 
nombre, l'etat etl'emploi des maisons; le nombre, l'etat et la fortune 
declaree des families; le nombre des personnes dont chaque famille 
se compose, avec l'indication du sexe, de Page, de la profession; 
le nombre des femmes et des hommes, des maries et des celibataires 
ou des veufs; le nombre des individus d'un an, de deux ans, 
de trois ans, etc.; le nombre des macons, charpentiers, cordon-
niers, etc., etc. 

La statistique communale dut contenir aussi le nombre et l'etat 
des domaines et des fermes ; le nombre des arpents de terre avec 
l'indication des cultures et des produits ; le nombre des chcvaux, 
boeufs, etc... 

La statistique provinciate dut etre lc releve des statistiques com­
munales de toutes les communes qui composaient la Province; ei 
la statistique nationale fut le releve de toutes les statistiques pro­
vinciales. 

Chacune de ces statistiques eut desbatiments particuliers danslc 
chef-lieu de chaque Commune et de chaque Province, et dans la 
Capitate. 

Chacune d'elles dut 6tre imprimee et distribute, chaque an-
nee, a mcsure de sa confection , de maniere que chaque chef de 
famille eut celle de sa Commune, celle de sa Province et celle de 
la Nation. 

Le Gouvernement pouvait ainsi connaitre, pour chaque Com­
mune, pour chaque Province, pour le Pavs entier, quels etaient 
sa population, ses besoins et ses movens de travail, et quel* 
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Etaient tous les produits de la terre ; il y trouva continuellement 
tous les renseignements necessaries pour lever toutes les diflicultes, 
pour utiliser toutes les ressources, pour satisfaire a toutes les ne-
cessites, et pour perfectionner l'ordre et l'economie dans l'adminis-
tration. 

Toutes les id6es de Reforme et d* amelioration purent done partir 
sans cesse de chaque Famille, de chaque C o m m u n e , de chaquo 
Province, pour eclairer la Representation nationale, ou descendre 
de la Representation nationale pour diriger ou consulter le Peuple; 
et, dans les cas les plus importants, c'etait le Peuple entier qui 
decidait souverainement et definitivement. 

L'une des premieres questions sur lesquelles Icar et la Repre­
sentation nationale appelerent les meditations de tous les citoyens 
fut celle-ci: Comment, en conservant transitoirement la Propriete, 
detruire la misere et ameliorer progressivement le sort des j)auvres , 
de maniere que tous soient, le plus tdt possible, bien nourris, bien 
vitus et bien loges ? 

Jugez quel mouvement excita dans les esprits cette seule ques­
tion soumise a toutes les intelligences 1 Quel monde nouveau I 

On commence par reformer les ABUS. 
Inutile de vous dire que tous furent balay6s c o m m e d'un seul 

coup de balai. 
Et comme presque tout 6tait abusif ou vicicux, on changea pres­

que tout, les poids et les mesures, la division du temps et du pays, 
les ehoses et les noms , les usages et les coutumes; on fit une Re­
volution universale et radicale, une Renovation complete, une ve­
ritable Regeneration. 

Les individus meme quitterent leurs noms pour en prendre de 
nouveaux, en sorte qu'un nouveau Peuple semblait avoir pris la 
place du premier, tandis que le pays paraissait metamorphose lui-
m £ m e , les provinces, les villes, les rues et les rivieres ayant rem-
place leurs noms anciens par des noms tout differents. 

Les abus balayO's, on s'occupa do reconstruire ou d'am£liorer ; 
et partout onecrivit cette regie generate: D'abordlenecessaire! — 
puis Vutile! —ensuite Vagreable I 

Pour que les pauvres fussent convenablement nourris , vetus et 
Joges, on proposa : les uns de diminuer le prix des aliments, des 



364 REGIME TRANSITOIRE. 

v&ements et des logements, et d'augmenter le salaire en assurant 
du travail; les autres, de leur distribuer des aliments , des vete-
mentset les logements necessaries, oude l'argentpour s'en procurer, 
etd'etabliraceteffet une taxe des pauvres : d'autres proposerert 
decontracter des emprunts et m e m e de creer un papier-monnaie, 
afin de donner a la Republique le moyen de secourir les pauvres 
sans grever trop sensiblement les riches. 

Tous ces moyens, combines ensemble, concoururent au meme 
but et mirent a la disposition de la Republique un enorme capital 
suffisant pour toutes ses depenses. 

L'AGRICULTURE fut Pun des principaux objets de la sollicitude ge­
nerate : on employa tous les moyens necessaries pour que toutes les 
terres fussent cultivees et le mieux possible ; on envoy a des com. 
missaires dans tous les pays etrangers pour etudier leurs procedes; 
on indiqua les productions qui convenaient le mieux a chaque espece 
de terre, les produits surabondants dans le pays et les produits 
qui manquaient; on encouragea l'amelioration des grains , des le­
gumes, des fruits, des bestiaux, en un mot de tous les aliments, de 
maniere que tous les citoyens pussent 6tre bien nourris. Le Gouver­
nement donna l'exemple sur le domaine national et sur les ter­
rains communaux. — D u reste, les mille Comites d'agriculture 
organises dans les mille Communes s'occuperent sans cesse de per-
fectionnements, et un journal special d'agriculture eclairait et di-
rigeait tous les agriculteurs. 

Les Comites de NOURRITURE, composes principalement de me-
decins, de chimistes et de cuisiniers , discuterent les milliers de 
questions concernant le nombre etl'heure des repas; le nombre, 
la nature, l'ordre, la preparation et 1'assaisonnement des mets; les 
bons et les mauvais aliments ; la variete convenable suivant les 
saisons, les ages, les sexes et les professions. Ils indiquerentnon-
seulement tous les vices de l'ancien systeme d'alimentation, tous 
les inconvenients a eviter et toutes les ameliorations a introduire, 
mais encore le meilleur systeme de repas et de nourriture pourle 
temps oil la Communaute serait etablie, oil tous les aliments seraient 
distribues par la Republique et oil tous les citoyens seraient nourris 
de m & m e . 

La Representation populaire arreta ce systeme definitif, en 
prepara l'application et Pappliqua m e m e partiellement dans tous 
les cas oil la chose fut possible, dans ses hdpitaux par exemple, 
dans ses 4coles et dans ses ateliers. Elle vota successivemeot 
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toutes les dispositions transitoires qui devinrent praticables, et 
travailla sans relache a ameliorer et perfectionner la nourriture du 
Peuple. 

Les Comites de VETEMENTS , composes principalement de mede-
cins, dessinateurs et ouvriers competents, discuterent de m 6 m e les 
milliers de questions concernant le vehement des hommes, des 
femmes, des enfants, des ouvriers, etc., et indiquerent, pour la 
masse du Peuple, les meilleurs vetements, les plus commodes et 
les plus elegants. 

La Representation populaire determina le systeme qui serait 
applique, quand tous les citoyens seraient v6tus de m 6 m e , ct 
vota toutes les dispositions transitoires qui lui parurent les plus 
utiles. 

Du reste, les legislateurs etant elus par le Peuple et possedant 
toute sa confiance, tous les projets ayant ete discutes et approuves 
par le Peuple lui -meme, toutes ces lois n'ayant aucun autre but 
que l'interet du Peuple, les lois ne rencontraient d'opposition nulle 
part, et chacun s'empressait d'executer les decisions et m e m e les 
simples indications de la Representation nationale concernant les 
aliments et les vetements. 

II en fut de meme pour le LOGEMENT et PAMEUBLEMENT. 
Tous les citoyens devant etre loges de m £ m e et le mieux possi­

ble sous la Communaute, la Representation populaire decida qu'une 
magnifique recompense , avec un buste dans toutes les maiso;:s de 
la Republique, serait decernee, au nom du Peuple, a celui qui 
presenterait le plan d'une M A I S O N modele le plus parfait sous tous 
les rapports. 

Et quand tous les plans eurent ̂ te juges dans un concours public, 
la Representation populaire adopta le plan couronne, et ordonna 
que desormais toutes les maisons de la Communaute seraient con­
struites sur ce plan. 

Et chacun comprit qu'il en resultait cet inappreciable avantage 
que, toutes les portes, les fenetres, etc., etant absolument les 
memes, on allait avoir la possibility de preparer, en masses enor-
mes, toutes les pieces constitutives d'une maison, d'une fcrme, d'un 
village et d'une ville. 

En attendant, on consacra beaucoup de bdtiments publics a loger 
un grand nombre de families pauvres, et 1'on prit toutes les dispo-
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sitions transitoires qui parurent necessaries pour ameliorer de suite 
le logement du Peuple. 

La satisfaction que cette grande mesure de justice et d'humanite 
donnait au Peuple excita tellement 1'enthousiasme universel qu'un 
grand nombre de riches, entralnes par l'exemple d'Icar, offrirent 
des bdtiments a la Republique pour la m e m e destination. 

On obtint de meme les plans-modeles d'une ferme, des divers 
ateliers, des hdpitaux, des ecoles, etc. 

On fit de meme pour Yameublement et pour chaque espece dc 
meubles. 

Toutes les Villes communales devant 6tre semblables sous la 
Communaute, une immense recompense et une statue dans toutes 
les Communes furent offertes a celui qui presenterait le plan d'une 
Ville-modele le plus parfait. 
Le me'me pour les Villes provinciales, pour la Capitate, et pour 

tous les monuments. 

On fit reconnaitre les Villes mal situees ou mal construites, celles 
a reconstruire en entier et celles a reparer seulement, avec les 
changements a leur faire subir et les dispositions transitoires a 
adopter. 

• 

La Representation populaire ordonna de suite la reconstruction 
des Villes brulees pendant la guerre et la construction de plusieurs 
autres Villes oil seraient loges les soldats blesses et des pauvres, et 
oil Ton appliquerait de suite le systeme de la Communaute. 

Elle ordonna que presque tous les Villages seraient reconstruits. 

Le territoire de la Republique fut divise en 100 Provinces egales, 
autant que possible, en etendue. 

Chaque Province fut divisee en 10 Communes a peu pres egales. 
On chercha a placer chaque Ville Provinciale (ou Chef-lieu de la 

Province) au centre de sa Province, et chaque Ville Communale (ou 
Chef-lieu de la Commune) au centre de sa Commune, avec des 
communications telles qu'une heure fut suffisante pour amener dans 
a Ville Communale tous les citoyens disperses sur le territoire de 
la Commune. 

Chaque Ville Provincial et son territoire contint le territoire et 
la population detrois Villes Communales et de trois Communes. La 
Capitale en contint soixante. 
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On prit aussi toutes les dispositions pour distribuer £galement la 
population de maniere que chaque C o m m u n e et par consequent 
chaque Province fut egalement peupl6e. 

On constata les grandes routes mal tracees, et les changements 
a y faire, ainsi que dans les canaux et les rivieres qui, presquo 
toutes, durent etre alignees, creusees et canalisees. On indiqua tous 
les chemins a creer ou a reparer, et Ton ordonna les travaux les 
plus urgents. 

On fit chercher partout toutes les mines que pouvait contenir le 
J>ays. 

Le travail a ex^cuter eHant immense, le Comitd de VIndustrie 
mit a contribution tout le genie mecanique et industriel du Peuple 
ct m e m e des Etrangers, pour inventer ou importer toutes les ma­
chines et mecaniques qui pourraient augmenter la fabrication et 
remplacer P h o m m e pour tous les travaux perilleux, ou penibles, ou 
degoiitants. 

Dans toutes les fabrications, celle des vetements, par exemple, 
on chercha les formes qui rendraient la confection plus facile, 
afin de pouvoir diminuer le nombre des tailleurs et les utiliser au-
trement. 

La Republique recut m£me successivement plus d'un million 
d'ouvriers etrangers, qui s'etablirent et se marierent dans lo 
pays; mais elle n'admit que de beaux hommes ou des hommes 
de talent, afin d'ameliorer en m e m e temps la population et l'in-
dustrie. 

La Representation populaire Sclairait et dirigeait le Commerce et 
YIndustrie, en indiquant les marchandises et les ouvriers surabon-
dants ou manquants. 

Elle se fit m e m e grand negociant et grand manufacturier, au 
nom du Peuple ; car elle ordonna a l'Executoire de faire, surtout a 
Petranger, d'immenses achats de matieres premieres, et d'organiser 
d'immenses manufactures republicaines, d'immenses ateliers repu­
blicans, pour fabriquer les etoffes, les vetements et les meubles les 
plus necessaries au Peuple, et pour preparer toutes les pieces de 
magonnerie, de boiserie, de serrurerie, necessaries a la construc­
tion des maisons. 
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Elle fit construire aussi d'immenses usines republicaines pour 
Pexploitation des mines et pour la fabrication des machines. 

Lesnombreux ouvriers employes dans ces divers ateliers furent 
tous soldes, ou plutot nourris, vetus et loges par la Republique, 

Et pour faciliter cet immense travail de reconstruction et de fa­
brication, le Comite des travaux publics, aide d'une Commission 
composee de savants et d'industriels, determina Yordre des travaux 
et ceux par iesquels il fallait commencer pour preparer les autres et 
surmonter toutes les difficultes. 

Le Comite de sante publique indiqua toutes les precautions a 
prendre dans les ateliers et partout. tin traite d'hygiene populaire 
couronne par la Representation nationale et distribue gratuitement 
a plusieurs millions d'exemplaires, apprit a chacun ce qu'il devait 
faire pour sa sante dans toutes les situations de la vie; et le Comite* 
de perfectionnement humanitaire travailla sans cesse a l'ameliora-
tion de l'Espece humaine. 
VEducation et VInstruction publiques avaient ete le principal 
objet peut-6tre de l'attention d'Icar, et concentrerent celle des Phi-
losophes et du Peuple entier. 

La Representation populaire fit preparer des ecoles provisoires et 
y consacra les plus beaux batiments publics. 

Elle prit toutes les dispositions pour avoir de suite ou pour for­
mer le plus tot possible tous les instructeurs et professeurs neces­
saries. 

Elle s'occupa d'abord des adultes de 15 a 30 ans, auxquels elle 
fit apprendre la lecture, l'ecriture et quelques autres des connais-
sances pratiques les plus utiles a l'ouvrier et au citoyen. 

Elle decreta, pour le temps de la Communaute, un systeme d'E-
ducation et ̂ 'Instruction le plus parfait sous tous les rapports. 

Elle decreta aussi un systeme transitoire qui differait le moins 
possible du systeme definitif. 

Tous les enfants des deux sexes, riches et pauvres, qui avaient 
a ors de 10 a 15 ans, furent obliges d'apprendre un etat de leur 
choix,et furent instruits sur l'organisation nouvelle et sur la Com-
munaute\ 

Tous les enfants au-dessous de 10 ans furent gratuitement eleves 
ZZZZtT^ 18 anS Ct comP1(Hement habite a ]a vie de la 
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Enfin, on fit r6diger tous les ouvrages necessaries, soit pour for­
mer des professeurs, soit pour instruire les eleves, soit pour in-
struire tous les citoyens. 

Un des projets qui plaisaient le plus a Icar, c'etait de faire com­
poser une langue nouvelle, parfaitementrationnelle et reguliere, ne 
presentant aucune exception aux principes adoptes et renfermant 
le plus petit nombre de regies possible, par consequent la plus 
simple, la plus laconique et la plus facile a apprendre. 

Son projet fut adopte par la Representation populaire, qui decida 
Perection d'une statue dans toutes les ecoles en l'honneur de celui 
qui presenterait le meilleur plan. Puis, elle ordonna l'enseignement 
de cette langue a tous les enfants et jeunes gens, et la traduction 
des meilleurs ouvrages anciens existants, les mauvais se trouvant 
ainsi supprimes. 

La Religion et les Pretres obtinrent £galement toutes les medita­
tions d'Icar, de la Representation populaire et de la Nation entiere, 
pour fixer soit le systeme religieux definitif, soitle systeme tran­
sitoire. 

On proclama le respect de toutes les croyances et la toleriancc de 
tous les cultes. 

La Religion fut completement separeedu Gouvernement et ra-
mcnee a I'adoration de la Divinite eta la predication de la Morale. 

Tous les jeunes Pretres durent etre elus par leurs coreligion-
naires et purent se marier. 

LeClerge lui-meme se declaraindependant de tout Pontifeetran-
ger et reconnut qu'il etait soumis a la loi. 

Et tandis qu'on respectait les habitudes des vieux Pretres et des 
vieux devots, on employait l'education pour faconner de nouveaux 
Pretres qui pussent etre aussi respectables qu'utiles, pour regler les 
sentiments religieux des generations nouvelles, et pour ramener la 
Religion a la purete et a la simplicity qui la font aimer et respecter. 

Ce fut ainsi qu'Icar, les Representants du Peuple et le Peupic 
lui-meme, organiserent transitoirement la Societe, et travaillerent 
a preparer la Communaute definitive. 

Tout etait si bien combine que la mort d'Icar, en 1798, n'eut 
presque aucun inconvenient. 

Des milliers de disciples et d'apotres profcssaient ct pre'chaient 
&adoctrine; et 1'on peut dire m e m e que le Peuple entier partageait 
tous ses principes. 

21, 
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Tout se trouvait decide"; et Pexecution etait tellement organised, 
preparee et avancee, qu'il ne s'agissait plus, pour ainsi dire, que 
d'un travail de manoeuvres. 

Rien plus, les anciennes opinions et les anciennes habitudes furent 
tellement modifiees par l'Education, par les habitudes nouvelles, 
par la discussion et par l'experience , que les riches eux-memes 
donnaient leurs biens a la Republique pour entrer dans quelque 
Communaute partielle. 
Icar donna l'exempleen consacrant toute sa fortune a constituer 

une Communaute dans laquelle il etablit 100 pauvres families qui 
formerent un village. 

L'un des plus riches seigneurs, le due d'Alizor, consacra egale-
ment toute son immense fortune a fonder une Communaute com­
posed de 300 pauvres families, qu'il choisit lui-meme. 

Un autre, le comte de Marbel, les imita en choisissant, dans les 
hospices-des enfants trouves, 200 petits gargons de 9 a 10 ans et 
200 petites filles de 5 a 6, qu'il fit instruire et qu'il admit danssa 
Communaute' apres les avoir maries. 

U n troisieme s'associa avec vingt autres pour organiser une Com­
mune entiere, tandis qu'un venerable Pretre determinait tous les 
proprietaries de sa petite ville a mettre leurs biens en commun pour 
se constituer en Communaute. 

Bien plus encore : tous ces exemples excitaient tant d'enthou-
siasme que des milliers de petitions , a la tete desquelles on voyait 
des riches, demanderent que l'epoque transitoire fut abregee; et 
les travaux preparatories marcherent si rapidement que les 50 ans 
furent successivement reduits a 40 , puis a 30, et que la Commu­
naute fut completement et defmitivement etablie en 1812, 14 ans 
apres la mort d'Icar etla 30* annee de la Regeneration. 

Vous comprenez maintenant, j'espere, comment cette heureuse 
Communaute s'est organisee chez nous : cependant, si quelqu'un 
d entre vous a besoin de quelques nouvelles explications, (et jesais 
que plusieurs desirent quelques renseignements), je m e ferai, 
comme jo vous Pai deja dit, un vrai plaisir de repondre a toutes les 
questions ; car je desire vivement moi-meme ne laisser aucun 
doute dans vos esprits : nous consacrerpns done notre prochaine 
seance a 1'examen de vos objections. 

Mais avant de terminer aujourd'hui, permcttez-moi deux mots 
encore. 
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Imaginez, si vous pouvez, cette epoque de transition: l'immensit6 
des travaux de construction et de fabrication; le mouvement de 
Pindustrie et du commerce; l'activitede l'intelligence et des bras; 
la masse des decouvertes, des inventions ou des perfectionnements 
dans les arts et les sciences 1 Pendant ces 30 annees, la Nation exe-
cuta plus de travaux et fit plus de progres que pendant toute son 
existence anterieure 1 

Imaginez aussi Yaisance et le bonheur dont jouirent nos peres 
apres les horribles temp£tes et les gigantesques evenements dont 
ils avaient ete victimes ou temoins 1 

Des le lendemain de la Revolution, aussit6t que les projets d'Icar 
furent exposes, le Peuple ne connut plus d'autre sentiment que la 
confiance, la satisfaction et Yesperance; chaque jour apportait quel­
que conquete ou quelque amelioration nouvelle; chaque jour aug-
mentait Fenthousiasme pour la Patrie, pour la Fraternite, pour 
PHumanite tout entiere; et nos peres, plus malheureux que nous 
dans leur enfance, ont trouve, dans leurs succes et leurs victoires 
de tout genre, plus dejouissances intellectuelles, morales et ma-
terielles, que la Communaute ne nous en donne a nous-m6mcs 
aujourd'hui 1 

CHAPITRE VII. 

Objections contre l'Egalite et la Communaute 

Quoique Dinaros dut seulement r^pondre aux questions qui lui 
seraient faites, nous avions tous tant de plaisir a l'entendre que la 
salle etait aussi remplie que les jours precedents. 

Unecirconstance nouvelle doublait encore la curiosite : un vieux 
inquisiteur espagnol, nomme Antonio, renomme par son erudition 
et par la subtilite de son esprit, avait annonce qu'il avait beaucoup 
d'objections a proposer; et ses partisans, qui l'avaient excite a 
soutenir la discussion, se rejouissaient par avance de son futur 
triomphe. 

Je crois avoir entendu, dit a Dinaros un des assistants, qu'on a 
reconstruit toutes les fermeset toutes les maisons, tous les villages 
et toutes les villes : mais comment a-t-il ete possible de terminer 
tant de constructions daas Pespace de 30 annees seulement ? Je 
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congois combien Etaient puissants les divers moyens d'execution 
dont vous nous avez parle; cependant m o n imagination est encore 
effrayee de l'immensite du travail, et pcut-6tre existait-il d'autres 
moyens que j'ignore : s'il en est ainsi, ayez la bonte de nous les 
faire connaitre. 

— L'essentiel 6tait en effet, repondit Dinaros, de preparer tous 
les logements pour l'epoque fixee; mais l'essentiel etait moins d'a-
voir des maisons solideset de longue duree que des maisons faciles 
a batir rapidement. 

Apres avoir arr6te, c o m m e je vous l'ai dit, le plan modele d'une 
maison et d'une ville, on a done arrete la maniere de les construire 
le plus rapidement possible; l'on a tout dispose pour atteindre ce 
but, et l'on a fait des maisons legeres qui ne devaient durer peut-
fttre que 30 ou 40 ans et qu'on devait remplacer a loisir par des 
maisons plus solides. 

O n a aussi ajourne, dans les villes, tous les monuments qui n'e­
taient que d'embellissement, laissant vides les places qui leur etaient 
destinees. 

II en a et6 de m 6 m e pour les meubles et pour tout le reste. Pen­
dant les 30 ans, on n'a fabrique que les choses necessaires, laissant 
les choses utiles ou agreables pour le temps de la Communaute. 

Je vousai dit, d'ailleurs, qu'on employa toutes les machines 
connues dans les pays etrangers; qu'on en inventa une infinite 
d'autres ; que toute Intelligence duPayss'exerga sur cette Indus­
trie ; que le Peuple travailleur acquit une prodigieuse habilete; 
qu'un nombre immense de bras oisifs autrefois ou mal employes 
produisirent un travail utile ; que nous recumes plus d'un million 
d'ouvriers etrangers ; et que Pensemble de nos machines representa 
une force de plus de deux cents millions de chevaux, ou de trois 
milliards d'ouvriers. 

Ajoutez a cela qu'on etablit partout des ateliers immenses et des 
manufactures gigantesques; et que l'on preparait en masses enormes 
toutes les parties constitutes d'un batiment (pierres taillees, bri-
ques, charpente, portes, fenetres, etc.); en sorte aue la construc­
tion marchait ensuite avec ime rapidite presque incrovable. Ainsi, 
je vous dirai que Icar a fait construire , sous ses yeux, une maison 
en un jour, et qu'il a vu batir une rue entiere en 5 jours, une ville 
communale en 3 mois. 

Remarquez encore que la plupart des villes a construire conte-
naient, surle plan, plus de maisons qu'il n'en fallait d'abord, en 
sorte que des quartiers entiers ont ete ajournes pour n'ot^o con-
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struits que plus tard, au fur et a mesure que la population augmen-
terait. 

— Je concois, dit un deuxieme...: mais ce que j'apercois noins 
bien, c'est le P A S S A G E du Regime transitoire au Regime de la Com­
munaute: comment ce P A S S A G E a-t-il pu s'operer d'un seul coup, 
subitement, sur toute la surface du pays? 

— Ce n'est pas ainsi que le P A S S A G E s'est opere, repondit Dina­
ros, mais partiellement et successh ement: ecoutez-moi bien 1 

On a commence par les Provinces qui avaient le plus souffert de 
la guerre, et ensuite par les Provinces qui paraissaient le mieux 
disposees. Chaque annee on a applique le nouveau regime a une, 
deux, trois ou quatre Provinces, en sorte qu'on a commence la 
Communaute des Pan 2 , et qu'on Pa completee en l'an 30. 

Vous voyez deja que l'operation etait moins compliquee et moin3 
difficile: voici maintcnant comment elle s'executait dans une Pro­
vince ou plutot dans une Commune. 

Je dois d'abord vous dire que la loi determinait le nombre et le 
modele de tous les objets qui devaient composer le mobilier de 
chaque maison ou de chaque famille, et que les differents objets 
composant ce mobilier legal etaient fabriqu6s en grandes masses; 
par consequent, chacun pouvait reduire son mobilier a ces objets 
et se procurer ceux qui lui manquaient. 

En second lieu, la statistique communale indiquait le nombre 
des families et des personnes habitant la Commune , et le nombre 
des objets de chaque espece qui leur etaient necessaries; par con­
sequent les magasins pouvaient etre remplis d'avance. 

Eh bien, des qu'une maison nouvelle etait construite, habitable, 
ct garnie de tout son mobilier legal, on la livrait a un pauvre, et 
l'on deposait son ancien mobilier dans les magasins publics pour en 
tirer tout le parti possible. 

Tous les pauvres de la Commune se trouvaient ainsi loges et 
meubles, et le plus grand nombre des maisons occupees dans le 
cours de six mois, par exemple: puis, les aises et les riches etaient 
successivement loges, et deposaient egalement tout leur mobilier 
ou le reduisaient au mobilier legal. 

Quand toutes les families etaient ainsi logees et meublees, au 
bout d'un an ou deux, on elisait les nouveaux fonctionnaires, et 
l'on proclamait la Communaute dans la Commune. 

On a fait plus; et vous allez voir que le travail s'est commence 
partiellement dans toutes les Communes de la Republique a la fois. 
pre1 tez-moi toute votre attention! 
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Des qu'il fut decide, en Pan 1er, que les Provinces et les Com­
munes, les Villes et les Villages, les maisons et les fermes, seraient 
semblables, et que par consequent tout serait change, on fit dresser 
le plan de chaque nouvelle Province avec toutes ses nouvelles Com­
munes, et de chaque nouvelle C o m m u n e avec ses nouveaux ViU 
lages, ses nouvelles fermes et ses nouveaux chemins, et Pony traca 
l'cmplacement des chemins, des fermes, des villages et des villes. 

On decida quelles villes seraient construites sur de nouveaux 
emplacements, et quelles villes seraient reconstruites sur l'empla-
cement des anciennes: pour les premieres, on en fit tracer le plan 
sur le terrain, avec leurs places, leurs quartiers et leurs rues: pour 
les secondes, on en fit lever le plan sur des cartes immenses; on 
en fit m e m e dresser le plan en relief; puis, appliquant le plan-mo-
dele, on indiqua sur le papier tous les changements a operer; puis, 
appliquant ces changements sur le terrain, on indiqua par des ja-
lons Palignement de toutes les rues nouvelles, des places, monu­
ments, promenades, etc. C o m m e les ingenieurs avaient acquis une 
prodigieuse habilete dans ces operations, le travail fut termine 
partout au bout de 4 annees. 

Partout alors on commence les chemins, les fermes, les villages 
les plus necessaries : dans presque toutes les villes, on commenca 
quelques rues et quelques quartiers pour y loger les plus necessi-
teux; et des qu'une rue ou m e m e une maison etait habitable, on 
y plagait les habitants d'une mauvaise maison, et l'on demolissait 
celle-ci pour en utiliser les materiaux. 

Vous concevez ainsi que partout les pauvres ont pu jouir per-
sonnellement des bienfaits du nouveau systeme des les premieres 
annees, tandis que, sur quelques points, des Communes entieres 
et m e m e des Provinces ont pu pratiquer des la m e m e epoque le 
regime complet de la Communaute. Vous comprenezqu'aujourd'hui, 
en 1836, aucune de nos Provinces ne jouit de ce regime depuis moins 
de vingt-quatre ans, mais que presque toutes en jouissent depuis 
plus long-temps, les unes depuis quarante-huitans, d'autres depuis 
quarante-sept, d'autres depuis quarante-six, et ainsi de suite d'an-
nee en annee. 
^ Vous devez concevoir maintenant comment la Communaute a pu 
s'etablir successivement ou simultanement dans les Communesd'une 
Province, puis successivement ou simultanement dans plusieurs 
Provinces, puis enfindans toute la Republique. 

Vous devez concevoir meme que, quoique beaucoup de batiments 
et deffets mobihers aient ete perdus, la perte n'a pas ete aussi 
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considerable qu'on pourrait le supposer d'abord, parce qu'on a pu 
conserver les meilleurs batiments et utiliser les materiaux des au­
tres, et parce que, quant aux meubles, on a pu utiliser les anciens 
en les modifiant, ou m e m e les laisser a leurs maitres jusqu'a ce 
qu'ils fussent uses, ce qui ne devait pas exceder les trente ans de 
Pepoque de transition. 

Tous les meubles fabriques depuis Pan 2 ont ete faits sur les 
nouveaux modeles, et tous les anciens se sont trouves uses ou pres­
que uses apres les trente ans, de maniere qu'il n'y a presque point 
cu de perte sur le capital national mobilier. 

— Cependant, dit un troisieme, les diamants, les bijoux, les ob­
jets de luxe?... Puisque la loi les interdisait, ils ont ete perdus 
quand la Communaute s'est £tablie 1 

— Oui; mais ces objets n'avaient pas de valcur reelle; et d'ail­
leurs leur nombre avait successivement diminue, soit parce que le 
gout du luxe s'etait naturellement affaibli, soit parce que Pindustrie 
de luxe avait insensiblement ete abandonnee. 

Vous concevez par consequent aussi qu'apres les trente ans, les 
riches n'ont du faire aucune difficulty pour deposer tous leurs ob­
jets de luxe dans les magasins publics, puisque, ne pouvant plus 
s'cn servir, ils n'avaient aucun interet a les conserver. 

— II a du en e"tre de meme de la monnaie! ditunquatrieme 
— Sans doute, puisqu'elle etait devenue completement inutile : 

on s'etait d'ailleurs habitue a n'y plus mettre de prix. 

— Et ceux qui avaient du papier n'ont pas plus perdu que ceux 
qui avaient dePor?... 

— lis n'ont rien perdu ni les unsni les autres, puisque la C o m m u ­
naute les a enrichis en leur donnant tout ce dont ils avaient besoin. 

— Les dettes et les creances se sont trouvees eteintes ? dit un 
cinquieme... 
— Indubitablement; car c'est dans les magasins publics que le 

debiteur et le creancier devaient deposer leur argent. 

— Mais cela dut empecher les pre*ts et la circulation des capitaux 
pendant la transition? dit un sixieme... 

— D'abord, cela n'empecha pas les prets a courte echeanco. 
En second lieu, pourquoi les capitalistes auraient-ils conserve ou 
enterre leurs capitaux, puisqu'ils devaient etre obliges de les du-
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poser ou de ne pas s'en servirl Le capitaliste ego'iste pouvait 
depenser son argent pour jouir de la vie, et alors ses capitaux 
circulaient; mais le capitaliste genereux donnait ou pretaitavecou 
sans inter&ts, surtout a l'approche de la Communaute; et l'adop-
tion du principe de la Communaute produisit m e m e ce singulier ct 
heureux effet que, des le milieu de Pepoquede transition et plus 
cette epoque avangait, moins on tenait a l'opulence, moins on 
crai^nait la pauvrete, plus YEgalite s'etablissait dans les fortunes. 

— Et h Rente?... 
— He bien 1 vous devez le deviner ; elle se trouva eteinte apres 

les trente ans, et m e m e successivement chaque annee, au fur et a 
mcsure que les rentiers entraient dans une communaute commu­
nale ; et pendant les trente ans, la Rente a ete payee exactement: 
elle a m e m e pu se vendre c o m m e auparavant, quoique \ejeudi 
Bourse eut ete supprime. 

Vous pouvez deviner aussi que la Rente a ete remboursee, apres 
les trente ans, aux rentiers etrangers: mais, des l'adoption du 
principe, on a constate la quantite de rentes appartenant alors a 
des etrangers, et la loi a defendu de leur en vendre davantage. 

— Et les agents de change, comment ont-ils supporte la suppres­
sion de leur charge et la perte de leur fortune ? 

— C o m m e tous les riches, la Communaute les a, du m e m o coup, 
ruines et enrichis pour les rendre plus heureux 1 

—Et les etrangers qui possedaient des immeubles dans le pays?... 
— Ils ont ete forces de les vendre a quelque Icarien, ou cxpro-

pries et rembourses en vertu de Pancienne loi sur Pexproprialion 
pour cause d'utilite publique ; et iln'a plus ete permis a Petrangcr 
d'acquerir a Pavenir aucune propriete. 

— Mais vous avez ainsi repousse les etrangers?... 
— Non, nous les avons admis, c o m m e vous Petes aujourd'hui, 

en payant a la Republique une juste indemnite pour leur nourriture 
et leurs autres depenses. 

— Mais les malheureux qui ne peuvent rien payer?... 
— N o u s voudrions pouvoir jouir de la satisfaction de les admettre 

a partager notre bonheur : mais vous sentez bien qu'il nous est ma-
tenellement impossible de recevoir tous les malheureux qui sont 
sur la terre 1 Nous recevons du moins ceux qui peuvent nous etre 
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utiles par leurs talents, et m 6 m o quelques victimes des tyrannies 
etrangeres. 

Antonio, qu'on attendait avec impatience, ayant alors demande" 
la parole, Pattention redoubla sur tous les bancs. 

— Je voudrais, dit-il, obtenir la faveur de vous soumettre quel­
ques observations ; mais, je Pavoue, monembarras est extreme en 
presence des merveillesqui nous eblouissent les yeux dans Icarie. 
— Parlezl lui dit Dinaros. Parlez! lui cria-t-on de toutes parts. 

— J'admets, dit-il, que les Icariens sont reellement aussi heu­
reux qu'ils le paraissent et le disent, et que leur bonheur est aussi 
solide que complet; je ne m'arrete pas au miracle de tant de tra­
vaux executes en si peu de temps, parce que, si trente ans etaient 
insuffisants ailleurs, on pourrait les etendre a soixante, a quatre-
vingts, a cent: mais je hasarderai quelques reflexions sur le sys­
teme de YEgalite et de la Communaute en lui-me'me, applique a 
nos pays d'Europe, si pourtant mes observations ne sont desagrea-
bles a personne. 

— Parlez 1 parlez I lui rep6ta Dinaros. Parlez 1 lui crierent ses 
partisans. 

— He bien! je crois que YEgalite sociale est contraire a la Na­
ture, injuste, inutile, ou plutot nuisibleet impossible ;j'ajoute qu'elle 
a ete repoussee dans tous les temps et chez tous les Peuples; j'ajoute 
encore qu'il en est de m e m e de la Communaute; et je le demon-
trerais si je ne craignais pas de blesser des personnes dont la bonte 
nous inspire autant de reconnaissance que leur talent excite en nous 
d'admiration. 

—Parlez 1 parlezl lui crierent Dinaros et toute Passemblee. 

— Je vais done user de votre permission, reprit Antonio : et, du 
reste, mes observations, restreintes a nos vieux Empires Europeens, 
seront etrangeres a Icarie, assez heureuse pour se trouver dans 
une position privilegiee et dans des circonstances toutes speciales. 

OBJECTIONS CONTRE L'EGALITE ET LA COMMUNAUTE. 

He bien, messieurs, je vous le demande, est-ce YEgalite ou 
Ylnegalite N A T U R E L L E que vous apercevez sur la Terre? 

La Nature elle-memc, anterieure a la Societe, n'a-t-elle pas 
cree les hommes inegaux en sexes et en coulcur, en forme et en 
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sante, en taille et en force, en beaute et en fecondite, en intelli­
gence et en genie, en courage et en vertus, c o m m e elle a fait les 
animaux inegaux entre eux par leurs forces et leurs instincts, et 
les contrees inegales en fertilite et en productions, en chaleur eten 
salubrite?Et quand, dans ces innombrables objets de la creation, 
on ne trouve pas deux etres, deux hommes, deux animaux, meme 
deux feuilles et deux grains de sable qui soient parfaitement egaux 
en tout, comment nier que la Providence, la Toute-Puissance, la 
Sagesse intinie, n'ait voulu Yinegalite ? Pretendre substituer a son 
ceuvre YEgalite, n'est-ce pas se revolter contre Dieu lui-meme? 
(Quelques bravos se font entendre.) 

Naturellement inegaux en force, en capacite, en activite, en 
prevoyance, en besoins et en sobriete, les h o m m e s devaient done 
6tre inegaux en influence, en autorite, en pouvoir, en fortune et 
en consideration : par consequent YEgalite sociale et politique au­
rait evidemment ete la souveraine injustice. 

Loin d'etre utile aux faibles et aux incapables, cette figalite au­
rait ete nuisible a tous , parce qu'elle aurait empe'che ou etouffe 
Pemulation, Pactivite, les efforts, le developpement du genie et 
les decouvertes. 

Quand meme la Societe aurait fait la folie de detruire Yinegalite 
naturelle pour etablir YEgalite de fortune et de possessions, cette 
figalite ne pwuvait etre durable : l'assiduite des uns au travail, 
leur adresse, leur prudence, leur frugalite, leur economieet mille 
autres circonstances, devaient necessairement les enrichir, tandis 
que la paresse des autres ou leurs maladies, leur stupidite ou leur 
ignorance , des accidents ou leur intemperance et mille autres 
causes , devaient necessairement les appauvrir et les reduire a la 
misere : en un mot, Yinegalite naturelle des moyens, des vertus ou 
des vices, aurait inevitablement du detruire a son tour Poeuvre de 
la Societe et ramener Yinegalite naturelle de fortune et de pouvoir. 
(Bravos, bravos.) 

Aussi, voyez ce qu'a fait la sagesse de nos peres, lorsqu'ils ont 
constitue les Societes, dans les temps d'innocence, de justice et 
de vertu, dans Page d'or de PHumanite! Sur toute la Tcrre, dans 
tous les pays, dans tout le Genre humain, chez tous les Peuples 
grands ou petits, dans tous les siecles, depuis le commencement 
du monde jusqu'aujourd'hui, apercevez-vous autre chose que Pm-
egalite de fortune et de pouvoir? 



OBJECTIONS. 379 

Et voyez l'opinion,jenedispas des masses ignorantes, mais des 
classes qui se rapprochent de la Divinite par leurs lumieres et les 
inspirations de l'esprit divin; voyez Popinion des historiens, des 
savants, desphilosophes, des legislateurs, des Gouvernements, 
des saints interpretes de la volonte celeste, et m e m e des sectes et 
des societes mondaines les plus hardies en revolution et en re-
forme ; Yinegalite n'est-elle pas leur cri commun de ralliement? 

J'en dirai autant de la Propriete et de la Communaute de biens. 
Si la Providence a fait pour le Genre humain tout ce qui se 

trouve sur la terre, n'est-il pas vrai qu'elle n'a rien donne a per-
sonne en particulier, et qu'elle a laisse a chacun la faculte de s'ap-
proprier les animaux, les fruits et les champs qui lui etaient ne­
cessaries? N'est-il pas vrai que chacun a eu la possibilite de se 
procurer en effet, en travaillant, tout ce dont il avait besoin ? 

N'est-cc pas la Nature elle-me'me qui a donne a P h o m m e la pre-
voyance de Pavenir, l'esprit d'economie, le talent de cultiver la 
terre, le gout de la Propriete, le desir d'amasser des richesses pour 
en jouir et pour en faire jouir ses enfants? N'est-ce pas des lors 
Dieu lui-m6me qui a etabli la Propriete? 

N'etait-il pas souverainement juste que chacun fut proprietaire 
et maitre des animaux qu'il avait pris a la chasse (en les poursui-
vant peniblement etenles combattant au peril de sa vie), des fruits 
qu'il s'etait donne la peine de chercher et de cueillir, de la cabane 
ct du champ qu'il avait eu Padresse et la peine de construire et de 
cultiver? 

N'aurait-il pas ete souverainement injuste au contraire que tout 
fut c o m m u n entre le laborieux et le paresseux, entre l'intelligent 
et le stupide, entre le sobre et Pintemperant, entre Peconome et 
le prodigue; et que le premier travaillat pour le second et parta-
geat avec lui, tandis que le second aurait mange et dormi sans rien 
faire pour le premier? 

Et si, de deux hommes, Pun avait toutes les qualites et toutes 
les vertus, Pautre tous les defauts et tous les vices; si Pun avait 
de nombreux enfants qu'il elevait bien, de nombreux serviteurs 
qu'il dirigeaitbien, et de nombreux esclaves qu'il savait bien uti­
liser, tandis que Pautre restait seul et reduit a sa nullite; si les 
deux families avaient ainsi continue pendant plusieurs generations, 
n'etait-il pas naturel et juste que Pun de ces hommes eut accru ses 
proprietes et Pautre perdu les siennes en les alienant, que Pune 
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deces families fut devenue riche et puissante, et que Pautre so 
trouvat pauvre, faible et gouvernee? 

N'etait-il pas naturel, en un mot, que la Propriete, E G A L E d'a­
bord par suite d'un premier partage entre les premiers Peuples et 
les premiers citoyens, se transformai bientot, par la vertu des wis 
ct le vice des autres, en une Propriete I N E G A L E ? 

Aussi, partout et toujours, chez tous les Peuples et dans tousles 
siecles, la Propriete et Yinegalite de fortune ont servi de base a la 
Societe, sans que YEgalite de biens et la Communaute aientpu 
s'etablir jamais et nulle part. 

Et permettez-moi de vous rappeler les avantages de cette insti­
tution dictee par la Nature et adoptee parl'Humanite, en leurcom-
parant les inconvenients de la Communaute de biens; permettez-
moi de vous retracer quelques-uns des innombrables bienfaits de 
la Propriete et de la Richesse, non-seulement pour les proprietai-
res et les riches, mais encore pour la masse de chaque Nation, et 
particulierement pour les pauvres et les proletaries. 

Qui peut nier d'abord que la richesse ne soit une source de jouis-
sanceset de bonheur, que l'amour de la Propriete et l'amour des 
enfants (qui porte le pere a desirer la fortune pour eux autant que 
pour lui-meme) ne soient, avec l'amour du pouvoir, trois des pas­
sions les plus energiques que la Nature ait deposees dans le coeur 
de P h o m m e ? 

Qui peut nier que ce soient ces passions ardentes qui ont pousse 
P h o m m e a faire tant d'efforts et de tentatives, et a braver tant de 
dangers, pour decouvrir, creer et produire tant de richesses que la 
tiedeur et Pindifference de la Communaute n'auraient pas tirees du 
neant ? 

Qui peut nier encore que la Propriete et la Richesse n'aienteto 
necessaries pour donner ce loisir, cette tranquillite d'ame , cette 
instruction, cette education, cette habitude de reflechir et de medi-
ter, en un mot, cette capacite dont les legislateurs, les magistrats 
et les savants ont indispensablement besoin pour gouverner les 
Peuples et faire leur bonheur? 

Sans la Propriete et la fortune, Phomme serait reduit a la satis­
faction de ses besoins physiques et materiels, prive de ces jouis-
sances plus exquiseset plus nobles de l'esprit et du coeur que don-
nent l'obligeance, la generosite, la bienfaisance et la charite; il ne 
connaltrait pas m e m e ces vertus sublimes, qui font la gloire do 
PHumanitol 
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Et que seraient devenus les pauvres, sans la charity des riches? 
que seraient devenus les ouvriers sans le travail et le salaire que 
leurdonnent les proprietaries? que seraient Pagriculture, Pindu-
strie et le commerce, sans le secours des grands capitalistes ? que 
seraient la civilisation, l'urbanite, la politesse, l'adoucissement et 
la delicatesse des mceurs, et tous les agrements et les plaisirs de 
la Societe, sans Pintervention de l'opulence?que seraient enlin les 
sciences, les belles-lettres et les beaux-arts, sans Pimpulsion du 
luxe? 

Oui,les progres en tous genres; les merveilleset les prodiges des 
sciences et des arts, en Chine et dans l'lnde, en Perse et en fegypte, 
en Grece et en Sicile, a Carthage et a Rome, en Italie et en France, 
en Angleterre et en Amerique; la grandeur et la pompe de 
Louis X I V etde Napoleon ; les gigantesques entreprises et les ver­
tus heroiques ; en un mot tout ce qui fait la puissance, le bonheur 
et la gloire de PHumanite, est le fruit du droit de Propriete illi-
mitee. 

Quant a la Communaute de biens, qu'a-t-elle pu faire et qu'a-
t-elle fait sur la Terre? quel Peuple a voulu en risquer l'experience? 

Dans nos vieilles et riches Societes d'Europe (car je fais toujours 
abstraction d'lcarie), ne substituerait-elle pas une tiedeur et une 
indifference mortiferes a cette heureuse emulation, a cette fecon-
dante concurrence de la science et du genie, a cette genereuse am­
bition, qui vivifient tout et qui font sortir le bonheur public du bon­
heur particulier? 

Et dans cette Europe dont la liberie' est Pidole aujourd'hui, la 
Communaute ne viendrait-elle pas apporter d'intolerables entraves 
a cette inestimable liberte, premier besoin de la plus noble des 
creatures ? 

Avec la Communaute, point de Propriete ni de fortune, point de 
succession ni de donation, aucune acquisition, m e m e pourprix des 
plus belles decouvertes et du plus precieux genie 1 on ne pourrait 
disposer de rien, ni de sa personne ou de ses actions, ni de ses 
enfants, ni du fruit de son travail et de son talent 1 on ne pourrait 
ni se reposer ou travailler, ni voyager ou chasser, ni se faire 
servir c o m m e on voudrait 1 on ne serait maitre d'avoir ni des do-
mestiques et des chiens, ni des chevaux et des equipages, ni 
des chateaux et des pares 1 on serait force de travailler 1 on ne 
serait libre ni dans sa nourriture etson vetement, ni dans son lo-
gementet son ameublement, ni dans ses plaisirs et ses jouissances, 
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ni dans ses veilles et son sommeil, ni dans sa vie et sa mort! Ce 
serait le plus odieux despotisme, la plus humiliante tyrannie, le 
plus insupportable esclavage I 

Et P h o m m e le plus eminent et le plus utile par sa science et sa 
capacite, par son patriotisme et ses vertus, par ses decouvertes et 
ses services, ne serait pas mieux traite que les autres! L'ingrali-
tudc et Pinjustice seraient le principe regulateur de cette nouvelle 
perfection sociale et gouverncmentale 1 

Aussi tous les hommes senses et judicieux, veriitables etsincercs 
amis du Peuple et de PHumanite, se sont-ils toujours unanimement 
eleves contre cette injuste, ingrate et funeste Communaute. 

Platon et Th. Morus ont ose seuls la preconiser: mais ces deux 
hommes, dont au reste je suis loin de contester les intentions ge-
nereuses, n'ont-ils pas ete considered, par le monde raisonnable et 
savant, c o m m e deux visionnaires, deux monomanes et deux fous? 
La Communaute du reveur grec n'est-elle pas reconnue pour une 
chimere, et ces mots chimere Platonicienne ne sont-ils pas devenus 
synonymes de rive, d1extravagance et de folie, c o m m e YUtopie&w 
reveur anglais estdevenue synonyme d'impossibility et presque de 
niaiserie ? 

Qui d'ailleurs a jamais tente d'essayer leurs vagues et vides 
theories? quel Monarque, quel Pontife, quel Senat, quel Lugisla-
teur, quelle Nation a vouiu perdre son temps a faire l'expcrience? 
Platon lui-m6me n'a pu trouver un Prince ou un peuple qui voulut 
se prefer a son envie; et son disciple Plantin n'a risque son credit 
aupresd'un emperour romain que pour voir ses prieres dedaignees 
par la sagesse impcriale 1 

O n n'a pas m £ m e pu realiser la Loi agraire ou le partage des 
terres, et YEgalite des proprietes ; et ce ne sont pas seulement les 
senateurs ct les riches qui s'y sont energiquement opposes, mais 
les petits proprietaries eux-m£mes, aussi et plus attaches peut-etre 
a leur modeste heritage que les grands a leurs vastes domaines I 
Et pourquoi cette opposition ! parce qu'on a toujours ete convaincu 
que ce partage et cette Egalite ne seraient qu'ephemeres; parce 
que cette division a Piniini de la richesse nationale entre tous les 
citoyens devait ne donner a chacun qu'une part presque nulle et 
creer YEgalite de misere en augmentantsans cesse la sterilite de la 
terre et la population; enfin, parce que les partisans les plus ar-
dents des lois agraires ne demandaient le partage que dans le des-
scin de tout prendre sans rien laisser aux autres, et de dire aux 
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anciens proprietaries (pour me servir d'une expression triviale) 
Ote-toi de la queje niy mette! 

Aussi, quels sont ceux qui, en Europe, demandaient ou deman­
d e d aujourd'hui la Communaute ou seulement la Loi Agraire? Ne 
sont-ce pas generalement les Revolutionnaircs et les anarchistic, 
tous ceux qui n'ont rien a perdre et tout a gagncr dans les Revolu­
tions, tous ceux qui ne reculent ni devant les attentats ou les insur­
rections, ni devant Pincendie ou Passassinat, ni devant la spoliation 
et le pillage, tandis que les Conservateurs ne prechent que Pordro 
et la paix, le travail et la tranquil lite, le respect de la religion ct 
des lois, le bonheur du Peuple et le perfectionnement de l'llumanite? 

Rienfaisante seulement pour Icarie, la Communaute serait done 
lc fleau de PEuropel 

Ces derniers mots Etaient a peine prononces que les partisans 
d'Antonio, qui deja Pavaient souvent appuye de leurs bravos, 
cssayerent d'intimider leurs adversaries par la vivacite de leur 
enthousiasme et de leurs applaudissements, tandis que le reste de 
Passemblee, gardant un profond silence , paraissait incertain et 
ebranle. 

Cependant Dinaros voulait repondre a I'instant: mais les deux 
partis, secretement animes par des motifs differents, demandercnt 
Pajournement de la discussion; et nous atlendimes, Eugene ct moi, 
la seance du lendemain avec impatience et non sans quelque 
anxiete. 

C H A P I T R E VIII. 

Reponse aux objections contre PEgalite et la Communaute. 

La plus vive curiosite se peignait sur toutes les figures, lorsque 
Dinaros prit la parole. 

— Le savant et respectable orateur auquel je vais repondre, 
dit-il, n'est sans doute , et j'en suis convaincu, anime c o m m e moi 
que par l'amour de la verite et de PHumanite; et, c o m m e lui, je 
repousserais la Communaute pour PEurope, si je pensais que la 
Propriete et l'inegalite pussent seules faire son bonheur. 

Alais quelque nombreuses que soient les objections proposers avec 
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tant de vigueur, et quelque solides que ces objections paraissent 
a quelques esprits, je voudrais qu'on en eut encore ajoute d'au­
tres, certain que je suis de n'en laisser aucunc sans refutation vic-
torieuse, certain aussi de demontrer que la Communaute peut seule 
faire le bonheur des pays d'Europe, c o m m e elle fait la felicite 
d'lcarie. C'est done avec confiance que je reponds au venerable 
Antonio (Pattention redouble). 

Vous pretendez, Antonio, que la Nature a fait les hommes ine­
gaux en tout: que, par consequent, la Societe doit les maintenir 
inegaux ; etque ITnegalite sociale et politique doit etre la confirma­
tion et la consecration de ITnegalite naturelle ou divine: moije 
soutiens le contraire de ces deux propositions; je soutiens que la 
Nature n'a pas diviseles h o m m e s en classes ou especes, l'unede 
superieurs qui doivent avoir le commandement et la fortune, l'autre 
d'inferieurs qui doivent obeir, travailler et vegeter. 

Et pour justifier m o n opinion, je distingue la difference de 17ne« 
galite, la force du droit; et je dis ; 

Oui, les h o m m e s sont differents en taille, couleur, force phy­
sique, etc.; mais non, les h o m m e s ne sont pas inegaux. 

Deux h o m m e s peuvent bien etre inegaux partiellement, sous 
quelques rapports, en force physique, par exemple , ou en force 
intellectuelle; un h o m m e vigoureux et stupide peut bienvaincreun 
h o m m e intelligent et faible, c o m m e il peut etre vaincu par un 
h o m m e faible, adroit et arme; mais la force totale d'un homme 
vis-a-vis d'un autre h o m m e est une question ou une chose infini-
ment complexe; une foule d'elements divers (la taille, la vigueur, 
Padresse, la ruse, Phabilete, Pinstruction, l'experience, les armes, 
la richesse, le nombre des enfants ou des soutiens, mille accidents 
m e m e et mille hasards) entrent dans la composition de cette force 
totale, tous dans des proportions differentes et continuellement va­
riables ; et cette complication est telle qu'il est impossible d'aper-
cevoir quel est le plus fort, tant que la victoire ne Pa pas montre; 
et m e m e si ces deux h o m m e s se font la guerre sans se tuer, chacun 
d'eux pourra etre alternativement vainqueur et vaincu. 

Mais la Raison, sinon egale dans tous les hommes. au moins suf-
fisante en general, indique aux plus faibles de se reunir plusieurs 
contre un fort, pourretablir par le nombre PEgalite des forces; et 
c o m m e cette Raison est la principale arme que la Nature a donnee 
a P h o m m e pour se conduire et se defendre, on peut bien dire, dans 
le sens le plus general, que la Nature a fait les h o m m e s egaux en 
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Elle les a faits m ^ m e egaux en intelligence; car la difference qu'on 
remarque, sous ce rapport, entre deux hommes, provient de la 
difference de cette foule de circonstanccs dans lesquelles chacun 
s'est trouve depuis sa naissance; leurs organes etaient les m6mes en 
naissaht et avaient la m e m e destination; tous deux etaient egale-
ment ignorants; tous deux avaient egalcmcnt besoin destruction 
et d'education; et si tous deux avaient ete places dans des cir-
constances absolument les memcs, leur intelligence et leur instruc­
tion seraient aussi lesmGmes, ou du moins elles seraient suflisantes 
pour chacun d'eux, et ne seraient pas assez inegales pour etablir 
entre eux une veritable inegalite. 

Ce n'est done pas la Nature mais la Societe qui fait les hommes 
inegaux en intelligence et en instruction; et quand m e m e il serait 
vrai, que quelques individus se trouvassent naturellement supe-
rieurs en intelligence, il n'en serait pas moins certain que la Nature 
n'a pas divise le Genre humain en especes ou en classes douees 
d'une intelligence graduelle, organique et hereditaire, qui ferait 
un Peuple d'Anges ou de Genies parmi les autres Peuples, et qui 
les distinguerait du reste de PHumanite c o m m e P h o m m e est dis­
tingue des autres animaux. 

En un mot, s'il existe quelques intelligences naturellement supe-
rieures, ce sont de rares exceptions, qu'on ne trouve pas dans une 
classe plutot que dans une autre, mais qu'on rencontre dans toute 
la masse, dans toutes les families, et m e m e parmi les faibles et les 
pauvres plus souvent que parmi les Grands et les riches.... Et qui, 
sur la Terre, oseraitdire: Jesuis d'une race plus intelligente que la 
v6tre ?.... Qui surtout oserait dire a sa nation: Je suis le plus intel­
ligent d'entre vous et le plus capable de vous gouverner ? 

Disons done, au contraire, en prenant Pexprcssion dans son sens 
e plus complexe et le plus etendu : Tous les hommes sont, par la 
Nature, generalement egaux ou a peu pres egaux enforce physique 
et intellectuelle, et des lorssont naturellement egaux en droits. 

(Ici d'innombrables applaudissements couvrirent ia conclusion de 
Dinaros.) 

Mais je suppose un moment les hommes naturellement inegaux 
E N F O R C E : seraient-ils, par cela seul, inegaux E N D R O I T S ? Les uns 
seraient-ils faits pour commander et les autres pour obeir, les uns 
pour 6tre oisifs, et les autres pour travailler et les servir, les uns 
pour etre riches et heureux et les autres pour£tre pauvres etmise-
rables, comme s'il y avait entre Jes deux clpsses la difference qui 

22 
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existe entre Phomme et les animaux, comme si les premiers eVient 
des dcmi-dieux destines a jouir, ct les seconds des brutes condam-
nees a souffrir et a vegeter? 

Mais quel outrage a la Divinite 1 Quoi 1 vous adorez Dieu comme 
la bonte infinie, c o m m e la justice supreme unie a la toute-puissanw 
vous Pappelez le Pere du Genre humain: vous dites que tousles 
h o m m e s sont ses enfants, de la m e m e espece, tous de la meme 
face, tous de la m e m e famille, tous freres; et vous pretendez 
que co Pere infiniment bon et juste, au lieu de confondre tous 
ses enfants dans son amour, au lieu de partager egalement entre 
eux tous ses bienfaits, au lieu de leur donner a tous la meme intel­
ligence, les m e m e s desirs, les m e m e s passions, les memes moyens 
pour les satisfaire, et les m e m e s droits sur ce globe que sa bonte 
creait pour eux, les aurait divises en categories et en castes de 
maitres et d'esclaves, de despotes et desujets, d'aristocratesetde 
parias, de proprietaries et de proletaries, de riches et de pauvres, 
de consommateurs et de producteurs, d'heureux et de malheureux! 

Et de quel ceil regarderions-nous le pere d'une nombreuse 
famille qui, maitre de faire ses enfants semblables, les aurait faits 
differents; qui distribuerait entre eux son affection paternelle sui-
vant leur taille, leur forme, et la couleur de leurs cheveuxjqui 
gaterait de ses caresses les plus beaux et les plus spirituels etpro-
scrirait les plus faibles et les plus laids; qui donnerait tout son heri­
tage aux bien portants et ne laisserait rien aux infirmes; qui beni-
rait les grands et maudirait les petits ? 

Mais d'ailleurs, dansle commencement du Genre humain, quand 
tous les h o m m e s etaient sauvages, errants, nus, mangeant de l'herbe 
ou du gland, ou devorant des chairs saignantes, et maintenant 
encore au milieu des palais et des chaumieres, sous la pourpre ou 
les haillons, dans le berceau dore ou sur la paille de l'etable, a 
quel signe, a quel caractere divin reconnaissait-on et reconnait-on 
encore les benis et lesmaudits, les elus etles damnes? 

Non, non, ce serait blasphemer contre la Providence que delui 
cupposer tant d'injustice 1 Elle a fait les h o m m e s differents entre 
eux, mais egaux en force et surtout en droits; elle les a faits tous 
supeneurs aux autres etres, mais elle leur a donne a tous les me­
mes besoms et les m e m e s desirs; elle leur a impose la m e m e obli­
gation de les satisfaire et les m e m e s devoirs; elle leur a donne les 
m e m e s instincts, les m e m e s moyens, les m e m e s droits de se servir 
de tous leurs sens, de tous leurs organes, et de tous les objets ex-
teneurs qui les entourcnt. 
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Si la Nature a donne a quelques-uns la volonte" d'attaqucr et de 
gouverner, elle la donne egalement a tous, comme a tous egalement 
la volonte de se defendre. 

Si elle donne aux uns Pegoisme, Pamour-propre, l'amour du 
commandement, l'orgueil et la vanite, elle les donne egalement a 
tous, comme a tous egalement la haine de Pesclavage et de la 
soumission, la PASSION de YIndependance et de YEgalite. 

Et surtout, elle leur donne a tous la Raison.... 
La Raison /... Pourquoi la Providence n'a-t-elle pas fait tous les 

h o m m e s non-seulement egaux, mais semblablcsen tout, en taille, 
enbeaute, en couleur, en force physique, en intelligence? Pour­
quoi ?... mais ne leur a-t-elle pas donne la Raison?... Et la Raison 
n'est-elle pas suffisante pour indiquer a P h o m m e les moyens 
d'exercer ses droits et d'assurerson bonheur en etablissant YEgalite? 

La Raison ne suffit-elle pas pour bien organiser la Societe, pour 
creer PEgalite d'education et par consequent de capacite, Pfigalite 
de travail et de fortune, l'figalite de droits sociaux et politiques ? 

Oui,la Raison est une Providence secondaire qui peut creer PEga­
lite en tout; et comme cette Raison est un bienfait de la Nature 
ou de la Divinite, PEgalite se retrouve, ainsi que je Pai deja dit, 
l'eeuvre indirecte de la Nature ou de Dieu lui-meme. (Tonnerre 
d'applaudissements.") 

Mais, tout le monde le reconnait, Phomme fut d'abord sauvage, 
comme on Pa trouve sur presque toute la surface de PAmerique 
et de PAfrique, et dans toutes les lies decouvertes depuis trois ou 
quatre siecles; il ressembla d'abord aux animaux , comme eux 
entierement nu; sans habitation, errant dans les forets; comme 
eux, sans autre connaissance que son instinct, sans aucune idee de 
pudeur, de vices et de vertus; comme eux, sans industrie, sans 
arts et sans science; comme eux, vivant en troupe plutot qu'en 
societe, sans propriete, sans aucune distinction de fortune, de rang 
et de pouvoir ; et, dans ce commencement, la Raison n'etait pour 
lui qu'un instrument ouun gouvernail inutile, ou plutot la Raison 
n'etait encore qu'un germe qui devait se developper lentement et 
se perfectionner avec PHumanitc. 

Cet etat de bestialite, de vegetation et de developpement successif 
dura long-temps, des milliers et peut-etre des millions d'annees; 
car Pimagination n'apercoit pas de terme a la longueur du temps 
necessaire pour inventer les langues, surtout Pecriture, et les mil­
liards de decouvertes faites depuis la naissance du Genre humain 
jusqu'aujourd'hui; et d'ailleurs, que sont les millions d'annees de-
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puis cette naissance compares aux millions d'annees qui doivent 
probablementlessuivre, compares surtout a l'eternite de PUnivers, 
avant ct apres la creation de ce pauvre petit Genre humain ?Et 
pendant cette enfance de la Raison et de l'Humanite, la force ani-
male et brutale regna seule sur la terre; la chasse aux hommes et 
aux animaux fut le principal moyen d'existence; la guerre et le 
vol furent long-temps la seule ou la principale industrie; la victoire 
et la conquete furent le plus puissant moyen d'acquisition et de 
fortune; les forts et les habiles ne travaillerent qu'a tuer des hom­
mes pour les manger et les spolier, ou a les reduire en esclavage 
pour s'en servir; et c'est ainsi que se fonderent partout les Gou-
verncmentset les.Aristocraties, l'inegalite de fortune et de pouvoir, 

Mais, chaque Peuple se croyant le plus fort, la guerre et les 
revoltes furent perpetuelles sur la Terre; apres d'innombrables 
combats et d'effroyables massacres, apres d'immenses conquetes 
sur une foule de petits Peuples pasteurs ou cultivateurs, les con­
querants, les vainqueurs et les heros guerriers furent vaincus et 
conquis a leur tour; la Terre se couvrit de debris et d'ossements; 
les mines de Babylone, de Thebes, de Carthage, de Tyr, de Jeru­
salem, d'Athenes etde R o m e , attesterent, c o m m e le tombcaude 
Sainte-Hclene, la fragilite de la force; et cependant c'est la conquete 
et son Inegalite qui regnent encore sur presque toutes les Nations. 

11 en fut de m e m e , dans chaque Empire particulier, entre ses 
citoyens, ses habitants et ses partis : ce fut encore la force et la 
conquete qui constituerent la pretendue Societe, le pouvoir, les 
lois, la Propriete et ITnegalite ; et c o m m e chaque parti se croyait 
le plus fort, la guerre civile et les insurrections furent presque 
continuelles, ainsi que les massacres et les supplices; et ce fut 
encore la force qui partout resta maitresse du champ de bataille 
et installa ITnegalite. 

Mais, quoique bien jeune encore, l'Humanite a grandi aveclcs 
siecles; le sentiment de la justice s'est developpe dans Poppression; 
la sagesse est nee plus tard de Pexperience ; la Raison s'est murie 
dans le malheur; et aujourd'hui... car enfin laissons le passe pour 
nous occupcr du present; laissons le vague et Pincertain de la nuit 
des temps pour considerer le positif actuel; oublions dans le neant 
les generations eteintes pour consulter la generation vivantel 

Aujourd'hui, c o m m e autrefois, n'y a-t-il pas une Nature etun 
Genre humain? et faut-il, imitant ceux a qui Socrate reprochait 
de ne regarder que le Ciel en negligeant la Terre, arreter nos re­
gards sur les morts en negligeant les vivants? Que la Terre ait ou 
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n'ait pas ete volontairement partagee entre les Peuples, puis entre 
les h o m m e s ; que les Societes et ITnegalite aient ou n'aient pas 
ete formellement consenties, que nous importe, a nous qui souf-
frons? C'est le genre humain qui vit, et non le Genre humain qui 
n'est plus, dont il faut recherchcr et constater les sentiments et les 
opinions, les droits et la volonte, eclaires que nous sommes par une 
Raison plus perfectionnee qu'elle ne fut jamais. 

He bien, permettez-moi une supposition, bizarre peut-6tre, mais 
non deraisonnable : supposons que, apres une peste ou toute autre 
catastrophe, il ne restat sur le Globe que des femmes enceintes et 
des vieillards prives de leurs compagnes, et par consequent sans 
posterite et sans interet personnel : supposons aussi que ces vieil­
lards fussent reunis pour deliberer sur les droits de ce Genre hu­
main dans le ventre de ses meres ; je vous le demande, y aurait-il, 
dans ce senat desinteresse, une seule voix qui pretendit que ces 
enfants a demi nes ne fussent pas egaux en droits aux yeux de la 
Nature, et qu'ils ne dussent pas 6tre egaux en education, en fortune, 
en droits sociaux et politiques? 

Supposons encore que le Genre humain fut rassemble pour en­
tendre discuter la question d'Egalite : croyez-vous que la petite 
minorite des Aristocrates et des riches eut seulement la pensee de 
contester le droit egal de tous au bonheur c o m m e a Pexistence ? 
Et si partie de cette minorite avait la folie de le faire en recourant 
a la force et a la guerre, si la Societe se trouvait partout dissoutc 
et remplacee par Yetat de Nature, cette minorite neperdrait-elle-
pas a Pinstant ses proprietes et son pouvoir? En admettant m e m o 
qu'il lui fiit possible , par son adresse, de soutenir et de prolonger 
lalutte, ne serait-ce pas la guerre et Pextermination partout? et la 
Raison, intervenant c o m m e mediatrice, ne dirait-clle pas a tous 
que leur inter6t commun serait de reconnaitre PEgalite des droits, 
et de constituer enfin la Societe sur cette base desormais ine-
branlable ? 

Oui, la Raison, ou la Nature, ou Dieu, dicterait, et le Genre hu­
main adopterait YEgalite sociale et politique! (Vifs applaudis-
sements.) 

Le Genie meme ne donnerait aucun droit de mattrise , de domi­
nation ou de commandementsur les autres; car c'est l'election 
seule qui peut constater le Genie, et c'est le mandat populaire qui 
peut seul lui conferer quelque autorite dans l'interet du Peuple. 
L'figalite ne connaitrait done d'autre exception que celle des 

fonctions et des honneurs conferes par le Peuple. 
22. 
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Mais revenons sur nos pas pour repondre a quelques objections 
de details, bien que ce qui precede y reponde indirectement deja. 

Vous pretcndez, Antonio, que les premiers hommes etaient plus 
innocents et plus vertueux, plus sages et plus parfaits! vous parlez 
de Ydge d'or! vous invoquez la vieillesse, Yexperience et Yautorite 

de PAntiquite 1 
Mais tout cela n'est-il pas supposition gratuite, fable et contre-

sens? N'est-il pas incontestable que, plus on remonte vers la 
naissance de l'Humanite, et plus elle est enfant, tandis que plus 
on se rapproche de Pepoque actuelle et plus elle est dgee? C'est 
autrefois qu'elle etait dans Penlance, ignorante, muette encore, 
s'essayant a begayer et a marcher; et c'est aujourd'hui qu'elle a 
de Page et de l'experience! 

Et que d'ignorance, que d'erreurs, que de vices, que de turpi­
tudes, que d'infamies, que d'iniquites et que de cruautes out signale 
son enfance 1 
N'est-il pas vrai que nous savons aujourd'hui tout ce que savait 

PAntiquite, tandis qu'elle ignorait un nombre immense des choses 
que nous avons recemment decouvertes! 

Non, n'invoquez jamais en rien son autorite ! ne dites pas sur­
tout qu'elle a admis ITnegalite, car je vous repondrais qu'elle a ad-
mis aussi Pesclavage, Panthropophagie, les tortures, les bucherset 
mille autres horreursl 

Vous supposez une convention formelle, un contrat, un consen-
tement des hommes, soit pour se reunir en Societe, soit pour con­
stituer ITnegalite de fortune et de pouvoir, lorsqu'il est evident 
que cette double Inegalite fut partout l'effet de la force ct de la 
conquete. 

Vous donnez a l'opulence de l'Aristocratie une origine presque 
celeste et divine, le travail, Phabilete, l'economie, toutes les qua-
liteset les vertus, et a la misere des pauvres proletaries une cause 
presque infernale, la paresse, la stupidite, la gourmandise et tous 
les vices : apres vous, tous les Riches sont devenus riches parce 
qu'ils etaient laborieux et avaient toutes les bonnes qualites, et les 
Pauvres ne sont devenus pauvres que parce qu'ils etaient pares-
seux et vicicux; d'apres vous la pauvrete est la peine du vice 
comme la richesse est le prixde la vertu. 

S'il en etait ainsi, je dirais : Puisque les pauvres ne le sont que 
par leur faute , tant pis pour eux! Encore non; ce langage serait 
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aussi injuste qu'inhumain : je les plaindrais plutot, parce qu'ils sont 
nos freres, paece qu'ils auraient les intones qualitcs que les riches 
s'ils avaient la meme education, parce que tous leurs vices sont la 
faute et le crime de la Societe. 

Dureste, vous reconnaissezparlaquc si tous les hommes avaient 
les mGmes qualites, ils auraient les m6mcs droits a la richesse et 
devraient etre tous egalement riches ou pauvres (car la richesse 
est relative), et je prends acte de voire avcu. 

Mais y avez-vous bien pense? Cette origine que vousdonncza 
la richesse et a la pauvrete est-elle veritable? Le fail est-il exact 
etvrai? N'est-ce pas le fait contraire qui est la verite? Y a-t-il 
meme, sur la Terre et dans PHistoire, une verite plus manilcste 
ct plus eclatante que celle-ci, que les Peuples cultivatcurs et in-
dustriels ont tout invente et tout produit, et que les Peuples pas-
teurs, chasseurs ou guerriers les ont conquis, subjtlgues, depouil­
les, reduitsen esclavage etcontraints a travailler pour eux? N'est-
il pas incontestable que, pendant toute Pantiquite jusqu'a J.-C, le 
travail etait fletri partout, declare ignoble et impose aux sculs es­
claves; que la guerre et le brigandage etaient seuls honorable ; 
que, dans la Grece m e m e et a Rome, Pouvrier libre etait repute es­
clave du public, indigne d'etre citoyen, exclu des droits de cite et 
des assemblies populaires; etque, m e m e dans les temps modernes, 
Pindustrie et le commerce etaient une derogation a la Noblesse ? 

Pouvez-vous nier que l'opulence de l'Aristocratie romainc n'alt 
etc que le fruit de la conquete et Podieux compose des depouilles 
de PUnivcrs; que la grande invasion commencee au III0 siecle 
n'aitenrichi les barbaresdes depouilles du monde civilise ; que la 
conquete de PAngleterre par lesNormands auXlcsieele n'aiten­
richi les conquerants des depouilles anglaises; et que Pinvasion 
des Espagnols en Amerique au XIV° siecle n'ait enrichi les assas­
sins des depouilles de douze millions d'Americains egorges par eux ? 

Voulez-vous que je passe en revue les acquisitions des Eglises, 
des Moines, des Pretres et des Papes enrichis par la tromperie, 
Pescroquerie et Pextorsion, et celles des Nobles de cour enrichis 
par les spoliations, par les confiscations et par les liberalites des 
Princes, pour prix de la bassesse, de la prostitution, de la delation, 
de la trahison et de l'assassinat? 

L'origine la plus innocente deTopulencc de l'Aristocratie d'au-
jourd'hui n'est-elle pas le hasard de la naissance et la transmis­
sion hereditaire des anciens heritages souilles de sang et de 
crimes? 

lit si quelques grandes fortunes ont une origine legitime dans 
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des services reels rendus au pays ou dans l'industrie et le com­
merce , combien sont pures de tout alliage avec la fraude, i'injus-
tice, les souffrances et les larmes des populations ? 

Nierez-vous aussi que, maratre injuste etinhumaine, la Societe 
donne aux Riches, ses enfants gates, les moyens d'etre toujours 
riches, tandis qu'elle eleve mal les pauvres ou plutot les pnve de 
toute instruction et les reduita rester eternellement dans la misere? 

Ainsi des le commencement du Genre humain, on peut distin-
guer deux classes, quoique melees et confondues: Pune, compre-
nant les hommes bons, actifs, industrieux , temperants, etc.; 1'au-
tre, comprenant les paresseux , les intemperants, les cruels, etc.; 
ce sont les premiers qui ontcultive la terre, decouvert les Arts et 
les Sciences , et cree les Proprietes et les richesses, tandis que les 
seconds ne s'occupaient que de chasse et de guerre , de vol et de 
brigandage, consommant sans rien produire, neconnaissantd'au-
tre moyen que la force, d'autre droit que la victoire, d'autre vertu 
que la cruaute et le meurtre ou Poppression I 
Ainsi encore , c'est le paresseux et le mechant qui a depouillele 

travailleur pacifique; c'est le gourmand, le prodigue et le vicieux 
qui a depouille le sobre, Peconome et le vertueux; le pauvre 
est enchaine et paralyse pour rester eternellement miserable, 
tellement qu'il en est a peine un sur mille qui puisse amelio-
rer sa position par son travail; et le desordre est tel dans le 
sein de la Societe, que, dans certaines circonstances, un homme de 
merite, de capacite et de vertu, jete dans votre Paris ou dans 
votre Londres, pourrait etre embarrasse d'y trouver du travail 
pour y gagner du pain I 

N e cherchez done plus a justificr ITnegalite de fortune par son 
origine! 

Mais vous voulez la justifier par son emploi et par ses resultats: 
voyons done encore 1 

Vous pretendez que ITnegalite de fortune est necessaire au 
bonheur du Genre humain, des pauvres aussi bien que des ri­
ches; que c'est la Raison et l'interet general qui la conscillent; 
qu'elle a d'innombrables avantages et peu d'inconvenients; que 
l'opulence donne aux riches le loisir et les moyens de s'instruire 
pour etre plus utiles aux pauvres, tandis que la pauvrete met le 
Peuple dans Phcureuse necessite de travailler et d'obeir paisible-
ment aux lois. Vous pretendez que les riches emploient leur for­
tune a acquerir de Pinstruction, puis leur instruction, leurs richesses 
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et leur loisir a diriger, aider et secourir les pauvres en se con-
sacrant aux affaires publiques, en procurant du travail aux ou­
vriers , en les nourrissant, en construisant pour eux des ecolcs , 
des ateliers et des hopitaux, en pratiquant la generosite et la 
bienfaisance. Vous pretendez que les grands capitaux sont ne­
cessaries pour vivifier Pagriculture et Pindustrie, et pour qu'aucun 
terrain ne soit abandonne et improductif. Donnant aux Princes et 
aux Aristocrates, aux Pretres et aux riches, la grandeur d'ame et 
la bonte du cceur, vous en faites des Anges et presque des Dieux. 
Et de tout cela vous concluez que, avec et par ITnegalite, le 
Genre humain est heureux ou du moins aussi heureux que sa na­
ture lui permet de Petre. Vous ajoutez m e m e que les Historiens et 
les Philosophies Pont reconnu dans leurs ecrits et les Peuples par 
leur silence. 

A h I si ce tableau se trouvait aussi fidele que brillant, c o m m e 
je benirais avec vous ITnegalite I Je benirais m e m e l'Aristocratie, 
m e m e le Despotisme, m e m e la Superstition! car je n'ai d'autre 
passion que celle du bonheur du Genre humain, et vous m e voyez 
pr6t a adopter avec enthousiasme tous les moyens, quels qu'ils 
soient, d'assurer sa felicite 1 

Mais, de bonne loi, y a-t-il rien de plus imaginaire et de 
plus fantasmagorique que ce tableau 1 Y a-t-il, passez-moi le 
terme, une derision plus amere!... Je vous Pavouerai m e m e , je 
m e sens trop emu, trop ahTige des miseres et des souffrances 
des pauvres, trop indigne de Pinhumanite des riches, trop irrite 
des vices et de la cruelle insolence des Aristocrates, pour hasarder 
d'exprimer tous mes sentiments et mes opinions sur ces hypocrites 
oppresseurs du Peuple, assez audacieux pour invoquer son interet 
et son bonheur: souffrez done que je ne reponde que sur quelques 
points. 

« Les riches, dites-vous, sont charitables et bienfaisants I» — Je 
Padmets, pour quelques-uns du moins; mais, si c'est un plaisir 
pour les riches de faire Paumone, n'est-ce pas une humiliation 
pour les pauvres d'etre reduits a la necessite de la recevoir? Si 
c'est un bien et une vertu, n'est-ce pas parce que la pauvrete est 
un mal auquel il est generieux d'apporter un remede ? Les riches 
voudraient-ils changer les roles? Ce que demande Pouvrier, c'est 
Pfigalite, c'est son droit, c'est du travail et Paisance en travaillant, 
et non Paumone et Phopital, oil bien souvent d'ailleurs il ne peut 
entrer, pour y mourir dans Phumiliation I 

«L'instruction, ajoutez-vous, Peducation, les vertus et le loisir sont 
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le precieux resultat de la richesse 1» — He bien, partagez la ri­
chesse nationale entre tous, et tous auront du loisir, de Pinstruction, 
de Peducation et des vertus 1 

« II n'y aurait plus de riches, mais seulement des pauvres et 
YEgalite de la misere!» — Oui, si vous laissez tout le reste comme 
il est aujourd'hui; mais non, si vous prenez les moyens convena-
bles indiques par la Raison: par exemple, ceux pratiques en Icarie; 
et ces pretendus docteurs qui divisent arithmetiquement le revenu 
d'un Empire entre tous ses habitants, pour en conclure triomphale-
ment que chacun d'eux n'aurait que cent ou cent cinquante francs 
par an et mourrait de faim, ces pretendus docteurs, dis-je, ne sont 
que d'effrontes charlatans 1 

« Les beaux-arts seraient negliges 1 » — Et qu'importe ? Les 
beaux-arts, qui n'existent que pour le plaisir des riches, et qui, 
pour Pimmense majorite des pauvres, n'existent guere plus que 
s'ils n'existaient pas du tout, les beaux-arts ne sont pas indispen-
sables au bonheur de l'Humanite, tandis que m e m e , d'un autre cote, 
une meilleure organisation sociale les produirait egalement et mieux 
encore pour l'agrement du Peuple entier. 

« Le monde n'a tant de merveilles que parce que ITnegalite de 
fortune existait 1 » — N o n , ne dites pas parce que, mais quoique!..* 

« Les grands capitaux sont necessaries!» — Comme si le capital 
national etait detruit parce qu'il serait dans les mains de tous au lieu 
d'etre dans le coffre de quelques-uns! C o m m e si les capitaux fournis 
par les associations volontaires et nombreuses (qui ne manquent 
jamais aux entreprises utiles)etaient moins productifs que les memes 
capitaux fournis par le monopole de quelques Aristocrates I 

« Si, par suite d'une loi agraire, dites-vous encore , les terres 
etaient partagees egalement, beaucoup resteraient incultes etste-
riles, et seraient perdues pour leurs possesseurs et pour la Societe!» 
— C o m m e si les petits champs des pauvres n'etaient pas plus soi-
gneusement cultives que les vastes domaines des riches I comme si 
les Aristocrates ne consacraient pas au luxe de leurs plaisirs d'im­
menses pares et jardins perdus pour la production! Si queique 
paresseux negligeait de cultiver son lot et se trouvait indigent, ce 
serait alors tant pis pour lui; il ne pourrait se plaindre de personne 
ct ne serait d'ailleurs pas plus pauvre qu'aujourd'hui, comme la 
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Societe ne perdraitpas plus qu'elle no perd actuellement par ies 
chateaux; et si cette Egalite avait quelques autres inconvements, 
elle. en aurait toujours moins que ITnegalite, l'opulence et la mi­
sere.... 

Mais quelle supposition chimerique ! Comment admettre qu'il 
pourrait y avoir une seule famille qui, quoique bien elevee, et 
n'ayant d'autre ressource pour vivre que son champ , le laisserait 
inculteau milieu d'autres champs parfaitement cultives, au milieu 
d'autres families riches et heureuses par leur travail ? N'est-il pas 
palpable au contraire que, avec une bonne organisation sociale et 
politique et surtout avec une bonne education, toutes les terres se­
ra rint cultivees , parfaitement cultivees , mieux cultivees m e m o 
qu'aujourd'hui, et que le partage egal amcnerait PEgalite des ri­
chesses et du bonheur ? 

« L'&galite serait bientot detruite par les alienations et par Paug-
mentation du nombre des membres dans une partie des families et 
la diminution dans les autres!» — Non, car la Societe pourrait fairo 
toutes les lois agraires et somptuaires dont il serait besoin pour 
maintenir l'figalite; elle pourrait declarer les proprietes inaliena-
bles, c o m m e en Judee et a Sparte; elle pourrait faire le partage par 
tetes, c o m m e dans Pancien Perou, le renouvelcr frequemment pour 
augmenter le lot des families croissantes et diminuer celui des fa­
milies decroissantes. 

« Tous les Peuples ont partage les terres inegalement en consti-
tuant leur Societe!»— Belle preuve, c o m m e je Pai deja dit, de la jus­
tice et de la sagesse de ITnegalite ! Le fait d'ailleurs est-il vrai ? Les 
Philosophes n? supposent-ils pas tous , au contraire, m e m e pour 
iustifier la possession des riches, un premier partage cxpres ou 
Ucite etegal, entre tous les h o m m e s d'alors? Le Peuple de Dieu , 
Vs Hebreux, s'etablissant dans la Terre Promise, n'ont-ils pas , par 
Pordre de Mo'ise invoquant Pordre de la sagesse divine, partag6 la 
terre par portions egales, comme Romulus et ses compagnons Pont 
fait plus tard dans la campagne qui devint le siege de R o m e et le 
centre de Pempire romain, et c o m m e Pont fait peut-6tre une multi­
tude d'autres Peuples, car tous les Peuples guerriers partageaient 
egalement le butin et les depouilles des vaincus? Et comment d'ail-
leuvs savoir ce qui se passait dans ces premiers temps d'ignorance 
et de barbarie, sans Venture et sans historien? 

« Aucun Peuple n'a ad mis la loi agraire apres avoir eu Plnegaiite1» 
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— Si, lesSpartiates: mais d'ailleurs les Peuples ne l'ont-ils pas 
toujours desiree et m & m e Limandee , c o m m e a R o m e ? Et si les 
Aristocrates s'y sont toujours opposes, pour conserver leur exces­
sive opulence, est-ce une preuve contre PEgalite, ou n'est-ce pas 
plutot une raison decisive en sa faveur ? 

« Les pauvres et les petits proprietaries ne veulent pas dela loi 
agrairc! » — Je nie le fait: rassemblez-les, consultez-les, et vous 
verrez ! Si quelques petits proprietaries rien voulaient pas, ce serait 
parce que l'opinion ne serait pas encore assez eclairee: mais la 
Raison publique se perfectionnecontinuellement; l'opinion s'eclaire; 
et tot ou tard, bientot peut-etre, la masse des pauvres et des petits 
proprietaries, c'est-a-dire Pimmense majorite de chaque Peuple, 
sera unanime pour demander l'figalite ; car, je ne m'arrete pas a 
refuter cette calomnie, qu'il n'y a que lesbrouillons, les anarchistes, 
ies voleurs et les brigands, qui demandent PEgalite, pour s'enrichir 
en ruinant les autres, calomnie repetee par quelques hommes de 
bonne foi, mais perfidement imaginee par les Aristocrates memes 
qui n'ont jamais recule devant aucune violence ni devant aucune 
spoliation pour accaparer toute la richesse et pour consolider leur 
injuste domination; car, en verite, peut-on ne pas s'indigner et 
s'irriter contre ces Patriciens de R o m e qui accusaient d'avidite les 
partisans de la loi agraire, eux les plus insatiables et les plus san-
guinaires des usurpateurs et des voleurs 1 

«Les Peuples ont approuve ITnegalite par leur silenceN— Comme 
si ce n'etaient pas les Aristocrates qui dependent aux Peuples de 
parler, dese plaindre et de reclamer! C o m m e si le silence qui regne 
dans les cachots et dans les enfers etait une preuve d'approbation 
et de contentement I C o m m e si d'ailleurs Pemeute et Pinsurrection 
n'avaient pas proteste sans cesse contre Poppression et ITnegalite! 

_ « Les Historiens Pont approuvee!» —Mais, dans ces temps oil les 
riches seuls et leurs proteges avaient Pinstruction, le loisir et les 
documents historiques necessaries pour ecrire l'histoire, tous ces 
apologistes de l'Aristocratie et de Plnegaiite n'etaient que des Aris­
tocrates ou des moines, leurs courtisansinteresses ou leurs valetsl 

«Les Philosophes ont reprouve PEgalite !• — He bien 1 nous vcr-
rons, et je m e borne a leur opposer ici J.-C. 

• Le besoin de s'enrichir, le dear de la fortune, Pesperiancc d en 
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acquerir, la concurrence, Peculation et Pambition me1 me, sont Pame 
de la production I •> — Non, non 1 car tout est produit sans eux en 
Icarie: mais Pignoble egoisme, Pinhumaine cupidite, Pinsatiable et 
fatale soif de l'or (quid non mortalia pectora cogis, mri sacra 
fames!), le luxe et son inseparable compagne, la misere, qui pousse 
au crime (malesuada fames), sont la source intarissable de cette 
mer de maux qui menacent de submerger l'Humanite; et, plus j'y 
reflechis plus j'en suis convaincu, c'est l'Egalitc seule qui peut la 
sauver du naufrage. 

Me resumant done sur la question d'figalite, je conclus que, quand 
m e m e la Nature n'aurait pas fait les hommes egaux, la Raison con-
seillerait a la Societe d'etablir YEgalite, mais que c'est la Nature 
elle-me" me, mere de la Raison et de la Societe, qui veut que P h o m m e 
cherche et trouve le bonheur dans YEgalite. 

Ce n'est pourtant pas la loi agraire et le partage egal de la 
Propriete qui m e parait la perfection: sans m'arreter enchemin, 
je fais un pas en avant et j'arrive au dernier terme, a la Com­
munaute. 

REPONSE AUX OBJECTIONS CONTRE LA COMMUNAUTE. 

Je prefere le syst&me de la Communaute au systeme de la lo% 
agraire et de la Propriete individuelle, parce qu'il n'a pas ses in-
convenients, et parce qu'il a autant et beaucoup plus d'avantages. 

La Communaute n'a pas les inconvenients de la Propriete; car 
elle fait disparaitre l'interet particulier pour le confondre dans I'in-
terit public, Vegoisme pour fct substituer la fraternite , Vavarice 
pour la rempiacer par la generosite, fisolement, I'individualisme et 
le morcellement pour faire place a I'association ou au socialisme, 
au devouement et a I'unite. 

Elle a tous les avantages reels de la Propriete; car le principal 
avantage du proprietaire, c'est la jouissance raisonnable de sa 
ferme, ou de sa maison et de son jardin; et la Communaute 
donne cette jouissance comme la Propriete, n'enlevant que le droit 
deraisonnable d'abuser et de satisfaire des caprices prejudiciablcj 
a la Societe. 

Elle a beaucoup plus d'avantages; car elle permet beaucoup 
mieux d'etablir, en tout, une £galite reelle et parfaite, prevenant 
m e m e ITnegalite que pourraient introduire les accidents et les 

hasards. 
23 
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D'un autre cote, maitresse de tout, centralisant, concenlrant,?e-
duisant tout a Punite; raisonnant, combinant, dirigeant tout; elle 
peut mieux et peut seule obtenir cet inappreciable et incommensu­
rable avantage d'eviter les doubles emplois et les pertes, de realiser 
completement Peconomie, d'utiliser toute la puissance de Intelli­
gence humaine, d'augmenter indefiniment la puissance de l'indus-
trie, de multiplier les productions et les richesses, de developper 
sans cesse la perfectibilite de P h o m m e , et de reculer continuellement 
les limites de son bonheur en reculant toujours les homes de sa 
perfection. 

Antonio, pourtant, attaque le systeme de la Communaute et lui 
prefere celui de la Propriete: il soutient que, quand m 6 m e il pour­
rait admettre PEgalite de fortune, il repousserait encore la Com­
munaute c o m m e plus particulierement injuste, nuisible, impossible 
et repoussee par l'opinion universelle; il regarde la Propriete comme 
une institution divine et la Communaute c o m m e l'ceuvre du delire 
humain: il faut done lui repondre encore. 

Mais, ayant deja, et victorieusement je crois, defendu l'figalitfl 
de fortune et le partage egal des proprietes, je n'ai plus que petj 
d'efforts a faire pour defendre la Communaute. 

Vous dites que la Propriete est une institution divine, et que par 
consequent c'est Dieu lui-meme qui repousse la Communaute!... 
— Mais qu'est-ce done que la Communaute ? Est-ce une chose 
aussi differente de la Propriete que le Ciel est different de la Terre? 
N'esJ;-ce pas tout simplement la Propriete modifiee, une Propriete' 

' indivise et commune (comme entre des heritiers qui n'ont pas en­
core partage Pheritage), me1 m e une Propriete et une Jouissance 
communes, c o m m e entre des freres qui jouissent de Pheritage pa-
ternel sans vouloir le partager, le cultivant en c o m m u n et consom-
mant les fruits en c o m m u n ou les partageant egalement; et comme 
entre les habitants d'un village, jouissant en commun de leurs 
pSturages communs au lieu de les partager entre eux pour en jouir 
sepanmient? La Communaute de biens n'est done autre chose que 
la Propriete appartenant a quelques-uns ou a beaucoup, a une fa­
mille, ou a un village, ou a une ville, ou a un peuple, a l'exclusion 
des autres, indivise entre les proprietaries au lieu d'etre diviseeet 
morcelee, exploitee et utilisee fraternellement en commun pour 
leur procurer egalement la nourriture et le vetement, Pexistence et 
le bonheur, au lieu de leur procurer des jouissances individuelles 
ct un bonheur inegal. Y a-t-il, dans cette si petite difference, un 
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motif suffisant pour appeler divine la Propriete divise, et infernale 
la Communaute ou la Propriete indivise, divine la division, c'est-a-
dire l'anarchie, et infernale Pindivision, c'est-a-dire Pordre et 
Punion ? 

N e confondons pas la ProprieTe avec les choses qui en sont l'objet. 
II est vrai que ces choses sont divines, puisque tout ce qui se trouve 
sur le Globe est l'ceuvre de la Nature ou de la Divinite: mais cette 
Nature, qui dit a l'Humanite de jouir des objets de la creation , ne 
lui prescrit pas d'en jouir d'une maniere plutot que d'une autre, 
par la Propriete plutot que par la Communaute; la Propriete n'est 
pas plus d'institution divine que la Communaute, et la Communaute 
pas plus d'institution humaine que la Propriete. 
, Aussi (et c'est une preuve sans replique, preuve d'ailleurs bien 
surabondante, car il n'y a pas de verite plus manifeste et plus in­
contestable), chaque Peuple et chaque epoque dans chaque Peuple 
a des lois differentes sur la Propriete, en sorte qu'il y a des milliers 
jde legislations differentes sur la Propriety chez les milliers de 
J Peuples qui composent le Genre humain, et des milliers de legisla­
tions differentes chez chaque Peuple pendant ses milliers d'annees 
d'existence, c'est-a-dire des millions de lois sur la Propriete. 

Aucune histoire ne presente plus de revolutions que Yhistoire de 
la Propriete! 

II y a plus: je soutiens, avec conviction et confiance , que, si 
Pune des deux entre la Propriete et la Communaute est d'institution 
naturelle ou divine, c'est la Communaute. 

La nature, en effet, n'a-t-elle pas fait P h o m m e essenticllemcnt 
sociable, ayant besoin de la Societe et cherchant la Societe ? N e 
Pa-t-elle m £ m e pas cree et fait naltre des le principe en Societe et 
en Communaute, c o m m e les fourmis et les abeilles? Le vceu de la 
Nature n'est-il pas toujours et partout pour Punion plus que pour 
la division, pour Yassociation plus que pour l'isolement, pour Pag-
glomeration plus que pourle morcellement, pour la composition et 
Punite plus que pour le fractionnement, pour le concours plus que 
pour l'opposition, Pantagonisme et la rivalite ? 

Regardez la Creation, PUnivers, les grandes masses d'aliments 
donnes par la Nature a Phomme, les grandes sources de la vie, 
Pair et Pelectricite, la Iumiere et la chaleur , l'eau du ciel ct la 
mer, tout cela n'est-il pas insusceptible de Propriete individuclle 
ct exclusive, si ce n'est pour la portion absorbee par chaqne indi-
vidu, appropriee par lui et identified avec son corps ? La Nature 
ti'a-t-elle pas voulu que tous ces elements appartinssent au Genre 
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humain en commun et fussent sa Propriety commune? N'a-t-elle 
pas etabli la Communaute de Vair et de la lumiere? Le soleil ne 
luit-il pas pour tout le monde ? La Raison n'indique-t-elle pas qu'il 
doit en etre de m e m e de la terre, dont les productions sont aussi 
necessaries a la vie que Pair et Peau? Tous les Philosophes ne re-
connaissent-ils pas une Communaute naturelle, primitive, univer-
selle (tout a tous), qui dura des siecles, jusqu'au premier partage 
et a Petablissement de la Propriete? Ne reconnaissent-ils pas que 
l'effet et le droit de cette Communaute primitive subsistent encore 
aujourd'hui sous certains rapports; que le partage n'a pu etre fait 
que sous la condition tacite qu'il n'empecherait personne d'exister; 
et que, dans ce qu'ils appellent les cas de necessite, aucune loi hu-
maine ne pourrait empecher un homme de prendre dans la propriete 
d'autrui les fruits necessaries pour l'empecher de mourir? 
Voyez aussi ce qui s'est passe sur la Terre pendant les milliers 

d'annees qui ont precede Pagriculture et l'organisation des Peuples 
cultivateurs, pendant un beaucoup plus long temps chez les Peuples 
chasseurs ou pasteurs, et jusqu'a nos jours chez les Peuples sauvages 
de l'Amerique, de PAfrique, de PAsie et de toutes les contrees incon-
nues! Chez tous les Peuples,et pendant ces milliers d'annees,la terre 
n'etait-elle pas possedee et exploitee en commun pour la chasse, le 
paturage, l'habitation et les fruits? Chez tous ces Peuples, c'est-a-
dire sur tout le Globe, et pendant tout ce temps, c'est-a-dire pen­
dant la plus grande partie de l'existence du Genre humain, celui-ci 
n'a-t-il pas eu la Communaute de la terre comme la Communaute 
de Vair ? Pendant tout ce temps, tout n'etait-il pas commun, la 
residence et le deplacement ou le voyage, le camp, le combat et 
le butin, m e m e les femmes jusqu'a Petablissement du manage? 

Remontez aussi du commencement des Peuples cultivateurs, du 
pretendu partage dont parlent les Philosophes, et de Petablissement 
de la Propriete, jusqu'aujourd'hui 1 Que de choses sont restees 
communes! de vastes terres nationales dans chaque pays; de 
vastes terrains communaux dans chaque commune; les grandes 
routes, les chemins et les passages ; les rivieres et les canaux; les 
rades et les ports; tous les lieux et les batiments publics , places, 
promenades, fontaines , fortifications, temples , theatres , ecoles, 
hospices, bains 1 Toutes les villes, tous les villages ne sont-ils pas 
autant de Communautes appelees, pour cette raison, Communes? 
Les royaumes eux-memes ne sont-ils pas appeles Communautes? 
Toutes les families nesont-elles pas autant de petites Communautes? 
Quedirai-je de ces innombrables monasteres appeles Communau-
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Us religieuses, et de ces innombrables associations induslrielles, 
qui ne sont autre chose en realite que des Communautes ? Parle­
rai-je de tous ces etablissements pour le service du Peuple (dili­
gences, omnibus, poste aux lettres, marches, boutiques, magasins, 
moulins, fours, pressoirs, fetes, jeux et plaisirs publics), tous fon-
des sur l'esprit de la Communaute? Le principe de la Communaute 
n'est-il pas aussi 1'ame de toutes les servitudes legates etablies sur 
les proprietes, de la mitoyennete des murs et du passage, par 
exemple? N'est-il pas aussi Pame d'une foule de dispositions legis­
latives qui prescrivent que tout soit commun dans un naufrage, 
dans une inondation, ou dansun incendie? 

Reconnaissons done qu'une des grandes impulsions de la Nature, 
plus puissante que les passions egoistes, est celle qui porte Phomme 
vers PAssociation, la Societe et la Communaute. 

Et remarquez que je ne vous parle pas de J.-C, recommandant 
et instituant la Communaute, ni de son figlise, formant une im­
mense Communion ou Communaute I 

Et ne m'opposez pas que tous les Peuples ont fini par adopter la 
Propriete et qu'aucun n'a prefere la Communaute; car d'abord je 
vous en citerai plusieurs qui ont prefere la Communaute et qui rien 
ont ete que plus heureux, comme les Peuples de Sparte, du Perou 
et du Paraguay; et, d'autre part, je vous repondrai que les autres 
Peuples ont adopte la Propriete comme ils ont adopte Pesclavage, 
par ignorance et par barbarie, et qu'ils n'ont pas eu Pidee de la 
Communaute c o m m e ils n'ont eu ni celle de Pimprimerie ni celle de 
la vapeur 1 

J'irai plus loin: tout en croyant qu'il est facheux pour l'Huma­
nite qu'elle n'ait pas adopte des le principe la Communaute comme 
il est facheux qu'elle n'ait pas connu plus tot la vaccine, etsans 
m'etonner de la lenteur de ses progres, je pense que la C o m m u ­
naute est plus facile chez les Peuples civilises que chez les Peuples 
sauvages, dans les grands Empires que dans les petits Etats, en 
France et en Angleterre ou en Amerique que dans les autres Na­
tions, et aujourd'hui qu'autrefois, comme elle sera plus facile en­
core dans vingt ans qu'aujourd'hui. 

Mais Antonio accuse la Communaute d'ingratitude et d'injustice, 
parce qu'elle ne donne pas a Phomme de genie, qui fait une grande 
decouverte, une part dans les produits plus grande qu'aux travail-
leurs ordinaires; et c'est une accusation trop grave pour negliger 
de la repousser. 
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Eh bienl je soutiens qu'elle a raison d'agir ainsi; je soutiens que 
le genie, ses decouvertes et ses services, sont Pceuvre de la Societe 
et doivent lui profiter sans qu'elle soit obligee de les acheter. Que 
servirait, en effet, a votre Fulton la decouverte de l'application de 
la vapeur, s'il n'y avait pas de Societe pour l'utiliser ? Bien plus, 
comment aurait-il pu acquerir son genie et faire cette decouverte, 
qui doit changer la face du monde, si, des sa naissance, la Societe 
ne l'avait pas entoure pour Pinstruire et lui donner la vie intellec-
tuelle; si, du sein de sa mere, on l'avait porte dans une ile deserte 
pour y vegeter seul, y vieillir et mourir? 

Oui,Phomme n'est quece que le fait la toute-puissante Societe ou 
la toute-puissante education, en prenant ce mot dans sa significa­
tion la plus large, non-seulement PEducation du maitre, de Pecolc 
et des livres, mais PEducation des choses et des personnes, descir-
constances et des evenements , Peducation qui prend Penfant au 
berceau pour ne plus le quitter d'un instant 1 Idees, habitudes, 
mceurs, langue, religion, profession, connaissances, tout ne depend-
il pas de PEducation qui forme et fagonne Penfant? Vingt enfants 
qui differeront en tout, s'ils sont nes et eleves dans vingt pays dif­
ferents, ne se ressembleront-ils pas s'ils sont eleves ensemble sans 
se quitter jamais, c o m m e nous en avons fait l'experienco en Icarie? 
Vingt enfants du m e m e pays et du m e m e age ne seront-ils pas tous 
£gaux a peu pres ou enormement inegaux suivant qu'ils seront 
eleves de m e m e ou difTeremment, c o m m e nous Pavons encore ve-
rifie, en sorte que le m e m e h o m m e pourrait etre vingt personnages 
differents suivant les vingt educations qu'il recevrait? Que de sots en 
apparence auraient pu etre des h o m m e s de genie s'ils avaient recu 
PEducation convenable 1 Que d'hommes de genie n'auraient ete 
que des sots s'ils avaient ete places dans d'autres circonstancesl 

Redevable de son genie a la Societe, tout citoyen lui doit done, 
pour prix de PEducation qu'il a recue d'elle, le tribut de son ge­
nie : quand il lui procure Pavantage de quelque invention utile, il 
ne fait que payer sa dette; quand il regoit encore d'elle tout ce qui 
lui est necessaire, il ne peut se plaindre de n'avoir pas plus de for­
tune que ses concitoyens; et si la Societe, qui ne lui doit rien de 
plus, lui accorde quelque recompense, ce doit etre uniquement 
dans l'interet social, pour exciter l'emulation, etnon dans la vue 
de l'interet personnel du recompense. 

Trouvez-vous que la recompense purement honorifique soit in-
suffisante pour atteindre le but, et que la Societe devrait, dans 
son interet m e m e , pour mieux exciter Pactivite, recompenscr en 
fortune les decouvertes et les services? Alors c'est une autre ques-
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tion 1 Mais je reponds encore, d'apres notre ancienne experience et 
la votre, que les recompenses en argent ont d'enormes et de nom­
breux dangers, tandis que notre recente experience demontre quo 
le patriotisme, Phonneur et la gloire ont une puissance immense 
quand la toute-puissante Education prepare POpinion, quand d'ail­
leurs la richesse est egale pour tous et suffisante pour assurer le bon­
heur materiel. L'etude, les experiences, la science etlesdecouvertes, 
ont tant d'attrait qu'on les aime pour elles-memes, sans autre 
interet, en sacrifiant au contraire tous les autres interets, en bra-
vant tousles perils et tous les malheurs, la misere et les persecu­
tions, la prison et la mort: jugezdonc quelcharme, quel entraine-
ment doit avoir l'etude pour des hommes bien eleves etinstruits, 
sanssoucis et heureux! Et voyez chez nous! N'est-ce pas notre 
plus grand plaisir, la source la plus abondante de nos jouissances ? 
Que nous servirait d'avoir plus de fortune que les autres ? N'avons-
nous pas, avec la passion du travail, de la Patrie et de l'Humanite, 
toute l'emulation possible a P h o m m e ? Et ne Pavons-nous pas tous ? 
Etne voyez-vous pas ici cent fois plus d'activite d'esprit etdc de­
couvertes que dans tous les autres pays ensemble ? 

J'arrive enfin a la plus grave peut-eTre de toutes les accusations 
portees par Antonio contre la Communaute, celle d'etre incompa­
tible avec la liberte : mais cette accusation ne m'effraie pas plus 
que les autres, et voici m a reponse : 

Sansdoute la Communaute impose necessairement des g£nes et 
desentraves; car sa principale mission est de produire la richesse 
et le bonheur; et pour qu'elle puisse eviter les doubles cmplois et 
les pertes, economiser etdecupler la production agricole et indus-
trielle, il faut de toute necessite que la Societe concentre, dispose 
et dirige tout; il faut qu'elle soumette toutes les volontes et toutes 
les actions a sa regie, a son ordre et a sa discipline. 

Mais comparez vous-memes la Liberte dans les deux systemes, de 
la Propriete etde la Communaute, et jugez lequel a plus de Liberte 
et la Liberte la plus r6ello. 

Auparavant, entendons-nous bien sur le sens du mot Liberte, 
mot infinimentcomplexe, trop vague et trop indefini. Qu'est-ce que 
la Liberte ? Est-ce le droit de tout faire sfiivant son caprice, m e m e 
ce qui peut nuire a autrui, par exemple voter ct tuer ? Non, la loi 
le defend !... Est-ce le droit de ne rien faire si cela plait, de ne pas 
payer Pimpotetdc n'6trc passoldat? Non, la loi Pordonnel... 
Est-ce le droit d'aller nu quand il fait chaud ? Non, les moeurs no 
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le permettent pas !... Est-ce le droit d'etre ingratl Non, l'opinion 
publique fletrit l'ingratitudel... Est-ce le droit de trop manger 
impunement ou de ne pas manger? N o n , la Nature ne le soui'fre 

pas!... 
L'homme est partout dans la dependance de la Nature et de ses 

elements (de Pair et du vent, de la pluie et de la tempete, du chaud 
et du froid), c o m m e le citoyen est partout dans la dependance de 
la Societe, de ses lois , de ses mceurs, de ses usages et de l'opi­
nion publique , qui sont aussi des lois. 
: La Liberte n'est done que le droit de faire tout ce qui n'est pas 
defendu par la Nature, la Raison et la Societe, et de s'abstenir de 
tout ce qui n'est pas ordonne par elles ; elle est soumise aux in-
nombrables lois de la Nature, de la Raison et de la Societe. 

II est vrai cependant que la Liberte est aujourd'hui une passion 
universelle, ardente, impatiente de la gene, et qui va presque 
jusqu'a la licence : mais n'est-ce pas un exces, une erreur, un pre-
juge, dont on peut connaitre la cause et qu'on peut corrigeret gue-
rir ? Voyons 1 

Oui, la passion aveugle pour la liberte est une erreur, un vice, 
un mal grave, ne dela haine violente qu'excitent le despotismeet 
Pesclavage; c'est Pexces de la tyrannie qui jette dansl'excesde 
l'amour de Pindependance, c'est la reaction qui lance a l'extremite 
opposee. 

II est dans la nature de l'homme qu'il sente le mal present bien 
plus que le mal futur, m e m e plus violent, et quele mal actuell'ab-
sorbe trop pour lui laisser la faculte de penser au mal eloigne ou 
d'en apercevoir toute Petendue; la souffrance Pegare souvent au 
point qu'il emploie les remedes les plus dangereux pour la faire 
cesser a tout prix. 

C'est ainsi que le malheureux qui se noie s'accroche a tout et sai-
siraitun fer rouge; c'est ainsi qu'un voyageur mourant desoif boit 
de la boue, qu'un h o m m e sur la tete duquel on leve un sabre saisit 
la lame au risque de se couper les doigts, et que, pour fuir la rage 
d'un ennemi, on se refugie chez un autre ennemiqui assassine. 

C'est par la m e m e cause que, dans la guerre de l'Humanite 
contre la tyrannie, les Peuples prennentpour cride ralliementZ-i-
berte! Liberte quand meme! qu'ils crient Liberte de la Presse, contre 
Poppression de la pensee; Liberte d'enseignement, contre l'obscu-
rantisme des freres ignorantins ; Liberte d'industrie, contre les 
maitrises, les jurandes, les corporations oppressives et la voracite 
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dufisc; Liberty de commerce, contre les privileges, les monopoles 
et les infernales douanes; Liberte de la propriete, contre les confis­
cations arbitraires et la pretention des despotes d'etre les seuls pro­
prietaries ; enfin Liberte de tout faire et de tout dire ou de ne rien 
faire, contre la Police qui veut tout empecher ou tout ordonner 
dans l'interet du despotisme. 

Mais la Raison fait entendre aux Peuples les plus jaloux de Li­
berte que la Liberte n'est ni la licence, ni I'anarchie, ni le desordre, 
et qu'elle doit 6lre limitee dans tous les cas oil le demande I'interH 
de la Societe constate par le jugement populaire. 

Comparons maintenant la liberte sous les deux systemes, de la 
Propriete et de la Communaute 1 

• La Communaute a beaucoup de lois, dites-vous 1 » — Et la 
Propriete flanquee de la Monarchic, rien a-t-elle pas? 

« La Communaute gene la Liberte! »—Et la Monarchic ?... Vous 
permet-elle de faire tout ce que vous voulez? Vous laisse-t-
elle la Liberte de votre personne, de votre domicile, de vos en­
fants , de vos biens, de vos actions, de vos pensees m 6 m e et de 
vos croyances, de vos sentiments et de vos esperances? La misere 
laisse-t-elle a la masse des miserables la Liberte d'avoir le neces­
saire et Futile ? La Police royale vous laisse-t-elle la liberte de 
rester au spectacle tant que vous voulez, de danser ou de diner 
c o m m e il vous plait, de porter un bouquet de violettes ou le ruban 
ou la canne qui vous fait plaisir? II n'est pas une entrave apportee 
par la Communaute qui ne le soit par la propriete, et plus grave, 
capricieuse, deraisonnable, vexatoire, tyrannique 1 

Dans la Communaute, c'est la Societe tout entiere, c'est le 
Peuple tout entier qui fait ses lois, m e m e ses mceurs, ses usages, 
son opinion publique; et il les fait toujours d'apres la Nature et la 
Raison, toujours dans son interet, toujours du consentement gene­
ral, apres une discussion qui montre a tous les avantages du projet 
propose; et ces lois, toujours consenties et voulues, sont toujours 
cxecutees avec plaisir et m e m e avec un sentiment de fierte. 

Et dans le systeme de la Propriete, sous l'Aristocratie ou la Mo-
naichie...!!! 

Non, non; c'est la Communaute et la Democratic, l'Egalite par-
faite et le Bonheur, Pordre et la paix, qui sont la Liberte! La 
Propriete, ITnegalite, la misere, ne peuvent enfanter que Poppres-
sion et Pesclavage I 

Et tous les amis de la Liberte doivent vouloir la Communaute! 
Et je n'aurais pas m e m e repondu sur ce point au venerable 

23. 
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Antonio si je ne le considerais c o m m e un ami sincere de la Libert; 
car je ne vjoudrais pas la defendre contre ses ennemis deguises sous 
le masque d'amis, contre cesperfides Aristocrates et ces hypocrites 
despotes qui n'invoquent son nom que pour le profaner, et qui 
n'affcctent tant d'amour pour elle et tant de jalousie que dans le 
but de la trahir et de l'etouffer ou de l'enchalner 1 

Et j'espere vous avoir prouve que le cri du Genre humain doit 
ttreEgalite! Communaute! (Applaudissements prolonges.) 

Oh! que je serais heureux, ajouta Dinaros, si j'avais pu vous 
faire partager a tous m a conviction profonde que la Communaute 
peut s'etablir dans vos Patries; car je m e croirais coupable de 
1 orgueil le plus insense si je pensais que PAngleterre, la France 
et PAmcrique, par exemple, ne peuvent pas accomplir ce qu'a fait 
Icarie 1 

Aussi, je veux que vous ne puissiez conserver aucun doute; jo 
veux pousser la demonstration jusqu'a Pevidence; je veux que vos 
ames soient remplies comme la mienne de cette conviction conso-
lante que l'Humanite est faite pour etre heureuse et qu'elle tient 
son bonheur entre ses mains. Ecoutez-moi encore un moment I 

On pretend que PEgalite est impossible.... Eh bien! si vous 
vo ulez m'entendre, je vous developperai la marche et les prodigieux 
progres de PEgalite et de la Democratie depuis la naissance de 
PHumanite 1 

On craintque PEgalite ne soit sterilisante.... Eh bien! si vous 
voulez, je deroulerai sous vos yeux le tableau des decouvertes 
et du progres des Sciences etdes Arts, et les prodiges de Pindustrie 
presente! 

On invoque l'opinion des Philosophes contre PEgalite et la Com­
munaute... Eh bien! si vous voulez, je ferai passer en revue de­
vant vous tous les Philosophes, anciens et modernes, qui sont la 
lumiere et le fanal du Genre humain. 

On parle d'impossibilites.... Eh bien! si vous voulez, je vous 
presenterai le tableau des impossibility realisees 1 Nous examinc-
rons quel peut etre PAvenir de PHumanite 1 et vous pourrez voir 
cnfin que ses esperances doivent etre sans borncs comme sa perfcc-
tibilite, et que la Communaute est a la fois sa tendance, son but et 
sa destinee! 

Le voulcz-vous? -- Oui, oui, oui, cria-t-on de toutes parts avec 
cnthousiasme. 

— Eh bien! a demainl 
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Et quand Dinaros, qui avait prononce ces dernieres phrases 
d'un ton plus anime , se leva pour sortir, les bravos et les applau-
dissements furent si bruyants que la voute de la salle semblaitprcs 
de s'ecrouler sur nous. 

Et je n'ai pas besoin de dire a qui causaient le plus de plaisir ces 
applaudissements qui s'adressaient au frere de m a Dinai'se...! 

CHAPITRE IX. 

Progres de la Democratic ct de lEgalite. 

La curiosite semblait plus vive encore que la veille. 

On doute, s'ecria Dinaros, de la possibility de PEgalite sociale et 
du triomphe de la Democratic : eh bienl regardons le point d'oii 
PHumanite est partie, la route qu'elle a parcourue, ses progres 
et le point ou elle est arrivee 1 Nous allons voir PEgalite, creee par 
la Nature, presque etouffee par la force, se ranimer comme le 
Phenix renaissant de ses cendres, grandir, briller, et faire des pro-
diges pour succomber de nouveau sous ledespotisme, puis s'eteindrc 
presque et disparaitre dans la nuit de la barbaric, puis reparaitrc 
comme unsoleil qui d'abord a peine a dissiper lesnuages, mais 
qui finit par s'elancer radieux au milieu de Ciel pour inonder le 
monde de lumiere et de chaleur 1 

Suivez-moi done! Jetons ensemble un rapide coup-d'oeil sur 
l'histoire de PHumanite I 

Pendant les milliers d'annees du premier age, quand Phomme, 
animal plusqu'homme, vit partout en troupes plutot qu'en societes, 
ou sont les Rois et les Pontiles, les Aristocrates et les Pretres, les 
marquis et les barons, les couronnes et les sceptres, lesarmoirics 
et les habits brodes ? C'est bien alors PEgalite 1 

Pendant les milliers d'annees du second age, lorsque des mil­
liers de Peuplades couvrent la surface du Globe; lorsque les plus 
grands, les plus forts, les plus courageux, les plus experimentet 
et les plus habiles, ou les inventeurs de quelque decouverte, sons 
elus ouchoisis par leurs egaux, dans Pinterel de ceux-ci, et rem-



408 PROGRES DE LA DEMOCRATIE. 
places par de plus capables aussitot que l'interet general le de­
mande ; lorsque tous les membres de chaque Peuplade s'assemblent 
pour deliberer en commun sur le depart et le sejour, sur la chasse 
ou la guerre ; lorsque le Chef elu n'est qu'un General ou un Juge; 
oil sont encore les Rois de droit divin et la Noblesse hereditaire ? 
C'est bien encore, riest-ce pas, PEgalite et la Democratie 1 

Mais quelques Peuplades enfermees dans des iles, ou entre des 
rivieres, des marais et des montagnes, ou sous un beau climat et 
sur un terrain fertile, deviennenJ cultivateurs , industriels et civi­
lises, tandis que d'autres restent chasseurs et nomades, guerriers 
et vagabonds : ceux-ci deviennent conquerants, subjuguent et reu-
nissent successivement un grand nombre d'autres Peuplades agri-
coles, et forment de grands Peuples, de grandes Nations, de vastes 
Empires, la Chine et le Japon, Plnde et la Chaldee, PAssyrie etla 
Perse, la Phenicie et PEgypte. Alors, par la conquete et Pusurpa-
tion, s'etablissent la monarchic et ledespotisme, Paristocratieetla 
theocratie, la division en castes, le systeme d'ignorance pour le 
Peuple, d'isolement vis-a-vis les autres Peuples et d'immobilite, en 
un mot Yesclavage et le quasi-esclavage organise pour etre perpe-
tuel : ce n'est plus pour le Peuple, dans tous ces pays civilises, 
que PEgalite d'oppression et d'abrutissement. 

Mais, d'une part, Pesclavage, qui remplace l'exterminationa 
la guerre, est un progres relatif; d'autre part, ces grandes Nations 
civilisees (notamment les Indiens, les Assyriens, les Perses, les 
Pheniciens et les Egyptiens), se melent frequemment par la guerre 
et les conquetes, et font de grandes decouvertes dans les sciences 
et les arts, tellement que les pretres Egyptiens reunissent plus de 
30,000 traites qu'ils attribuent a Mercure; d'autre part encore, 
tout le reste du Genre humain reste sauvage et conserve PEgalite. 

Et apres Pimmense dureede ces trois premieres epoques (30,000 
ansavantJ.-C, suivant les Pheniciens etles Egyptiens; 100,000, 
suivant les Perses; "700,000, suivant les Babyloniens ; 2 millions, 
suivant les Chinois et les Japonais; 4 millions, suivant les Indiens; 
et 4,000 seulement suivant la Bible), quand nous arrivons a 2,000 
ans avant J. -C, vous voyez PEgalite renaitre, grandir et triompher 
au centre du monde 1 

De 2,000 a 1,600 ans avant J.-C, vous voyez en cffet commencer 
les colonies de POrient en Occident, c o m m e auront lieu, environ 
3,000 ou 3,500 ans plus tard (vers 1,500 ans apres J.-C.),Mes emi­
grations et des colonies de PEurope en Amerique. 
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Un essaim de petites colonies partent done d'Egypte, de Phenicie, 
des lies et des cotes de PAsie-Mineure (sous le nom de Pelages), 
et vont s'etablir en Judee, en Grece, en Sieile, en Italie et dans 
PAfrique septentrionale, oil elles b&tissent un grand nombre de villes 
(Jerusalem, Athenes, Sparte, Thebes, Corinthe, Carthage, etc.), 
fondent une foule de petits Etats, exterminent ou s'adjoignent et 
civilisent les sauvages habitants de ces contrees. 

Composees de mecontents, d'opposants, de proscrits, d'aventu-
riers, en un mot des hommes les plus avides de liberte, toutes ces 
colonies apportent dans leur nouvelle Patrie l'amour de Pindepen-
dance et de PEgalite. 

Ne nous arretons pas aux HEBREUX , quoique ce Peuple ne fuie 
l'Egypte que par haine de Pesclavage: quoique Moise reconnaisse 
deja \asouverainetedu Peuple en leur soumcttant une Constitution; 
quoique cette Constitution, presentee comme ecrite et dictee par 
Dieu lui-meme, etablisse deja la R E P U B L I Q U E , la Democratic et 
YEgalite, notamment PEgalite de fortune et de suffrage; quoique 
nous puissions voir chacune de leurs douze tribus s'assembler cha­
que mois tour a tour, et des assemblies populaires de 50,000 per-
sonnes; quoique nous puissions y trouver des Prophetes haran-
guant les citoyens, et m £ m e une Association de 4,000 individus 
pratiquant la Communaute de biens! Laissons de cote cette Repu­
blique Judaique qui, cependant, dure environ 400 ans, et qui, apres 
environ 600 ans de Royaute et de captivite, recommence et dure 
encore plusieurs siecles, pour etre remplacee de nouveau par la 
Monarchic jusqu'a la dispersion des Juifs, 134 ans apres J.-C.: 
maisjetonsun regard sur la G R E C E . 

Quant aux GRECS, quoique leurs nombreuses Peuplades choisis-* 
sent pour Rois les chefs qui les ont conduits et guides, tous ces 
petits Rois ne sont que des Generaux et des Juges, executeurs des 
lois faites et des decisions prises par le Peuple assemble. 

Mais ces Rois voulant devenir usurpateurs et despotes, le Peuple 
abolit la Royaute; et bientot la R E P U B L I Q U E domine en Grece, en 
Asie-Mineure, en Judee, en Phenicie, a Carthage et dans PAfrique 
6eptentrionale, dans les lies orientales de la Mediterranee, en 
Sieile, dans ITtalie meridionale et dans Pltalie centrale ou PEtrurie, 
dont les nombreuses villes sont confederees des Pan 2,050 avant 
Jesus-Christ. 

QuelqueVunes de cesRepubliques. comme Lacedemone, con­
served un Roi subordonne au Peuple et au Senat; mais presque 
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toutes se gouvernent sans Roi par une Assembled generate compo. 
see de tous les citoyens et par un Senat nombreux. 

Dans les unes, c o m m e a Athenes, c'est la Democratic qui domine; 
et dans d'autres, c o m m e a Sparte et a Carthage, c'est l'element 
aristocratique: mais, dans celles-ci m e m e , la Democratic se fait 
respecter et lutte sans cesse en faveur de PEgalite politique. 

Toutes ces Republiques sont encore assez ignorantes pour croire 
a la legitimite de Yesclavage; les plus aristocratiques meprisent 
m e m e les metiers vulgaires et refusent les droits de cite aux ouvriers 
qui louentleur travail et aux petits marchands: mais la Democralie 
traite mieux les travailleurs et les esclaves, et partout la masse du 
Peuple se montre avide d'Egalite et de liberte. 

Presque partout s'est introduite ITnegalite de fortune, divisantles 
citoyens de toutes ces Republiques en riches et en pauvres; mais 
c'est Porigine, la cause et la source de toutes les discordes; mais 
Minos etablit la Communaute de biens en Crete; Lycurgue (855 
ans avant J.-C.) Petablit a Sparte en obtenant des riches Pabandon 
de leurs richesses et leur consentement au partage egal pour la 
jouissance des terres; Solon abolit les dettes a Athenes; et par-
tout le Peuple reclame et lutte sans cesse pour obtenir PEgalite de 
fortune. 

Les Aristocrates m e m e s veulent PEgalite pour eux et entre eux; 
et cet amour de PEgalite est si universel et si vif que partout la 
resistance a Pusurpation, l'insurrection contre les usurpateurs, 
et le tyrannicide, sont proclames des droits populaires garants de 
la liberte. 

Le Grec n'est plus une brute c o m m e PAsiatique ct l'Egypticn; 
c'est un h o m m e qui sent sa dignite d'homme; et les Republiques 
grecques ou voisines de la Grece renferment plus d'hommes que la 
vaste Egypte et Pimmense Asie peuplees d'esclaves 1 

Mais bientot, Athenes ayant chasse ses tyrans, et le despotisme 
oriental menacant la liberte grecque d'une Invasion e'trangere et 
d'une Restauration, l'amour de la Patrie et de Pindependance cn-
fantc des prodiges; Leonidas et ses 300 Spartiates sedevouentaune 
mort ccrtaine pour arreter quelques jours les Perses au passage des 
Thcrmopyles; les Atheniens abandonnent et laissent bruler leur 
ville; et moins de 30,000 Republicans, battant deux millions de 
Perses sur terre et sur mer, a Marathon, a Platee et a Salamine, 
490 ans avant J.-C, preservent PEurope du despotisme Asiatique. 

Affranchie alors do ses tyrans, delivree do la crainte dujoug 
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Oriental, la Democratic coule a pleins bords: dans toutes ces villes, 
on voit le Peuple, constamment occupe des affaires publiques ou 
communes, se reunir presque journellement dans des assemblees 
deliberates de 5, ou 10, ou 15, ou 30,000 citoyens: des Senats de 
300, ou 500, ou 1,000 senateurs annuellement elus; des tribunaux 
de 500 ou 1,000 jures; des elections annuelles oil tous les citoyens 
eliscnt tous leurs magistrats et leur font rendre comptc; des m a ­
gistrates conferees par la voie du sort a tous indistinctement, 
comme celle de jures et m e m e celle de senateurs; des theatres con-
tenant 20 et 30,000 spectateurs; les pauvres payes afin de pou­
voir assister aux assemblees populaires et aux spectacles; des 
places publiques, des portiques, des promenades, des gymnases, 
oil se reunissent habituellement les citoyens pour s'entretenir de la 
Republique et pour s'instruire; des bains communs et gratuits; des 
temples, des fetes nationales ou rcligieuses, et de grands jcux oil les 
populations accourent de toutes parts. 

Toutes les institutions, les luttes a corps nus, les concours , les 
prix, les couronncs, les statues, les associations de 3 ou 500 freres 
ou amis, tout consacre et respire PEgalite. 

Bien plus : affranchis des castes et de la theocratic de l'Egyptc 
:ct de PAsie, ct de toutes les entraves apportees a la communica­
tion des Peuples et au progres; admettant des milliers de Dieux 
divers; visitant la Perse , Plnde , la Phenicie, I'Egypte, surtout 
depuis qu'un des Rois egyptiens (Psammcticus) appeile une armee 
grecque a son sccours contre un competiteur (670 ans avant J.-C); 
rccueillant partout les connaissances acquises par PHumanite; 
libres dans l'enseignemcnt et Peducation c o m m e dans la pensee; 
discutant tout au grand jour de la publicite; les Republicans grecs 
s'avancent a pas de geants dans la carriere des sciences et des 
arts, surtout dans la morale, la philosophic et la politique. 

Ils n'ont pas encore Pirn; rimerie ni les ecoles communes et gra-
tuites ; mais ils veulent la diffusion des lumieres et repoussent leur 
odicux monopole; ils ont d'innombrables copistes; pour la premiere 
fois, la Republique donne a PHumanite des bibliotheques P U B L I Q U E S 
(a Athenes, 524 ans avant J.-C), des ecoles, des gymnases, des 
instituts, des academies , des lycees et des musees, tandis que 
Sparte lui montre la toute-puissance de Peducation; pour la pre­
miere fois, le Peuple jouit d'une langue commune a tous, et cette 
langue, harmonieuse et magnifique, repand partout (des le temps 
d'Orphee et d'Homere, 1,300 et 1,000 ans avant J.-C) les connais-
bajiccs de toute nature par le charme dc la poesie, tandis que, pour 
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la premiere fois encore, les Sages et les Philosophes se presentent 
a leurs concitoyens, discutent publiquement les droits et les inte­
rets du Genre humain, et decouvrent toutes les formes de Gou-
vernements, m e m e les ligues et les confederations, meme la depu­
tation ct la representation, m e m e les assemblees representatives et 
les congres. 

Et la Republique ou PEgalite porte a la perfection les beaux-ar^ 
la poesie et la tragedie, Parchitecture, la sculpture et la peinture! 

Et cette m 6 m e Republique multiplie tellement la population que 
la Greceinondea son tourde colonies Republicaines l'Asie-Mineurc, 
la Sieile et la moitie de Pltalie, decoree du titre de Grande-Grece,t\ 
dont la R o m e peut etre considered c o m m e une fille grecqueinstruite 
par sa mere : Rysance ou Constantinople et Marseille sont aussi 
deux colonies Grecques et Republicaines. 

Ne nous arretons done pas sur ces Republiques Asiatiques, Sici-
liennes etltaliennes, enfants de la Grece et lui ressemblant plus 00 
moins: nous jetterons seulement, tout a l'heure, un rapidecoup* 
d'ceil sur la Republique Romaine. 

N e nous arretons pas m e m e sur la marchande et conquerante 
Carthage, fondant autour d'elle trois cents villes ou Republiques 
Africaines, et finissant par succomber sous la puissance Romaine. 

Etremarquons seulement que, a Papparition d'Alexandre, Aris-
tote peut reunir D E U X C E N T C I N Q U A N T E Constitutions Republican 
et compter bien plus de Republiques encore en Grece et autour de 
la Grece, tandis que PEgypte et PAsie meridionale sont encore 
esclaves,et que toutle reste de la Terre est encore sauvageou pres­
que sauvage, jouissant de son Egalite naturelle. 

Mais, comme une armee fait halte ou revient sur ses pas pour 
attcindre ou rejoindre les trainards afin d'avancer plus surement 
ensemble, ne dirait-on pas que la Grece s'arrete et retrograde pour 
rejoindre les autres Peuples restes en arriere, afin de reprendrc sa 
course plus lard et de les entrainer ou de les guider en avant? 

En attendant, voyons vite cinq grands evenements qui se succe-
dent dans le court espace de sept ou huit siecles; les conquetes 
d Alexandre, la Republique romaine devenant universelle, l'Empire 
romain, le Christianisme, et la grande invasion des Barbares. 

Passonsvite d'abord sur les conquetes duMacedonien^ta* 
qui subjuguc la Grece (environ 330 ans avant J.-C), mais qui, avec 
une petite armee deGrecs, subjugue et reunit I'Asie-Mineure,la 
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Judee, laPWnicie, laPerse, unepartie de Plnde et l'Egypte, fonde 
Alexandrie, et repand dans son vaste Empire la langue et les con-
naissances des Grecs, melant ensemble l'ancienne et la nouvelle 
civilisation. 

Alexandrie renferme bientot dans sa bibliotheque 700,000 volu­
mes, c'est-a-dire toutes les connaissances de PHumanite, et devient 
la nouvelle Athenes du monde civilise, placee entre PAfrique, l'Eu-
ropc etl'Asie. 

La Grece gagne peu et perd beaucoup dans ce contact et ce 
melange, mais les autres Peuples reunis y gagnent beaucoup plus 
qu'ils n'y perdent : c'est Peau bouillante qui perd de sa chaleur par 
son melange avec Peau froide, tandis que celle-ci gagne la chaleur 
perdue et que toutes deux, devenues tiedes, peuvent bouillir en­
semble. 

Mais laRepublique Romaine engloutissant la Grece et les conque­
tes d'Alexandre, va meler ensemble deux mers d'eau chaude et 
d'eau froide 1 Revenons done a Rome, etremontons a sa naissance. 

Des son berceau, R O M E , fondee par une colonie d'Albe sous la 
conduitede Romulus (753 ans avant J.-C), partage egalement ses 
terres et veut PEgalite. Romulus est Roi, mais electif et borne dans 
son pouvoir : le Senat commence une Aristocratie qui tinira par tout 
envahir; mais tous les citoyens ont d'abord le droit de suffrage, et 
le Peuple forme une Democratic puissante. 

Rientot Rome est divr ̂e en riches et en pauvres, en creancicrs et 
en debiteurs. 

Rientot aussi les Rois veulent opprimer les Aristocrates et le 
Peuple: mais l'Aristocratie appelle le Peuple a la resistance; apres 
sept Rois electifs et 240 ans de monarchie populaire , la Royaute 
est abolie; Plnvasion etrangere, amenant la Restauration, est 
vaincue ; et la Republique reste triomphante 1 

Dela de sublimes vertus republicaines, le sentiment de la dignite 
de Phomme, l'amour de la Patrie et de la Gloire, Paccroisse-
ment dela Democratic, la vie publique, la frequentation du forum 
et du champ de Mars, les cornices ou les assemblees populaires 
composees quelquefois de 200,000 citoyens, les elections annuelles, 
les discussions publiques, les jugements par le Peuple, l'envoide 
commissaires pour etudier les lois et les usages de la Grece et des 
autres pays, les triomphes, les fetes, lesjeux, les vastes theatres, 
les cirques immenses et les immenses arenes, enfm tout ce qui res­
pire PEgalite et meme la Communaute 1 

Mais, des le commencement dela Republique, l'Aristocratie, deja 



414 P R O G R E S D E L A D E M O C R A T I E . 

riche et puissante, veut prendre la place de la Royaute, et se 
trouve seule en face d'une Democratic pauvre, guerriere et armee, 
qui demande en vain Pabolition des dettes et la loi agraire ou le 
partage des terres conquises. 

De la des divisions continuelles, des discordes sans fin, des trou­
bles, des Cmeutes, la guerre civile, les proscriptions, les tyranni­
cides, enfin le despotisme imperial et la tyrannie du sabre. 

Cependant, essentiellement guerriere et conquerante, souvent 
menacee d'etre subjuguee et detruite, R o m e conquiert ITalie en­
tiere et la Sieile, Carthage et PAfrique septentrionale, PEspagne, 
toute la Gaule jusqu'au Rhin, m e m e la Grande-Rretagne, enfin la 
Grece (146 ans avant J.-C), PAsie-Mineure, l'Egypte et la plus 
grande partie del'Empire d'Alexandrie. 

Elleetendracontinuellement ses conquetes et gouvernerabientot, 
au midi, PAfrique jusqu'au Niger; a Poccident et au nord, PEurope 
jusqu'a l'Ocean, jusqu'a Plrlande, jusqu'au Danube, depuis sa 
source a son embouchure; et a Porient, PAsie jusqu'aPEuphrate. 

Quelle Republique, immense, colossale, gigantesque, presquo 
universelle 1 

Rome prend et repand tout et partout 1 
Elle prend a Carthage , a Syracuse, a Corinthe, a Athenes, a 

Sparte, a Ephese, a Jerusalem, a Alexandrie, partout. 
Elle prend a la Grece ses sciences et ses arts, ses statuts et ses 

bibliotheques (quand la guerre ne les detruit pas, c o m m e celle de 
Carthage et celle d'Alexandrie), ses lois et sa philosophic; a PAsie-
Mineure ses productions naturelles et industrielles, ses richesses et 
son luxe; partout quelque chose. 

Elle s'enrichit et s'embellitdes depouilles du monde 1 Et sa civi­
lisation devient le resume de toutes les civilisations d'alors 1 

Mais, a son tour, elle civilise l'ltalie septentrionale, PEspagne, 
la Gaule et la Grande-Rretagne. 

Elle construit partout des routes, des camps fortifies, des aque-
ducs, des temples, des bains et des arenes; elle transporte dans 
l'Occident les animaux et les fruits de POrient. 

Elle fonde des Academies a Autun, a Lyon, a Toulouse. 
Elle organise partout des Communes ou des Municipalites, qui 

sont autant de petites Republiques. 
Elle envoie partout ses legions et melc tous les Peuples dans ses 

armees; elle distribue partout ses fonctionnaires et fait venir dc 
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partout de nouveaux senateurs et de nouveaux citoyens, des Am-
bassadeurs et des Representants de tous les pays : de R o m e on va 
partout, et de partout on accourt a Rome. 

C'est le foyer oil convergent les rayons partis de tous les points 
d'une vaste circonference! c'est le soleil dont les rayons 6claircnt 
et echauffent tous les points qui Pentourent 1 

Et quoiqu'elle ait encore Pesclavage, mille imperfections et mille 
vices, suite inevitable de Penfance de l'Humanite, elle repand l'es­
prit d'Egalite, elle tend a L'UNITE et au nivellement, elle cree par-
tout une puissante Democratic luttant contre l'Aristocratie 1 

Mais bientot aux torrents de chaleur vcrs6s par la Republique 
s'ajoutent des torrents refroidissants verses par YEmpire. 

L'EMPIRE, c'est le triomphe de l'Aristocratie, d'une Aristocratie 
nouvelle, militaire, armee, dont le despoto est tantot le maitro 
pour opprimer la liberte et tantot Pinstrument pour Popprimcr 
encore 1 

C'est le regne de la force brutale 1 
Et des monstres a face humaine, des Tibere et des Caligula, des 

Neron et des Heliogabale, escortes de leurs Senateurs, de leurs 
Patriciens, de leurs Dues, de leurs Marquis, de leurs Comtes, de 
leurs Pretoricns et de leurs Eunuques, se font adorer c o m m e des 
Dieux! 

Les philosophes sont proscrits; la science et Ic progres se tai-
sent et s'arretent au milieu du bruit des armes et sous le glaive du 
Despotisme 1 

L'artde gouverner et d'administrer n'est que Part d'opprimer; 
Yordre n'est partout que la servitude organisee 1 

Et pendant 400 ans, vous ne voyez que revoltes, guerres civiles 
et guerres etrangeres, massacres et tyrannicides 1 

Cependant, partout PEgalite encore 1 Pour le Peuple, c'est PEga­
lite d'abrutissement et de misere : mais tous ces sujets deviennent 
citoyens; les Rarbares (Goths, Francs, Parthes, etc.) sontadmis 
dans Parmee, a la Cour , dans tous les emplois; le dernier des 
soldats , m e m e barbares, peut aspirer a PEmpire; le dernier des 
esclaves, des affranchis et des eunuques, peut 6tre Ministre d'un 
Empereur et regner sous son n o m ; et les cadavres des Despotes, 
perces par le poignard d'un tyrannicide ou par le sabre d'un preto-
rien, tombent les uns sur les autres c o m m e ceux de leurs victimes 1 
Quelques Empcreurs liberaux (Vespasien, Titus, Adrien, Nerva, 
Antonin) favoiiseut les sciences et les savants, et fondent YAthenee 
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au Capitole et des ecoles partout; Rome, Milan, Marseille, Bor­
deaux, Toulouse, Narbonne, Carthage m6me, deviennent l'asile 
des etudes; Nerva et Trajan accordent la liberte de penser et d'e-
crire, qui donnent a la posterite Tacile, les deux Pline et Pk-
tarqueI 

Mais PEgalite varecevoir une impulsion bien autrement grande! 
c'est de Peau bouillante que va repandre a grands flots le Christia-
nisme pour echauffer l'Humanite 1 Hatons-nous done de revenir a 
Jesus-Christ, et ne nous arretons plus sur PEmpire que pour remar-
quer que Constantinople, situee a la tete de la Grece (au centre du 
monde, entre PEurope, PAsie et PAfrique), devenue seule capitale 
de tout PEmpire, puis de PEmpire d'Orient seulement apres le par-
tage entre deux Empereurs, sera desormais le foyer de toute la 
civilisation Grecque et Romaine, et que c'est la que se trouveront 
les savants, les ouvrages, m e m e ces fameux Codes de loisromaims 
rediges par ordre de Justinien, qui deviendront plus tard la lu-
miere et le droit commun de PEurope. 

Cependant, arretons-nous encore un moment pour bien constater 
l'esprit de l'Humanite a cette epoque. 

La civilisation Grecque, et par suite la civilisation Romaine, sont 
le produit des idees religieuses des anciens Pelages melees a la 
science venue d'Egypte et d'Asie. Suivant les premieres, on croit ge­
neralement qu'il y a sur terre des Dieux M O R T E L S , c'est-a-dire des 
hommes nes des Dieux et pourvus d'une dme immortelle, et des 
H O M M E S SANS A M E , matiere a Propriete aussi bien que les betes, le 
sol, les maisons, etc. II n'y a Republique que pour les Dieux mor­
tels : le reste ne compte pas plus que des animaux. Suivant la science 
d'Egypte et de Plnde, les hommes sont d'anciens Anges originaire-
ment egaux, mais dechus, en punition de peches commis dans le 
ciel, et condamnes a rester sur la terre et a y souffrir jusqu'a ce que 
le peche soit expie et rachete. Tant que la purification n'est pas com­
plete, Pame coupable est soumise a la metempsycose, e'est-a-direa 
passer continuellement d'un corps mort dans un autre corps. Les 
ames sont classees, suivant la gravity de leurs peches, en six ou sept 
castes, depuis le Pretre jusqu'a Pesclave et jusqu'a la bete. 

De la la superiorite de chaque caste sur toutes les castes infe-
neures jugees plus coupables et plus degradees. On croit en outre 
que les ames d'une caste restent toujours dans la m e m e caste: dela 
l'immobilite des castes sans qu'aucune puisse se melanger avec une 
autre* 
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et quoique les philosophes ne partagent pas toutes ces id£es, on 
peut dire que c'est encore l'opinion de l'Humanite a cette epoque. 

De la non-seulement les castes, les Despotes, les Aristocrates et 
Yesclavage, mais le droit de vie et de mort du mari sur sa femme et 
du pere sur ses enfants. 

Et c'est une croyance vulgaire et universelle qu'un Dieu viendra 
racheter tous les peches et delivrer tous les hommes. 

Tel est l'etat social, religieux et politique, de l'Humanite au com­
mencement de PEmpire romain. 

He bien, voici que d'une des plus obscures provinces de cet Em­
pire, entre PEurope, PAsie et PAfrique, une voix proclame Parrivee 
du Messie ou du Dieu annonce et attendu, l'expiation et le rachat du 
peche originel, la delivrance du Genre Humain, une immense Re-
forme ou une immense Revolution. 

• Je vous le dis en verite, s'ecrie JESUS, VOUS etes tous fils d'un 
» me'me pere, qui est Dieu; vous etes IMS freres, T O U S E G A U X ; il n'y 
» aura dans le Ciel ni petits ni grands, ni riches ni pauvres, ni hom-
• mes ni femmes; il n'y aura que des Anges de Dieu.... Celui qui 
• voudra 6tre le premier parmi vous sera le SERVITEUR de tous le3 
• autres. Aimez done votre prochain comme vous-memes, et Dieu 
• par-dessus tout.» 

Et il recommande m £ m e la C O M M U N A U T E de biens! 
Et il meurt sur la croix, dit saint Matthieu, pour expier, par un 

seul sacrifice, les iniquites de tous les hommes, les racheter tous du 
peche originel, mettre fin a leur chatiment, et retablir entre eux leur 
Egalite primitive en detruisant la cause de leur Inegalite acci-
dentelle. 

Et cette voix est repetee du haut du phare d'Alexandrie, centre 
alors de la Philosophic, pour etre entendue de toute la Terre 1 

Et les uns disent que c'est la voix d'un Philosophe, d'un Sage, 
d'un grand H o m m e ; maisja masse croit que c'est celle d'un Dieu! 

Et la divinite de Jesus-Christ devient la base d'une religion nou­
velle I 

Et la Morale de cette nouvelle Religion est l'Egalite, la Fraternite", 
la Charite ou PAmour du prochain, la Communaute, le devouement 
des Gouvernants a l'interet du Peuple, le devouement du Peuple a 
l'Humanite, la Paix et la Liberte. 

Et Jesus-Christ ordonne a ses disciples la propagande et la predu 
cation sur toute la Terre, pour faire du Genre Humain unseul Peu* 

pie et une seule Famille* 
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RientStles Ap6tres de ceDieu nouveau prechent cette Religion 
nouvelle a R o m e et dans tout PEmpire romain, et font d'innombra-
bles proselytes. 

Rientotles Chretiens forment mille associations et une vaste Repu. 
blique disseminee dans PEmpire, et mettent en pratique YEgalite, 
la Fraternite et la Communaute de biens. 

Ni la persecution ni les supplices ne peuvent arreTer leur propa­
ganda, les societes secretes et le martyre les conduisent au triomphe 
• (320 ans apres Jesus-Christ); l'Eglise et la Croix remplacent les tem­
ples ; Jesus-Christ prend la place de Jupiter (qui Paurait cru possi­
ble?) ; le Christianisme supplante le Paganisme; et alors des Con-
dies et des Congres qui represented la Republique chretienne, une 
Constitution religieuse, le suffrage universel pour les Chretiens, lea 
elections qui prennent le merite dans tous les rangs pour instituer 
les Pasteurs ou les Cures et les Peres ou les Eveques, des predica­
tions publiques, des ecoles nouvelles, des hospices pour les pauvres 
ct les voyageurs, enfin une propagande plus active et plus ardente 
repandent partout, en Orient comme en Occident, jusque parmi les 
Peuples barbares, l'esprit d'Egalite et de Fraternite. 
Mais quel vent glacial soufflant du nord, quel vent brulant souf-
flant du midi, viennent tout a coup obscurcir et glacer ou enflam-
mer Patmosphere de l'Humanite I 

Du nord de PEurope et de PAsie (appele la fabrique du Genu 
humain) s'elancent cent Peuples sauvages et barbares (Goths, Os­
trogoths, Visigoths, Francs, Saxons, Angles, Allemands, Cimbres, 
Teutons, Lombards, Herules, Gepides, Alains, Sueves, Huns, 
Abares, Rulgares, Scythes, Tartares, etc.) qui se precipitent par 
le haut sur PEmpire romain comme une tempete ou comme an 
torrent, tandis que Mahomet et ses Arabes (Sarrasins, Maures, 
Musulmans, Ottomans, Turcs) s'elevent par le bas comme un 
incendie devorant. 

Hommes et femmes, enfants et vieillards, presque nus et effroya-
bles, vivant de chairs crues et saignantes, accourent avec leurs 
tentes et leurs bestiaux, les uns a pied ou sur leurs chariots, les 
autres a cheval ou sur leurs chameaux. 

Les uns arrivent a R o m e par PAsie-Mineure, la Grece et 1'Italie; 
les autres par la Gaule et PEspagne, d'oii ils passent en Sieile et 
en Italie, tandis que plus tard les terribles enfants de Mahomet 
subjugiieront tous ces premiers envahisseurs et feront le tour de 
I Empire, d abord par le midi, l'occident et le nord, s'ils nesontptf 
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arreted a Poitiers par Charles Martel, ensuite par le nord etl'oc-
cident, s'ils ne sont pas arr^tes a Vienne par les Polonais. 

R o m e est prise, reprise, prise encore, pillee, brulee, d&ruite; ct 
son Aristocratie va mourir sur les ruines de Carthage ou s'enfermer 
dans les murs de Constantinople. 

Tout PEmpire est inonde, subjugue, conquis, couvert de Rar-
bares; et Constantinople seule reste debout, entouree et bloquec, 
conservant dans un etroit foyer la civilisation de la Grece, de R o m e 
et du monde. 

Et quelle desolation apres cet effroyable tremblement de terre et 
les nombreuses secousses qui Pont preced6 et suivi pendant pres 
de 400 ans, jointes aux devastations des Chretiens Iconoclastes qui, 
pour executor la prescription de Mo'ise contre les images, detrui-
sent toutes les Eglises, toutes les statues et toutes les peintures en 
Orient 1 

La terre est partout couvertc de ccndres, de ruines cnsanglan-
tees etde cadavres; les villes sont detruitcs, la moitie de la popu­
lation perit et le reste devient esclave, force de cultiver les champs 
pour des barbares devenus maitres de tout, hommes et terres, meu­
bles et bestiaux. 

Et tous ces Peuples barbares, libres auparavant et egaux entre 
eux, ayant des Gouvernements democratiques et de3 assemblees 
generates ou la Nation entiere faisait ses lois et decidait ses affaires, 
changent tous leurs usages apres la conquete : disperses dans le 
pays, unis seulement contre leurs victimes et divises entre eux, ils 
finissent par n'avoir plus d'assembl^es et par laisser a leurs Gene­
raux le pouvoir de choisir des Rois; et ces Rois, d'abord electifs et 
presque sans autorite, se rendront hereditaires, voudront devenir 
despotes c o m m e les Empereurs romains, et, c o m m e ceux-ci, se fe-
ront appeler Dieux, ou Rois de droit divin, ou Rois par la grace de 
Dieu: tout le reste se transforme en une Aristocratie de Princes, 
Dues et Pairs, ou egaux du Roi, Marquis, Rarons, Comtes, Vicomtes 
et Seigneurs, etages comme les officiers d'une armee; ou plutot tous 
ces feroces et hideux Aristocrates organisent la plus epouvantablc 
anarchie, voulant tous etre independants et maitres chez eux, vou-
lant faire la loi pour leurs sujets, juger, battre monnaie ct faire la 
guerre, s'enfermant dans leurs chateaux-forts, ne s'occupant qu'a 
guerroyer entre eux et a se piller, et ne laissant a leurs serfs ou es­
claves d'autre occupation que celle de travailler et de se faire tuer 
^pour eux I 

* 
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Et les sciences et les arts ont disparu 1 Presque tous les monu­
ments de POrient, de la Grece et de l'ltalie sont engloutis ou reduits 
en poussiere ; tous les savants ont peri sans laisser aucun disciple; 
les ecoles et les bibliotheques sont dans le neant; pendant long-
temps les Francs font leur cuisine etles moines font des enveloppes 
avec les bibliotheques de Reims et de la Gaule; pendant six mois, 
les Mahometans echauffent leurs bains avec la nouvelle bibliotheque 
d'Alexandrie; tous les ouvrages grecs sont perdus dans POccident, 
m e m e les Pandectes de Justinien; plusieurs des ouvrages de Ciceron 
n'existent plus, ainsi que beaucoup d'autres ecrits romains; quel­
ques-uns seulement echappent aux naufrages, mais long-temps 
inconnus * et inutiles dans la poussiere de quelque eglise ou mo-
nastere, car personne ne comprend plus le latin ni le grec, et c'est 
a peine si, parmi les pretres et les moines, qui seuls conservent 
une etincelle de savoir , on peut trouver un Eveque capable de 
lire autre chose que POraison dominicale. 

Sciences et arts, Philosophic et Religion, Histoire et Politique, 
tout est eteint; il n'y a plus personne peut-etre, en Occident, qui 
se doute qu'il ait exists une Grece et une R o m e , des Republiques 
et un Christianisme prechant PEgalite et la Fraternite I 

C'est done Pignorance et la stupide credulite ; c'est la force bra-
tale et la barbarie ; c'est l'Aristocratie et la servitude ; c'est, pour 
PHumanite et PEgalite, la glace, la nuit et presque la mort! 

La resurrection de PEgalite n'est-elle pas impossible? 

He bien, ne desesperez pas 1 Suivez-moi toujours 1 Et vous me 
direz ensuite si la Providence ne semble pas avoir decide que l'kga-
lite triompherait! 

Mais que mon embarras est grand I car beaucoup d'entre vous 
savent aussi bien que moi ce que je vais vous exposer rapidement, 
tandis que beaucoup Pignorent, faute d'avoir pu l'apprendre: com­
ment done en dire assez pour ceux-ci, sans en trop dire pour les 
premiers? Et par oil commencer? Cependant, si vous avez dela 
patience, j'aurai du courage pour vous derouler un grand et ma-
gnifique spectacle : essayons 1 

Voyez Rome delivree par Constantinople, rebatie, repeuplee, 
puis revoltee contre sa liberatrice, reconnue independante et libre 

* La Republique complete de Ciceron re$te enfouie dans la Bibliotheque du 
Vatican pour n'etre retrouvec qu'en 1819. 
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avec son petit territoire appele l'Etat de l'Eglise ou le Patrimoine 
de saint Pierre, ct gouvern^e republicainement par son Eveque 
electif, Prince temporel en m e m e temps que spirituel 1 N'est-ce pas 
deja un commencement d'Egalite renaissante? 

Voyez cet Eveque de Rome, elu par le nouveau Peuple romain, se 
faire appeler P A P E , successeur de saint Pierre President des apotres 
de Jesus-Christ; se faire reconnaitre comme President et chef de tous 
les Ev6ques, de tous les Pretres, de tous les moines, de toutes les 
Eghses, de tous les Chretiens de POccident, et se constituer,au milieu 
de Panarchie feodale, President electif d'une immense Republique 
religieuse ayant ses elections, ses Representants, ses Conciles ou 
Congres, son Gouvernement et son Conseil 1 

Seul eclaire, quoique faiblement d'abord, et pouvant seul s'e-
clairer progressivement; menage, caresse, enrichi par tous les Rois, 
a cause de son influence surlesvaincus et me1 m e sur lesvainqueurs; 
seul mattre du peu de livres echappes a la destruction; pratiquant 
la langue laline et jouissant de Pimmense avantage d'etre a R o m e ; 
possedant dans son Conseil plus d'hommes instruits et plus de tra­
ditions gouvernementales que tous les Rois ensemble, avec plusde 
ruse et de fourberie m e m e , plus d'unite et d'ensemble, plus de suite 
et d'opiniatrete dans sa politique que chacun d'eux; vous le verrez 
bientot Monarque universel comme un des premiers Empereurs ro-
mains, Souverain et maitre des Rois et des Peuples 1 
Et remarquez-le bien des maintenant, tandis que toutes les Royau-

tes et toutes les Aristocraties nouvelles n'ont presque generalement 
que des incapacites et des nullites hereditaires, la Republique chre-
tienne prend le merite par Yelection; et vous savez que le dernier 
des roturiers peut, s'il est savant, devenir Eveque et Pape, sans 
que j'aie besoin de vous lire la longue liste des vilains parvenus a 
la Papaute 1 

He bien, riest-ce pas la un vaste foyer d'Egalite? 

Voyez, en Orient, les bruleurs de la bibliotheque d'Alexandrie, 
ces feroces Arabes qui ne voulaient souffrir qu'un seul livre sur la 
Terre, leur ridicule al Coran! Maitres maintenant del'Egypte, de 
la Judee ou Palestine, de la Perse, d'une partie de Plnde, et des 
anciennes Republiques grecques de PAsie-Mineure, les voila qui se 
laissent policer par leurs vaincus; qui etudient la langue, les arts et 
la science de la Grece; qui font de Bagdad une nouvelle Athenes, 
ou sont appeles des savants de Constantinople; qui traduisent la 
Philosophic d'Aristote ; qui repandent les caracteres et les chiffres 
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arabes ou plut6t indiens, qui seront adoptes par Punivers; et qui 
repandent aussi leurs ouvrages, leurs traductions, leur architecture, 
leur chevalcrie, leur galanterie et leurs tournois, en Afrique, en 
Italic et en Espagne, d'ou plus tard ils les communiqueront a la 
France et a tout POccident 1 N'est-ce pas encore un progres vers 
PEgalite? 

Voyez Charlemagne retablir PEmpire d'Occident; se faireprocla-
mer Empereur par le Pape a R o m e ; unir et meler ensemble la 
France , partie de PEspagne, Pltalie et toute PAllemagne; faire 
entrer celle-ci dans le mouvement et dans la civilisation Euro-
peenne; repandre le Christianisme dans le Nord; retablir les as­
semblees nationales ; appeler les savants; fonder des ecoles et 
favoriser les sciences et les arts; tandis que PUniversite de Cam­
bridge est deja fondee en Angleterre et que le grand Alfred y fa-
vorise , un peu plus tard , la liberte , l'etude et la philosophic 
N'est-ce pas encore un pas vers PEgalite ? 

Voyez PEmpire d'Occident passer sur la t6te d'un prince d'Alle-
magne, se reduire a PAllemagne et Pltalie, cesser d'etre despo-
tique, et devenir une confederation de Princes ou de Republiques 
Aristocratiques qui aura sa constitution ecrite. 

Voyez Crescentius chasser le Pape de Rome et retablir momenta-
n£mcnt la Republique (en 998); les Communes d'ltalie se rendre 
independantes de Pempereur d'Allemagne (des 1050); et les prin­
cipals, Pise, Lucques, Parme, Plaisance, Florence, Venise, Genes 
Milan, se constituer en Republiques! 

Voyez les Communes s'affranchir, les armes a la main, des 957, 
ou acheter -leur affranchissement, en France (sous Louis-le-Gros 
en M l 2), en Angleterre, en Allemagne, et plus tard en Espagne. 

Cet affranchissement des Communes de PEurope n'est-il pas une 
immense Revolution en faveur de PEgalite I 

Voyez le Pape Gregoire VII, fils d'un charpentier Toscan, se 
proclamer Vicaire de Jesus-Christ, Monarque universel, Empereur 
de toute la Chr6tient6, Juge et Maitre de tous les Rois, de tous les 
Peuples et de tous les Pays de la terre; otant et donnant les cou-
ronnes, les Empires et les Nations ; plus puissant que ne le fut 
aucun Empereur romain 1 Et il n'est pas un roturier qui ne puisse, 
c o m m e lui, devenir Roi des Roisl 
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Sans doute les Papes abuseront de cette immense concentration 
de tous les Peuples, qui pourrait 6tre si utile a l'Humanite: mais 
puisque PHumanite est encore trop jeune au sortir de la barbarie, 
quelle revolution n'est-ce pas cependant contre les idees d'lnega-
lite en faveur de PEgalite? 

Voyez les descendants de Guillaume-le-Conquerant (Henri 1or 

en 1101, et Jean-sans-Terre en 1 215) forces de conceder la grande 
Charte a l'Aristocratie anglaise, preparant ainsi Padmission des 
Deputes des Communes dans le Parlement britannique (en 1265, 
par le comte de Leicester, usurpateur, pour engager le Peuple a 
soutenir son usurpation), comme l'affranchissement des Communes 
en Espagne prepare la grande Charte espagnole et Padmission des 
Deputes du Peuple dans les Cortes en 1283, comme l'affranchisse­
ment des Communes en France prepare Petablissement des Etats-
Generauxet Padmission des Deputes du Tiers-Etat(\301) quand 
Philippe-le-Rel a besoin d'eux pour avoir do Pargent afin de resister 
a la domination du Pape 1 

Voyez les CROISADES (depuis 1095 jusqu'en 1267) emmener en 
Palestine ou Judee des millions d'hommes, les Aristocrates et les 
Rois de toutes les parties de PEurope; ruiner l'Aristocratie dans 
sa fortune et son pouvoir; ressusciter Pindustrie et le commerce do 
Pltalie vers POrient; meler ensemble tous les Peuples; lesconduiro 
dans Constantinople prise d'assaut (1204), et les y laisser pendant 
plusieurs annees; creer m e m e des royaumes franc, ais a Jerusalem, 
a Antioche, en Chypre; rapporter les arts et les sciences des Arabcs 
etdesGrecs et beaucoup de leurs livres, notamment Aristote; et 
souffler partout l'esprit de liberte et d'Egalite 1 

La decouverte d'un exemplaire des Pandectes de Justinicn, re-
trouve en 1135, a Amalfi, dans le royaume de Naples, enfante une 
foule de traductions, de commentaries, d'ecoles, de professeurs, 
d'ecrits contre les usurpations Papales, et la classe des legistes, qui 
marcheront bientot les egaux de la noblesse d'epee I 

Des 1143, Arnaud de Brescia commence a preeher la Re'forme 
dans Rome, et y retablit momentanement la Republique; son sup-
plice riemp^che pas sa doctrine de marcher, pour triompher un jour. 

Le moine anglais Roger RACON, prodigieux genie, retablit, des 
1294, le regne de la Raison, attaque les erreurs et les prejuges, 
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indique les moyens de s'instruire, annonce la poudre a canon, leg 
verres grossissants et brulants, les bateaux et les voitures a meca-
nique; tandis qu'un autre Bacon, le chancelier, dressera plus tard 
un tableau de toutes les connaissances humaines, proposera une 
Association ou Republique des savants de toute la Terre, et ouvrira 
une carriere nouvelle a Pintelligence et au progres de PHumanite! 

Pour affaiblir l'Aristocratie, Louis X affranchit les serfs de ses 
domaines (1314) et force les seigneurs a vendre a leurs paysans 
leur affranchissement, en reconnaissant que, d'apres le droit de 
Nature, chacun doit etre franc et libre 1 

La poudre a canon, indiqueepar le moineRacon et definitivement 
inventee par le moine Schwartz, a Cologne (1340), et Yartillerie, 
dont les Maures commencerent a se servir au siege d'Algesiras 
(1342) et les Anglais, a Crecy (en 1346), operent une revolution 
dans Part de la guerre, epargnent le sang des hommes qu'elles 
semblaient devoir repandre plus abondamment, font disparaitre 
l'inegalite de la force physique, debarment l'Aristocratie feodale 
des armures qui la distinguaient, rendent les chateaux-forts pres­
que inutiles, et retablissent PEgalite entre les villes comme entre 
les armees 1 

Trois Cantons Suisses se confederent des 1307, pour secouer le 
joug de PAutriche; et la Suisse entiere, divisee plus tard (1514) en 
treize Cantons, reconquiert son independance et forme une Repu­
blique confederee comprenant treize petites Republiques, plus ou 
moins democratiques, dans la plupart desquelles PEgalite regne 
plus qu'en Grece autrefois et a R o m e . 

Rienzi ne peut etablir que momentanement (1342) la Republique 
a R o m e m e m e et dans toute Pltalie, c o m m e un Doge Venitienne 
peut parvenir (1354) a retablir la Democratie a Venise; mais ces 
tentatives ne sont pas perdues pour la cause de PEgalite. 

Et voyez quel mouvement en France I Voyez les Etats-Gene'raux 
y refuser les impdts (1355), y proclamer la Souverainete nationale 
(1358), y dieter la loi a la Royaute et y etablir presque la Repu­
blique ! Voyez-y les Rourgeois de Paris s'insurger sous la conduite 
de Marcel, prevot des marchands, qui veut organiser une Repu­
blique francaise! Voyez-y la guerre civile de la Jacquerie, Insur­
rection des paysans contre l'Aristocratie, et Pincendie des chateaux! 
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Voyez encore Pinsurrection des Maillotins, ou des Rourgeois do 
Paris, contre les impots 1 

La Royaute et l'Aristocratie restent victorieuses, parce qu'ellcs 
ont plus d'adresse, plus de discipline, plus d'unite ; mais PEgalite 
rien a pas moins fait un pas de geant 1 

Rientot la guerre civile folate en France; les Armagnacs et les 
Bourguignons se disputent le pouvoir : les premiers appellent les 
Anglais a Paris; et lc due de Rourgogne, qui veut defendre la ca-
pitale attaquee par les traitres et par Petranger, organise une 
troupe d'assommeurs sous lc nomde Cabochiens, et fait arreter et 
massacrer, dans les prisons et partout, plus de 3,500 adversaires 
qu'il accuse de conspiration et de trahison! 

L'Angleterre a aussi sa Jacquerie : un impot sur toutes les per-
sonnes de 15 ans excite une insurrection (1381); un predicateur 
fougueux pr£che au Peuple YEgalite ; 100,000 paysans s'emparent 
de Londres, tuent le Ministre et brulent son palais. L'Aristocratie 
ecrase bientot, avec 40,000 hommes, une armee sans discipline et 
sans chef: mais l'esprit d'Egalite germe dans toutes les tetes. 

Rientot (1399) un docteur d'Oxford, WICLEFF, preche la Re forme 
de PEglise, la doctrine de Jesus-Christ et YEgalite: ses nombreux 
partisans, appeles Lollards, sont persecutes et brules; mais Pen-
thousiasme des martyrs propage l'amour de PEgalite. 

Voyez dans la Republique Chretienne, un autre mouvement bien 
autrement etendu, le Concile de Constance convoque (1414) pour 
reformer la Chretiente 1 

Voyez-y reunis un nombre prodigieux de Cardinaux, de Prelats 
et de Docteurs; plus de 100 Princes souverains d'Allemagne, PEm-
pereur a leur tete; 27 ambassadeurs de Rois; d'innombrables 
Deputes de presque toutes les Communautes de PEurope I 

Voyez cette Convention ou cette Constituante Europeenne se 
declarer S O U V E R A I N E , deposer trois Papes, en elire un autre, et nc 
seseparer qu'apres avoir regu sa promesse qu'il preparcrait un 
projet de Constitution, qu'il convoquerait un nouveau Concile dans 
5 ans pour le lui soumettre, puis un Concile regulier tous les 10 ans! 

Les Papes auront la perfidie de violcr cette promesse ; mais la 
Relorme est dans les tetes 1 

Le Concile fait bruler comme heretiques deux r6formatcurs, 
24. 
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Jean Huss, Recteur de l'Universite de Prague, et Jean de Prague, 
son disciple; les Hussites sont extermines apres 20 ans de com­
bats ; mais leur heroique devouement echauffe encore les espritsl 

Le Concile de Bale (1430) ne fait qu'une ombre de Reforme apres 
avoir depose, comme parjure et heretique, le Pape (Eugene IV) 
qui, de son cote, excommunie les Membres du Concile comme sots, 
fous, enrages, bites feroces, et le nouveau Pape (Felix V) comme 
un cerbere, un veau d'or, un Mahomet, un Antechrist; mais toutes 
ces injures, tous ces parjures, toutes ces excommunications et 
toutes ces depositions assurent le triomphe de la Reforme et de 
l'Egalite. 

Voyez comme vont se presser les grands evSnements qui pre-
cipitent ce triomphe, Pinvention de l'imprimerie a Strasbourg 
(1437),la prise de Constantinople (1453),le regne de Louis XI(1464), 
la decouverte du cap de Eonne-Esperance (1486), celle de l'Ame-
rique (1492), et la Reforme (1517)! 

L'IMPRIMERIE , qui amenera bientot l'abandon du latin pour la 
langue francaise et les journaux, c'est la publicite, pour tous les 
Peuples et pour presque tous les hommes , de tous les ouvrages de 
la Grece et de Rome, sur les sciences et les arts, sur l'histoire et la 
politique, sur la morale et le droit, sur la Philosophic et la Reli­
gion : la Rible elle-meme, inconnue du Peuple, va etre enfin im-
primee, traduite et connue : c'est comme si l'on creait des millions 
de professeurs et des millions d'ecoles; c'est la naissance d'une 
Republique des lettres plus vaste que toutes les autres Republiques 
ou Monarchies, comprenant et unissant tous les savants de la 
Terre; c'est comme une voix qui se ferait entendre du Monde entier; 
c'est, pour la premiere fois, la creation d'une opinion publique, 
populaire, univcrselle 1 quel instrument pour la Raison et pour la 
Verite qui finit toujours tot ou tard par triompher 1 
CONSTANTINOPLE est prise par les Turcs ou les Mahometans. Tous 
les savants Grecs se refugient en Italic; ils y apportent tousles 
ouvrages grecs et latins encore inconnus, les Historiens, les Philo­
sophes et les Politiques, Pythagore, Platon, Aristote, que l'impri­
merie va multiplier en grcc, en latin, et dans toutes les languesmo-
dernes; ils ouvrent des ecoles et cnseignent les langucs anciennes; 
la Grece ressuscite, ou plutot son ame reparalt a sa place, pour 
eclarier et pousscr en avant POccident et le Monde. 
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On apprend generalement alors, et avec un grand etonnement, 
que l'Aristocratie de droit divin est une imposture d'invcntion toute 
recente, qu'Aristote a pu reunir 250 constitutions republicaines, et 
que la plus grande partie de l'Humanite etait autrefois Republique 
et Democratic! 

Pesez, si vous pouvez, les consequences en faveur de PEgalite 1 

Je ne vous dis qu'un mot de Louis XI, abattant l'Aristocratie et 
la feodalite; favorisant le commerce et Pindustrie; etablissant la 
poste; creant Pordre de Saint-Michel, pour honorer le merite civil, 
c'est-a-dire les Plebeiens (car les Aristocrates n'estiment que les 
armes, meprisent l'etude, et sont ignorants autant que barbares) ; 
elevant ainsi les roturiers au niveau des nobles; tandis que pen­
dant la minorite de Charles VIII, les Etats-Generuux proclanientde 
nouveau le principe de la Souverainete nationale, et que Louis XII 
aura le titre de Roi roturier et de Pere du Peuple. 

Vous parlerai-je de la boussole, decouverte en 1200 ou rappor-
tee de la Chine et perfectionnee en 1301, qui permet les longs et 
larges voyages maritimes, et qui prepare d'immeikses evenements, 
notamment la decouverte du passage par le cap de Bonnc-Espe-
rance ? 

Vous prevoyez sans doute les resultats de la decouverte do co 
passage, qui conduira tous les Europeens dans Plnde, le Japon ct 
la Chine; qui va faire connaitre la civilisation Asiati,|ue ancienno 
et moderne; qui melcra des colonies Portugaises, Espagnoles, Ita-
liennes, Franchises, Anglaises et Hollandaises ; et qui va donner a 
la navigation, a Pindustrie, au commerce, aux sciences, aux arts, 
a la Philosophic et a la Politique, une impulsion nouvelle et tou­
jours favorable a PEgalite 1 

Etcependant, ce n'est presque rien compare" a la decouverte d'un 
N O U V E A U M O N D E , de PAmerique, oil l'on trouve un antique et 
vaste Empire (le Perou) pratiquant depuis 400 ans la Communaute 
de biens, oil les Puritains anglais, les Quakers et les freres Moraves, 
viendront l'etablir(en Pensylvanie), tandis que les Jesuites Py eta-
bliront (au Paraguay), oil presque tous les germes de liberte et 
d'Egalite qui se trouvent en Europe iront se refugicr pour s'y de-
velopper a Paiso et rapporter a Pancien Monde la Democratic 
grande et forte! 

Et c'est peu de chose encore compare a la Reforme I 
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Aussi, tout importante que soit la federation des villeSulibres ou 
des petites Republiques de la Souabe, je la passe sous silence, 
parce que les plus brillantes etoiles disparaissent, eclipsees par le 
soleil de la Reforme. 

La REFORME 1 quelle entreprise 1 La Reforme des abus introduits 
dans l'Eglise, et des exces commis par les Pretres et la Papautel 
la Reforme dans la grande Republique Chretienne, devenue Mo­
narchic universellel L'examen des droits du Peuple Chretien et de 
l'autorite du Pontife qui se dit Vicaire de Jesus-Christ et Souverain 
des Roisl... 

Et cette Reforme, vainement reclamee deja par les Peuples, par 
le Clerge, par les Conciles, c'est un Moine obscur, LUTHER, qui la 
demande de nouveau, appuye bientot par un autre Pretre, Zwin-
gle. en Suisse, etpar un troisieme, Calvin, a Geneve! Cesont ces 
trois nains qui attaquent le colosse Papal, le Roi des Rois, le demi-
Dieu Lieutenant d'un Dieu I 

Mais l'imprimerie porte leurs voix dans toute PEurope; mais la 
Raison est deja grande et peut comprendre la Verite; mais les 
Pygmees attaquent le Geant avec la Bible, avec les paroles et la 
doctrine de Jesus-Christ lui-meme, invoquant les droits de l'homme 
ctdu Chretien, PEgalite et la Fraternite; ils Pattaquent au tribu­
nal de PEurope, dans l'interet de la Religion, des Peuples et des 
Roi^l 

Qubiqut evidemment interesses a secouer lejoug du Pape, les 
R m j ^ | & Aristocrates comprennent bien que la Reforme religieuse 
entrafae necessairement la Reforme politique et que PEgalite me­
nace a la fois la Papaute, la Royaute et l'Aristocratie; ils repous-
sent la Reforme pour conserver leurs Couronnes , et preferent le 
joug du Pape a la liberte des Peuples, esperant d'ailleurs s'affran-
chir eux-memes par la suite; et toute la Chretiente se divise en 
deux ligues ou deux camps, Pun comprenant le Pape et les Prelats, 
l'Empereur et presque tous les Rois, Pautre comprenant le bas 
Clerge, les petits Princes, quelques Seigneurs genereuxet beaucoup 
de Peuples; Pun comprenant les Protestants, ou les Reformistes, ou 
les Revolutionnaires ou les Republicans, ou les Democrates, Pautre 
comprenant les Catholiques ou les Papistes, ou les Conservateurs, 
ou les Monarchistes, ou les Aristocrates. 
C'est la lutte de la Democratic contre l'Aristocratie, de la Repu­

blique et de PEgalite contre la Monarchic et le Despotisme 1 
Et le proces est plaide dans toute PEurope, dans chaque pays, 
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partout III se plaide dans des sermons, dans des ecrits, dans des 
Conciles, dans des Congres et sur les champs de bataille 1 

C'est le plus grand proces, leplus grand tribunal, la plus grande 
discussion qu'on ait jamais vusl 

C'est la reapparition de Jesus-Christ sur un plus grand theatre , 
avec ses principes de fraternite et d'Egalite, et plus de moyens pour 
faire de la propagande? 

Et c'est de Yargent, c'est la V E N T E par un Pape de la permission 
de commettre des crimes, c'est une espece d'impdt papal qui fournit 
Poceasion 1 

Et apres 150 ans de discussions, de negotiations et de sanglants 
combats, en Allemagne et en France, apres d'horribles supplices 
et d'heroiques martyres, la Reforme finira par etre triomphante. 

Car, quoique Henri VIII veuilletout simplemcnt se substituerau 
Pape, quoiqu'il veuille arreter la Reforme, il la sort et Panime en 
supprimant tous les monasteres pour s'emparer de leurs biens, en 
divulguant toutes les lourberies et les immoralites des moines, en 
assemblant une Convention ecclesiastique qui redige une Constitu­
tion religieuse et qui fait traduireet imprimer laRible. L'Angleterre 
adopte plus tard un demi-protestantisme demi-liberal, qu'elle rc-
pand dans toutes ses colonies, c'est-a-dire dans toute PAmerique 
septentrionale et dans une grande partie du Globe, tandis qu'en 
France YEdit de Nantes, donne par Henri IV, garantit aux Protes­
tants la liberte de conscience et de culte , et qu'en Allemagne le 
fameux traite de paix de Westphalie proclame et garantit la tole­
rance religieuse et PEgalite des religions. La moitie de PAllemagne 
et de la Suisse, la Relgique et la Hollande, presque tout le Nord, 
plusieurs millions de Frangais , en un mot une grande partie du 
monde embrassent la Reforme l 

Et la Reforme repandant sur toutes les questions et sur toutes les 
institutions l'esprit d'examen, depcrfectionnementet d'innovation, 
d'independance et de liberte, d'Egalite et de Republique, prepare 
la Reforme philosophique et politique, universelleet radicale, et le 
triomphe de PEgalite l 

Voyez maintenant les evenements, comme ils se succedent et se 
pressent en faveur de PEgalite l 

1517. *~ Luther commence Pattaque; Zwingle lesoutient, Cal­
vin aussi. 

I&19. — Charles-Quint, eiu Empereur d'Allcmagne, attaque 
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aussi le Pape, fait saccager Rome, et favorise ainsi malgre lui la 
Reforme, tandis que la Republique se retablit a Genes. 

1 5 2 3 . — Les paysans de Souabe et de Franconie s'insurgenta 
. la voix de Luther et de Muncer. 

1526. — D'autres paysans lesimitent sous la conduite de Jem 
de Leyde, qui preche PEgalite de fortune, egalement adoptee paries 
Anabaptistes et par les freres Moraves. Toute PAllemagne s'en-
flamme pour la Reforme. 

1529. — La Diete de Spire condamne la Reforme. 
1530. — Les Reformistes ayant proteste (d'oii le nom dePro-

testants) et presente leur confession ou profession de foi, la Diete 
d'Augsbourg les autorise. 

1531. — Servet, depassant Luther et tous les autres, attaquela 
Divinite de Jesus-Christ et porte l'examen sur le vrai caracterede 
toutes les Religions. 

1532. — Francois PT combat la Reforme, mais il la sert malgre' 
lui en fondant le College de France et YImprimerie royale a Paris, 
en ordonnant Pusage du frangais, et en accordant aux savants une 
protection qui le fait appeler le Restaurateur des lettres. 

1552. — Le traite de paix de Passau garantit la Reforme. 
1540. «—Les Jesuites s'associent pour defendre le Pape contre 

la Reforme: mais ils la servent malgre eux en organisant une Re­
publique qui prechera la doctrine du tyrannicide, et qui travaillera 
sans cesse a Pabaissement des Rois et de l'Aristocratie. 

1559. — Une Chambre ardente, cr6ee contre la Reforme en 
France, fait pendre et bruler c o m m e Protestant un President du 
Parlement (Anne Dubourg). Ainsi persecutes , les Protestants de 
France, composes principalement de nobles et de bourgeois, cons-
pirent pour enlever le Roi et sa cour a Amboise : 1,200 sont mas­
sacres ou executes; des milliers sont egorges partout; mais I'im-
pulsion democratique est donnee, et les Protestants, qui soutiennent 
long-temps leurs droits par les armes, obtiennent enfin la liberty 
de conscience. 

Dans le m e m e temps, le Roi catholique d'Espagne opprimelcs 
Pays-Ras et la Hollande : mais les Seigneurs m e m e s conspirent ct 
s'associent sous le titre populaire de gueux, et sept Provinces se de­
clarant independantes se constituent en Republique federative. 

1572.-100,000 Protestants sont assassines en France le jour 
de la Saint-Barthelemy par Charles IX, d'accord avec le Roi 
d'Espagne; le Pape ordonne une procession a R o m e ; le parlement 
en ordonne une a Paris; mais cc massacre excite- Phorreur de 
I Europe, et les Protestants, qui se defendent avec intrepidit6 dans 
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La Rochelle, sont sur le point d'y proclamer la Republique et con-
quiercnt un nouvel edit de pacification. 

1588. — La Ligue catholique s'insurge a son tour contre Henri III 
qu'elle ne trouve pas assez intolerant, se barricade, le chasse de 
Paris, pr£che que la Bible autorise le tyrannicide, et le fait assas-
siner a Saint-Cloud. 

1600. — Henri IV proclame la liberte religieuse par Yedit de 
Nantes, et ecrase encore l'Aristocratie qui conspire pour etablir 
elle-meme une R E P U B L I Q U E aristocratique : il tombe aussi sous le 
poignard d'un agent des Jesuites, tandis que, la m 6 m e annee, des 
Aristocrates anglais catholiques et les memes Jesuites organisent 
la conspiration despoudres contre le Roi protestant Jacques Icr. 

1610. — La Sorbonne condamne la doctrine du Regicide pro* 
fessee et pratiquee par les Jesuites; mais leur General proteste 
publiquement contre cette decision. 

Peu apres, ils s'emparent du monopole de Penseignement, fon 
admirer a leurs eleves les Republicans grecs et romains, les Mu-
tius Scevola et les Brutus, et professent publiquement encore la 
doctrine du Regicide, dont ils feront une nouvelle application sur 
Louis X V . 

1624. — Richelieu acheve d'ecraser l'Aristocratie et fonde P.4-
cademie Francaise. 

1647.—La Fronde se revolte contre Mazarin, renouvellelesRar-
ricades, chasse Louis XIV enfant et son Ministre, parle beaucoup 
encore de Republique, et generalise en France l'esprit de critique et 
d'opposition, tandis que, dans le m e m e temps, les Napolitains se 
revoltent et remplacent leur Roi par le pe'cheur M A Z A N I E L L O . 

C'est dans le m e m e temps encore (1648) que le traite de West-
phalie proclame le triomphe definitif de la Reforme, reconnatt les 
Republiques Suisse et Batave, et constitue definitivement PAl­
lemagne en confederation de Villes libres et de Princes clisant 
leur chef. 

Et voyez comme le3 ev6nements vont se presser encore pour 
accelerer les progres de la Democratic 1 

1649. — Voici Pun des plus puissants Rois, Charles IeT, qui perd 
Ta tete sur l'echafaud 1 Voici l'Angleterre qui donne au monde 
l'exemple d'une grande Nation moderne jugeant solennellement et 
Condamnant son Roi, abolissant sa Pairie, proclamant la Rdpubliqua 
et s'elevant par elle, en dix ans, au plus haut point de puissance 1 

L'Angleterre n'a pas seulement alors des Puritains qui veuient 
\U Republique avec la morale de Jesns-Christ dans toute sa puretej 
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elle a aussi une secte nombreuse de Niveleurs (levellers) qui veu-
lent PEgalite absolue , en fortune c o m m e en tout. 

Quel malheur que Cromwell ne soit pas Icar ou Washington! 

1660. — Voici un autre Peuple , le Danemark, qui donne a sou 
Roi le pouvoir absolu pour qu'il ecrase l'Aristocratie, tant les Aris­
tocrates sont odieux et l'amour de PEgalite passionnee 1 

1G61. — Voyez comme le despote Louis XIV va servir malgre 
lui PEgalite 1 son ambition reduit les Rois de PEurope, coalises 
contre lui, a demander, c o m m e condition de paix, que les Etats-
Generaux, supprimes depuis 1614, soient retablis et reguliers afin 
d'empecher les guerres ambitieuses; son orgueil favorise les lettres 
et developpe cette Republique des savants (commencee avec la 
Reforme sous Francois I" et developpee par Richelieu), dans la-
ipielle les roturiers marchent a Pegal ou au-dessus des Aristocrates; 
Ba revocation de PEdit de Nantes, qui force pres d'un million de 
Protestants a quitter la France pour porter dans toute PEurope 
•eur industrie et leur esprit republicain, avance aussi les progres 
de la Democratic Europeenne , tandis que C O L B E R T lui imprimeuDe 
impulsion rapide en developpant le commerce et Pindustrie, enra-
nimantles sciences et les arts, en ouvrant des routes et des canaux, 
en etablissant des manufactures et des ecoles, en fondant I'Obser-
vatoire, l'Ecole militaire de Metz, les Ecoles maritimes de Brest et 
de Toulon, l'Ecole de peinture a Rome, une chaire de droit public, 
une foule de monuments, et YAcademie des sciences, quiservirade 
centre a tous les savants et de modele a des Academies pareilles 
dans presque tous les pays de PEurope. 

1688. — Voyez encore un Roi chasse , le catholique et oppres-
seur Jacques II! Voyez l'Aristocratie anglaise reunie dans une 
Convention nationale et agissant au nom du Peuple, donner encore 
l'exemple d'une grande Nation punissant un Roi violateur des 
droits nationaux. C'est, a la verite, pour eux que les Aristocrates 
renversent une Royaute; mais ils apprennent au Peuple a renverser 
l'Aristocratie et Pencouragent a le faire en appelant glorieuse cette 
Revolution. 

1695. — Rientot l'Angleterre proclame aussi la liberte de to 
presse, et la montre a la France pour qu'elle la desire ctl'ac-
quiere. 

En France, il est vrai, Louis XIV, la regence qui lui succede, 
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Louis X V , l'Aristocratie et le Clerge eatholique, joignentl'intol6-
rance, la cruaute, le libertinagc et la debauche au Despotisme; 
mais la resistance, Popposition, la critique et l'esprit revolution-
naire sont partout; et des cris d'horreur s'elevent de toutes parts 
quand un enfant, le jeune Chevalier de Labarre, declare coupable 
d'avoir outrage un crucifix sur le pont d'Abbeville, condamne a 
mort, est execute par cinq bourreaux qui lui font subir Pampu-
tation du poing, Pamputation de la langue arrachee avec des te-
nailles, la torture ordinaire et extraordinaire, et qui le brulent 
ensuite a petit feu 1 

Et le voeu general pour une Reforme politique est si energique 
(1774) que Louis X V I , guide par Malesherbes etTurgot, sent 
la necessite d'y ceder et commence par abolir la corvee, quand 
£clatent coup sur coup deux Revolutions qui vont ebranler la Terre 
pour en faire jaillir PEgalite. 

Quels evenements 1 quel spectacle I 
Mais arr£tons-nous un moment et revenons sur nos pas. 

Depuis Pinvcntion de l'imprimerie, la prise de Constantinople, la 
decouverte de l'Amerique et la Reforme, la Philosophic et sa soeur 
la Politique ont fait d'enormes progres. En Angleterre, en France, 
enltalie, en Allemagne, en Relgique, en Hollande, partout, les 
Philosophes ont tout examine, tout discute; guidee par Pancienne 
Philosophie de la Grece et de R o m e , la Philosophic moderne a 
bientot atteint et surpasse son ainee; elle a reconnu, publie, 
proclame les droits des Peuples et des hommes, Pindependance et 
PEgalite; et des milliers d'ouvrages, YEncyclopedic surtout (pubhee 
en 1759), ct le theatre Republicain de Corneille, de Crebillon et de 
Voltaire a popularise cette Philosophie. 

Mais quoique discutes et reconnus quelquefois dans les Parlements 
aristocratiques d'Angleterre et de France, les droits des hommes 
n'ont encore ete que des theories; et voici deux des principaux 
Peuples du monde qui vont les mettre en pratique, et donner une 
lecon a tous les autres. 

Ranimez done votre attention 1 

Voila l'Aristocratie Anglaise, si jalouse envers ses Rois, qui veut 
opprimer ses Colonies Americaines et les traiter en esclaves, en 
exigeant d'elles des impdts qu'elles n'ont pas consentis; mais Pune 
d'elles resiste, et les douze autres viennent s'associer avec elle pour 
la defense de leurs droits communs. 

Bientot les Representants des 13 Colonies discutent, decident et 
25 
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proclament que chacune d'elles est EGALE en droits a l'Angleterre. 
Et les 13 Colonies le repetent 1 
Et leur Ambassadeur Franklin le r6pete solennellement devant 

le Parlement Britannique! 
Et quelques g^nereux Aristocrates le repetent aussi dans le scin 

de l'Aristocratie 1 
Et la Presse le repete dans PEurope attentive I 
Et quand les oppresseurs s'opiniatrent dans l'oppression, les 13 

Colonies proclament leur I N D E P E N D A N C E , justifient leurs droits dans 
un manifeste (redige par Franklin, Jefferson et Adams) qu'elles 
adressent au Genre Humain tout entier, se constituent en Republi­
ques associees et confederees, et presentent le spectacle aussi im-
posant que nouveau de treize grandes Republiques, presque aussi 
Vastes ensemble que PEurope entiere, assises chacune sur une Con­
stitution ecrite, basee sur les droits de l'homme, sur la Democratic 
et YEgalite! 

Et quand l'Aristocratie Anglaise en appelle a la force des armes, 
les Peuples d'Europe applaudissent a PAmerique et Pencouragent 
par leurs vceux; les Rois de France et d'Espagne, comme entral-
nes par la fatalite, soutiennent la cause de la Revolution et de la 
Democratic 1 

Et la Democratic triomphe 1 
Et le bonheur veut que Washington ne soit ni Cromwell ni Na­

poleon, mais presque Icar 1 
Et l'Aristocratie Anglaise est forcee de reconnaitre la Revolution, 

l'independance et la Republique I 
Et tous les Rois de PEurope reconnaissent 1'EGALITE entre les 

Peuples, par consequent PEgalite entre les citoyens et entre les 
hommes I 

Et bientot 1'Egalite donnera a ces treize Republiques une prospS-
rit6 sans exemple I 

Et bientot aussi onze autres Republiques pareilles viendront 
agrandir la Confederation 1 

Et bientot encore toutes les Colonies Espagnoles et Portiigaises 
se declareront independantes 1 

Et toute PAmerique sera Republicaine, formant une Republique 
plus vaste que toutes les anciennes Republiques grecques, cartha-
ginoises et romaines reunies 1 

Et la Republique des Etats-Unis deviendra touiours plus demo-
cratique 1 J 

Et, deTendue par l'Ocean et par pres de 2,000 lieues de meret 
detempetes, la Democratic Americaine pourra braver tous les 
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Rois et toutes les Aristocraties de PEurope, accepter toutes ?es de­
couvertes et toutes les inventions, les bateaux a vapeur et les che­
mins de fer, tenter toutes les experiences, et conquerir toutes les 
ameliorations et toutes les reformes pour les donner ensuite a 
PUnivers 1 

Adversaries de 1'Egalite et de la Communaute, reflechissez, cal-
culez les consequences pour PEgalite en Europe, et dites-moi s'il 
n'est pas vrai que la Democratic deborde 1 

Et qu'allez-vous dire quand tout-a-1'heure vous verrez la Revo­
lution Franchise abolirla Royaute et la Noblesse, lutter contre tou­
tes les Aristocraties Europeennes coalisees contre elle, les vain-
cre, et planter au milieu de PEurope le drapeau de la Democratic 
triomphante I 

Mais j'ai besoin de reprendre haleine pour la suivre dans sa 
course : a demain done 1 

Et vous ne pouvez vous figurer Pimpression profonde que ce 
tableau de tant d'evenements prodigicux produisit encore sur les 
auditeurs etonnes et electrises 1 

CHAPITRE X. 

Progres de la democratic et de l'egalite. (Suite.) 

Hier, j'ai fait passer en revue devant vous des centaines de re^ 
volutions, la reforme, les Revolutions Anglaises de 1649 et de 
1688, et la Revolution Americaine. 

Je ne vous parle pas de notre Revolution d'lcarie en 1782, fille 
de cette magnifique Revolution d'Amerique et que, sans vanite, je 
puis dire plus belle encore que sa mere : quelle influence n'aurait -
elle pas sur le reste du monde, si notre Icarie se trouvait au mi­
lieu de PEurope 1 

Mais jugez dans quel 6tat d'effervescence et de bouillonnement 
doit se trouver la France apres cette Revolution Americaine inspi­
red, soufflee, et presque operee par elle 1 

Et voyez si Louis XVI n'est pas entratne par une espece de fa-
talite, qnand il a lafolie d'imiter l'Aristocratie Anglaise, qu'il vient 
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de combattre, et quand il parle en sultan pour exiger des imp&ts 1 
Voyez si la Noblesse, les Notables et les Parlementsne sont pas 
entralnes par la m e m e fatalite, quand les premiers lui refusentle 
secours de leurs bourses, tandis que l'Aristocratie parlementaire 
s "oppose au Despotisme royal et ministeriel, invoque la Souve-
rainete nationale, et reclame les Etats-generaux supprimes depuis 
175 ans 1 
Voila la Royaute forcee de cedcr 1 Et c o m m e la Revolution est 

dans toutes les tetes, on peut dire la Revolution consommee 1 

Les electeurs sont convoques : six millions! 
Des cahiers sont rediges : ils demandent la Reforme, une Con­

stitution et YEgalite! 
Les Deputes sont elus: douze cents, dont 300 par la Noblesse, 

300 par le Clerge, 600 par le Tiers-Etat, l'elite du pays. 
Et la Representation nationale, on pourrait dire la Nation elle-

m e m e est assemblee. 

Et la lutte s'engage a I'instant entre 1'ARISTOCRATIE, qui demande 
la division en trois Chambres, et le vote par ordres, etla DEMOCRA-
TIE, qui reclame la reunion en une seule Chambre etle vote par 
tites, ou 1'Egalite des suffrages. 

Je ne vous dirai pas Pepouvante de la Royaute, son comman-
dement de se dissoudre , la fermeture de la salle, la courageuse 
resistance des Deputes populaires, leur sublime serment d'accom-
plir le mandat du Peuple, Pemploi de la force armee contre les 
Representants, la defection des soldats, Pimmortelle prise de la 
Bastille, et la capitulation de la Royaute : j'arrive vite a P Assem­
ble reconnue unique, nationale, souveraine, CONSTITUANTE. 

Et PEurope voit tout, en tend tout, connait toutl 

Voyez maintenant, voyez 1 

Dans une seule nuit (4 aout), l'Assemblee Constituante, eclaire'e, 
guidee, echauffee, electrisee par la Philosophie du XVIII0 siecle, 
achevant l'ceuvre de la Reforme, proclame les droits de l'homme, 
c'est-a-dire de tous les hommes, de tous les Peuples, de l'Huma­
nite toute entiere; et le principal de ces droits, c'est YEgalite 1 Elle 
abolit tout ce qui reste de la feodalite, l'Aristocratie nobiliaireet 
sacerdotale, tous les privileges et tous les monopoles. 

Et l'cntralnement de la raison et de la justice est tellement imV 
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sistible qu'une grande partie de l'Aristocratie offre elle-meme, avec 
enthousiasme, le sacrifice de ses interets sur Pautel de 1'Egalite I 

Puis, pendant trois ans, l'Assemblee Constituante (etremar-
quez-le bien, ce ne sont plus seulement quelques philosophes dans 
leur solitude, c'est une reunion de 1,200 hommes d'eliteque ren-
ferme le pays) examine et discute solennellement tous les abus a 
corriger et toutes les ameliorations a introduire, c'est-a-dire 
presque toutes les questions de morale, de philosophie, de reli­
gion, d'organisation sociale et politique. 

Les deux partis y soutiennent la lutte; PARISTOCRATIE, qui se 
reunit dans le club ou la societe des Feuillants, qui suit Yecole 
Anglaise, qui veut ITnegalite, deux Chambres, une Royaute forte et 
le moins possible de changements; et la D E M O C R A T I E , qui se reunit 
dans le club des Cordeliers ou des Orleanistes, fondu bientot dans 
le club des Jacobins, appeles anarchistes , parce qu'ils suivent 
Yecole Francaise ou des philosophes, etdemandent des innovations, 
une seule Chambre legislative, une Royaute limitee et 1'Egalite 
politique. 

C'est la Democratie qui triomphe par une immense majorite. 
Elle renverse, abat, balaie; puis reconstruit, rebatit et redige la 
Constitution de 1791. 

Elle n'etablitpasnominativementla Republique; mais la Royaute 
qu'elle organise avec une seule Chambre, est une Royaute repu-
blicaine et democratique, une veritable Republique en fait. 

Elle n'abolit pas la Propriete, et rietablit ni la Communaute, ni 
la loi agraire, ni 1'Egalite de fortune; mais elle cree 1'Egalite dans 
les successions et PEgalite d'education, source de toutes les Ega-
lites, et toutes ces institutions tendent a diminuer ITnegalite de for­
tune c o m m e toutes les autres Inegalites. 

Elle divise le territoire en 83 Departements a peu pres egaux. 
Elle proclame la tolerance religieuse, la liberte et 1'Egalite des 

Religions et des Cultes, et rend aux Juifs la qualite d'hommes etle 
droit de citoyens. 

Je riexamine pas si, avec une generation formee sous Pancien re­
gime, une Assemblee qui renferme tant d'anciens Aristocrates pour­
rait faire davantage, tout d'un coup, brusquement et sans transition; 
je constate seulement cefait prodigieux, qu'elle execute immense-
ment beaucoup plus que l'Angleterre en 1688, plus que PAmeri' 
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que elle-m6me en 1776, infmiment plus que les Philosophes les plus 
revolutionaries ne croyaient possible quelques annees aupara-
vant. Je constate surtout qu'elle proclame et conquiert irrevoca-
blement pour l'Humanite le PRINCIPE de YEgalite absolue des droits, 
principe immensement fecond, dont les Assemblees ou les genera­
tions futures sauront bien trier toutes les consequences. 

Etje le repete, PEurope voit tout, entend tout, connalt tout! 
Et cette Constitution servira de modele a je ne sais combien de 

Constitutions nouvelles redigees par d'autres Peuples 1 
Et c'est une forteresse d'oii la Democratie et PHumanite pour-

ront s'elancer a de nouvelles conquetes, mais d'oii l'Aristocratie 
ne pourra plus les debusquer definitivement 1 

Mais l'Aristocratie Franchise (quel crime ou quel malheur 1) rc-
court a la violence, emigre, s'enregimente sur la frontiere, appelle 
a son secours toutes les Aristocraties et tous les Rois de PEurope, 
insulte, outrage et menace la Revolution. 

Et toutes les Aristocraties d'Europe , l'Anglaise a leurtete, se 
coalisent et decident la guerre contre la France, guerre nouvelle, 
guerre de ITnegalite contre 1'Egalite, del'immobilite contre le pro­
gres, de la Force contre la Raison et la Justice, de l'interet de 
quelques-uns contre l'interet de l'Humanite 1 

Avant de declarer la guerre, la Coalition epuise tout Parsenalde 
Machiavel, la calomnie et les faux bruits, la division et la cor­
ruption , les intrigues et les conspirations, la guerre civile et les 
trahisons 1 

Mais le danger , electrisant le Peuple et YAssemblee legislative 
(qui remplace la Constituante), les pousse davantage a la Republi­
que, a la Democratie, a 1'Egalite. 

Qu'il est beau de voir la France, ou la Representation nationale, 
en face de la guerre et de tous les Rois d'Europe, deferer le titre 
de citoyens francais a Schiller et a tous les Philosophes etrangers 
defenseurs de la Liberte et de PEgalite ; discuter un plan d'educa­
tion publique qui doit donner a la generation prochaine 1'Egalite 
radicale, et proclamer que la Nation ne combattra jamais dans un 
but de conque'te! 

Et l'esprit de la Democratie est tellement universel et imperieux 
qu'un Prince, qui brigue la iaveur populaire, ne trouve rien de 
mieux pour se populariser que de s'appeler E G A L I T E , croyantho-
norer la princesse sa mere en se disant tils de son cocher, comme 
Alexandre crut honorer la sienne en se disant tils de Jupiter J 
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Je ne vous parlepa9de l'invasion elrangere, ni des malheureuses 
trahisons de la Royaute, ni du peril de la Revolution, ni de l'insur-
rection populaire, ni de Passaut du palais (10 aout), ni de la prise 
du Roi, ni du massacre des conspirateurs avant de courir a Pennemi 
(comme autrefois le due de Rourgogne fitmassacrer les Armagnacs 
avant de courir aux Anglais, qui menacaient Paris), ni de la fuite 
des envahisseurs, ni des elections nouvelles, qui choisisscnt pout 
Representants les hommes les plus populaires, et qui les chargent 
de juger Louis X V I , de sauver la Revolution, et de reconstituer 
T'Egalite en lui donnant une force nouvelle. 

Voici la CONVENTION, une Convention revenue d'un nouveau 
mandat du Peuple et investie de sa Souverainete 1 

Et les evenements, depuis 1789 a 1792, ouvrant pour le Peuple 
un immense Cours pratique de Democratie, ont tellement accelere 
son education politique que la Republique, a peine nommeeen 1789 
et fusillee en 1791, est unanimement proclamee par la Convention 
des sa premiere seance, le 21 septembre 17921 

Je ne veux pas juger ici la justice ou Pinjustice de ses actes; car 
comment la Convention ne ferait-elle pas des fautes, quand elle est 
composee d'hommes gates, comme les Rois et les Aristocrates, par 
la detestable organisation sociale qu'elle veut reformer 1 je veux 
seulement constater les faits, le developpement graduel et rapide 
de la Democratie et de PEgalite. Je continue. 

La Democratie Franchise accepte la guerre contre la coalition de 
toutes les Aristocraties Europeennes; et l'esprit d'Egalite est telle­
ment naturel a Phomme et tellement repandu sur la Terre par la 
Philosophie du XVIIP siecle, que la France croit pouvoir compter 
sur la sympathie des Peuples. 

Elle proclame 1'Egalite et la Fraternite des Nations, les appelle 
a la liberte, trouve des echos et des amis partout, divise, par la 
seule puissance de sa voix, chaque Pays en deux camps, de Demo-
crates etd'Aristocrates, et commence sa guerre de Propagande, 
sa guerre a mort contre les Royautes et les Aristocraties, en leur 
langant la tfite de son Roi, solennellement jug6, declare parjure et 
traltre, et dont la condamnation est ratitiee par les 7̂ 8 de la Po­
pulation. 

Je ne m'arrSte pas a plaindre ce malheureux Louis X V I , qui 
pouvait 6tre si heureux en faisant le bonheur de la France, s'il eut 
suivi les conseilsde Turgot, tandis qu'il perit comme Charles !•', 
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apres avoir attire", comme celui-ci, d'effroyables calamites sur sa 
Patrie, tous deux victimes, aussi bien que leurs Peuples, des vices 
affreux de l'organisation de leurs Pays. 

Mais voyez la gigantesque marche de l'opinion I Chaque annee 
desormais, Panniversaire de ce terrible sacrifice sera celebre 
c o m m e un jour de triomphe par tous les magistrats, par tou­
tes les armees et par tous les citoyens, jurant a Penvi haine a la 
Royaut41 

Etn'accusez pas toute uneNation d'etre cruelle etsanguinairel 
Reconnaissez plut6t que, sans colere contre Phomme, presque in-
differente sur le sort d'un coupable quand tant de catastrophes 
menacent 25 millions d'innocents, considerant comme mort un Roi 
detrone, et se croyant forcee de le detroner pour ne pas perir elle-
m e m e , cette Nation veut lancer Panatheme sur un passe dont la 
funeste organisation l'expose a tant de malheurs 1 

Et l'on pourrait douter que 1'Egalite soit enracinee dans Pame du 
Peuple Frangais 1 

Rientflt la Convention redige une Constitution nouvelle, sa Con­
stitution de 1793, plus Democratique que Pancienne Constitution 
d'Athenes etqu'aucune autre constitution sur la Terre, excepte celle 
d'lcarie. 

Mais elle la suspend jusqu'a la paix, dans Pintere" t de la Demo­
cratic elle-meme, et la remplace provisoirement par un Gouverne­
ment dictatorial et revolutionnaire, dirige par un Comite de salut 
public, dont le nom seul indique la gravite du peril qui menace 
l'existence de la Patrie. 

Pendant cette terrible Dictature, ou plutot cette guerre, la plus 
periilleuse de toutes les guerres, la Convention, qui ne peut sauver 
la France que par le devouement du Peuple, pousse la Democratie 
jusqu'aux dernieres limites de l'exaltation et de Penthousiasme. 

Elle n'abolit pas la Propriete pour lui substituer la Communaute, 
et ne proclame pas m e m e la loi agraire; mais voyez comme elle en 
approche 1 elle declare nationaux les immenses domaines du Clerge; 
elle confisque tous les biens des emigres et des conspirateurs; elle 
supprime au profit des paysans toutes les rentes feodales et toutes 
les redevances seigneuriales; elle rend aux Communes toutes les 
terres usurpees par les seigneurs; elle appelle les enfants naturels 
a partager les successions paternelles et maternelles avec les en­
fants legitimes; elle vend les domaines nationaux et les divisc 
pour multiplier le nombre des acquereurs et des proprietary; 
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elle promet un milliard aux defenseurs de la Patrie; elle veut de­
truire en un mot l'opulence et la misere. 

D'un autre cote, le Peuple est electeur, jure, garde national et 
arme; il se reunit journellement dans ses assemblees populai­
res ; il occupe toutes les magistratures, toutes les fonctions, tous 
les emplois. 

D'un autre cote encore, tous les citoyens sont soldats et nom • 
ment leurs officiers; toutes les classes, auparavant separees, sont 
fondues dans Parmee, tous peuvent aspirer a tous les grades par 
leur courage et leurs talents: on verra un tambour devenir gene­
ral, et pendant cette longue guerre plus de 100,000 roturiers, rem-
placantlesComtes, les Marquis etles Dues, deviendront officiers de 
tous grades et generaux 1 

D'un autre cote enfin, la Convention, poussee par les evene-
ments beaucoup plus loin que la Constituante et la Legislative, qui 
d'ailleurs avaient deja bien deblaye la route, acheve de demolir et 
d'abattre Pancien regime, change et revolutionne tout, egalise et 
nivclle tout, centralise et porte tout a Yunite, renouvelle tout, 
m e m e la Societe, m e m e la religion, et fonde YEgalite d'education 
pour amener 1'Egalite reelle , et la classe des sciences morales et 
politiques dans Plnstitut national pour preparer sans cesse de nou 
velles ameliorations Democratiques. 

Elle etablit aussi Puniformite despoidsetmesures, un nouveau 
calendrier, les telegraphes, Pecole polytechnique, le bureau des 
longitudes, le conservatoire de musique, Pecole des langues orien-
tales, etc., etc 

Et jamais on ne vit dans un Peuple plus d'enthousiasme, plus 
de devouement patriotique, plus de dispositions a realiser toutes 
les idees de justice, de fraternite et de perfectionnement social. 
Et si les riches etaient d'accord avec les autres, ou si seulement la 
Convention etait unanime pour vouloir 1'Egalite, elle etablirait la 
Communaute 1 

Malheureusement, une partie des Aristocrates et des riches con-
spirent pour la Coalition des Rois contre la Revolution; beaucoup 
de parents ou d'amis d'emigres compromettent le salut de la Patrio 
en leur envoyant des secours; la guerre civile decuple le danger de 
la guerre 6trangere, et la Convention se croit dans l'affreuse ne­
cessite d'adopter, pour se defendre, un systeme d'intimidation et 
iie Jerreur contre les contre-revolutionnajres, contre les emigres > 

25. 
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contre leurs parents et leurs amis, contre les conspirateurs ct Ics 
insurges. 

Malheureusement encore, tandis que le Peuple veut PEgalite, 
beaucoup de riches veulent conserver leur opulence, des bourgeois 
et des pauvres veulent profiter de la Revolution pour s'enrichir, et 
la Convention elle-m6me se divise en trois partis, la Democratie 
populaire ( ou les Montagnards ), qui veut le progres et 1'Egalite 
reelle; la Democratie bourgeoise (ou les Girondins), qui veut la re­
sistance etune demi-Egalite, et qui s'allie avec l'Aristocratie, dont 
elle est dupe; et YAristocratie, qui, quoique bien faible en nombre, 
cspere toujours operer la contre-revolution a Paidede ses richesses, 
des divisions et de Petranger. 

Quelque deplorables que soient ces divisions, nous ne pouvons 
nous etonner que Pancienne organisation sociale ait enfante des 
ambitieux, des avares et des cupides: quelque deplorable que soit 
le lait, c'est un fait qu'une partie de la Convention repousse abso-
lument PEgalite reelle , quand Pautre partie veut absolument 
1'etablir. 

C'est done la guerre sociale avec toutes ses chances et ses 
hasards 1 

Les Girondins ou les Democrates bourgeois sont d'abord ecrases 
par les Montagnards ou la Democratie populaire, puis une fraction 
de celle-ci (les Hebertistes et les Dantonist.es) par Pautre fraction 
(les Robespierristes); puis ces derniers sont ecrases (le 9 thermidor 
an 2, ou 27 juillet 1794) par tous leurs adversaries reunis, par la 
Democratie bourgeoise et par l'Aristocratie, qui s'efforcent de fle-
trir leur memoire, et qui remplacent la premiere terreur contre les 
Royalistes par une nouvelle terreur au moins aussi sanglante contre 
la Democratie. 

Et pendant cette effroyable reaction, l'Aristocratie Anglaise, 
Pitt a sa tete dans la chambre des pairs, et Burke dans la cham­
bre des communes, poussent des cris d'extermination contre la 
Revolution et la Democratie Frangaise 1 

Vous nc craignez pas que j'approuve Pune plus que Pautre ter­
reur: etranger a toutes ces violences, eloigne d'elles par plus de 
quarante annees et par pres de deux mille lieues , libre de toute 
haine etde toute partialite, jugeantunc revolution franchise comme 
une revolution romaine, planant du haut de l'histoire et de la 

http://Dantonist.es
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philosophic, eleve a Pecole d'Icar, qui mit sa gloire etson bonheur 
a realiser sa reforme radicale sans effusion de sang; habitue par 
notre education a aimer tous les hommes, je plains Louis XVI, les 
Aristocrates, les emigres et les contre-revolutionnaires, victimes 
de la Democratie, comme je plains les Democrates et le Peuple, 
victimes de l'Aristocratie; je les plains et ie deplore leurs mal­
heurs , parce qu'ils sont tous victimes des vices de l'organisation 
sociale et politique qui les maltrise tous egalement depuis leur 
naissance; je repousse la vengeance, m e m e la plus legitime, 
c o m m e aveugle, souvent injuste et funeste, presque toujours nui-
sible, et toujours indigne de l'homme; je la repousse dans l'interet 
m 6 m e du Peuple et de la Democratie; je repousse la violence 
c o m m e un crime, quand elle n'est pas indispensable ; et la rc-
doute c o m m e un malheur pour celui qui Pemploie , mfime dans le 
cas de la plus imperieuse necessite ; je repousse les amis aveugles 
et fous qui compromettent, et j'abhorre les cruels et les perfides 
qui deshonoreraient leur cause par leurs exces, si les exces de 
quelques individus pouvaient deshonorer un Peuple et la plus juste 
des causes 1 

Mais vous n'attendez pas non plus que je m'arrGte a juger les 
individus et les faits de detail, ni que je condamne en masse la 
Democratie, la Convention et sa terrible Dictature. Quelque eloi-
gnes que nous soyons deja de la scene, si nous sommes trop 
pres encore pour la bien juger, transportons-nous a cent ans en 
avant ou reportons la scene a cent ans en arriere; elevons-nous 
au sommet de PHistoire etaPimpartialite de la Philosophie; voyons 
en hommes et non pas en enfants, en spectateurs desinteresses et 
non pas en femmes ou en vieillards meurtris, qui voient toujours 
derriere eux le spectre de la terreur; jugeons avec courage et bonne 
foi, et non pas en laches amis qui craignent de dire la verite qui 
deplait, ou en per fides ennemis qui veulent calomnier ! 

H6 bien 1 dites, l'epoque de 92 a 95 n'est-elle pas la guerre et la 
plus perilleuse des guerres, la tempeteetla plus funeuse des tem-
petes? L'histoire vous montre-t-elle un Peuple environne de tant 
d'ennemis exterieurs et interieurs, un danger pared, une situation 
plus horrible ? Trompee , trahie, voyant des dangers partout, la 
Democratie pouvait-elle n'etre pas effrayee, furieuse, presque de-
sesperde ? Frappe-t-on toujours juste dans la melee ? N'y prend-on 
pas souvent Pami pour Pennemi, etfait-on ce qu'on veut au milieu 
d'un naufrage ou d'un incendie? Aucun agent du machiavelisme 
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Stranger ne s'est-il glisse dans le camp pour poignarder des aris 
tocrates et quelques democrates, afind'en accuser la Democratie? 
Les vainqueurs n'ont-ils pas toujours calomnie les vaincus, et sur­
tout les morts ? Les heros de la veille ne sont-ils pas presque tou­
jours des brigands le lendemain ? N'est-ce pas toujours la victoire 
qui qualifie le crime et la vertu? Les accusateurs les plus impitoya-
bles de cette epoque ne sont-ils pas des apostats, des renegats, des 
traltres, des Fouche, qui, apres avoir pousse a la violence et s'etre 
baignes dans le sang, se sont vendus a Pennemi? 

Et puis, parmi les milliers de Royautes etd'Aristocratiesquiont 
domine sur la terre , en est-il une seule, oui une seule, qui, pour 
defendre son injuste domination , n'ait fait autant et beaucoup plus 
que ce qu'elle accuse la Democratie d'avoir fait pour defendre ses 
droits et son existence ? 

L'Aristocratie n'a-t-elle pas adopte pour Ministre le regicide et 
noyeur Fouche? 

Et puis encore, ne sont-ce pas la Royaute, l'Aristocratie etla 
Coalition qui ont provoque la Democratie, qui Pont mise dans la 
n£cessit6 de se defendre en lui declarant une guerre amort? 

En un mot, ne sont-ce pas des siecles d'oppression, la Saint-
Rarthelemy, les dragonnades, les trahisons de la Royaute, les ou­
trages de Immigration, les horribles menaces de la Coalition et les 
perils de l'invasion, qui sont la cause premiere, la veritable cause 
des violences de la Democratie ? 

J'aurais du peut-etre me dispenser de ces reflexions; aussi je n'exa-
minerai pas si, dans la question de reorganisation interieure, les 
Democrates n'ont pas commis la faute d'aller trop vite et de trop 
entreprendre a la fois; silesprejugeset les habitudes n'etaient pas 
encore trop forts pour qu'il fut possible d'etablir 1'Egalite de for­
tune ; s'ils ont fait tout ce qu'il fallait faire pour y disposer les es-
prits, et si les chefs avaient assez de gloire, de puissance et de ge­
nie pour commander l'opinion.. 

Je n'examine pas non plus si le Peuple ne doit pas tirer une 
precieuse lecon de ce fait eclatant que, apres avoir ete le maitre et 
tout-puissant, il est ecrase faute de chefs, de discipline, d'ensemble, 
de prudence et d'instruction solide. 

Rornons-nous done a remarquer que la Convention organise la 
victoire pour le present et pour Pavenir, et qu'elle sauve la Revo­
lution et le pays ; remarquons surtout que, pendant deux ans, elle 
plante trop profondement la Democratie en France pour qu'elle n'y 
soit pas solidement enracinee. 
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A partir du 9 thermidor, cependant, la Democratie decline; le 
Peuple des faubourgs de Paris est desarme ; ses clubs sont fermes; 
l'Aristocratie devient si puissante et si hardie qu'elle ose attaquer 
la Convention a force ouverte; et la Constitution de 1793 estsup-
primee pour faire place a la Constitution de Pan 3, beaucoup moins 
democratique, qui conserve la Propriete et l'opulence. Quelle re-
culade ? 

Mais cette Constitution nouvelle, etablissant une Republique de­
mocratique, se trouve encore la plus democratique de toutes les 
Constitutions existantes; et, quoique ayant retrograde, la Demo­
cratic se trouve encore infiniment plus loin que sous la Constituante 
et sous la Legislative. 

Favorises par les Democrates bourgeois, les Aristocrates de-
viennent de nouveau menagants dans le commencement du DIREC-
TOIHE, tandis que les Democrates populaires se reorganised et 
conspirent en grand nombre pour etablir 1'Egalite de fortune et la 
Communaute de biens. 

Je n'examine pas encore si cette tentative riestpas pr^maturee, 
s'il n'est pas impossible qu'elle reussisse par la force, et si ce projet 
n'est pas la cause de tous les desastres qui vont tomber sur le 
Peuple ;je vous le demande seulement, cette vaste conspiration en 
faveur de la Communaute ne prouve-t-elle pas les immenses pro­
gres qu'a faits la Democratie depuis 1789? 

Mais le Directoire ecrase les Democrates apres avoir comprime 
les Aristocrates, detruit la liberte de la presse, et fait executer 
malgre leur pourvoi en cassation, ou plutot fait assassiner vingt 
Democrates condamnes par un conseil de guerre, dont Parrel est 
casse apres l'execution I 

Et cependant tout cela n'empe'che pas la Democratie de reprendre 
une vigueur nouvelle, peu de temps apres, dans le Peuple, dans les 
Electeurs et dans leurs Representants. 

Et apres onze ans de revolution, la Democratie va triompher de 
nouveau completement dans la Representation nationale, quand 
arrive le 18 brumaire an 8 (9 nov. 1799). 

Et voyez la marchc de la Democratie Europeenne et Americaine 
depuis 1789 a 1800! 
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Le sultan de Constantinople fait traduire en turc YEncyclop% 
frangaise 1 

Les esclaves negres de Saint-Domingue s'insurgentet reconquie 
rent leur qualite d'hommes et leurs droits, malheureusement a la 
lueur des incendies et par le massacre de leurs maitres, tandis que 
la Noblesse Suedoise assassine son Roi. 

La brave Pologne s'insurge a la voix de Kosciusko, sans que la 
fortune reponde a son courage, mais en jetant contre ses oppres­
seurs un long cri qui retentit en Europe. 

La Relgique et la Hollande recoivent c o m m e des liberateurs les 
soldats frangais et redeviennent Republiques. 

L'ltalie entiere, delivree pareillement par la Democratie frangaise 
guidee par Ronaparte, se couvre de Republiques : Ligurienne a 
Genes, Romaine a tlome (oil cinq Consuls remplacent le Pape, oil 
14 Cardinaux benissent la Revolution, et oil l'Eveque d'lmola preche 
a Pltalie lesidees republicaines), Cisalpine a Milan, Parthenopeenm 
a Naples, tandis que la Democratie triomphe dans la Republique de 
Venise, et que la Suisse se democratise sous le titre de Republique 
Helvetique. 

LTrlande veut s'insurger; la flotte Anglaise se revolte a Spithead 
et a Portsmouth; et la Democratie Americaine continue ses pro­
gres, tandis qu'une armee Frangaise, conduite par Bonaparte et 
accompagnee de savants, porte en Egypte les idees republicaines 
et prepare Paffranchissement de cet antique berceau de la civi­
lisation. 

Dites-le done, adversaries de PEgalite, la Democratie ne de-
borde-t-elle pas partout avec la Republique Frangaise, quand-, au 
18 brumaire, Ronaparte devient dictateur ? 

Quel malheur pour l'Humanite que ce glorieux ronaparte ne 
soit pas un Icar, pas m e m e un Washington 1 

Mais il se met a la tete de la Democratie bourgeoise et declare 
la guerre a la Democratie populaire, tout en flattant le Peuple pour 
le tromper; il accuse, calomnie , proscrit les Democrates et veut 
ecraser la Democratie; il remplace la Constitution Directoriale par 
une Constitution Consulaire dans laquelle on ne voit plus ni Decla­
ration des droits de Phomme, ni Souverainete du Peuple, ni Egalite; 
il detruit en realite le droit electoral, le droit d'association, la liberte 
de la presse, Peducation republicaine et la Classe des sciences mo­
rales et politiques a Plnstitut; il veut imposer silence m e m e a la pen-
see, a Yideologic; et peu apres il restaure la Monarchic en safaveur, 
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retablit la Noblesse et les Pretres, se fait Empereur, Empereur par 
la ordce de Dieu, et reconstitue le Despotisme, tandis qu'au dehors 
il detruit les Republiques et les remplace par des Royautes 1 

Jen'examine pas si ce 18 brumaire n'est pas le plus grand des 
crimes contre la Representation nationale, ni si la destruction de 
Yeducation republicaine etla proscription contre les sciences morales 
ct politiques et contre Yideologie ne sont pas des crimes contre l'Hu­
manite : je deplore sans m'etonner que Napoleon soit, comme tant 
d'autres, un beau fruit gate par Pinfluence pestiferee d'une fatale 
organisation sociale qui ne soufflaitque Pegoisme, Pambitionet la 
cupidite; etje veux constater seulement le fait du retablissement du 
Despotisme et de l'Aristocratie. 

Quelle reculade encore 1 

Et cependant, voyez si Napoleon ne semble pas 6tre lui-me'me, 
malgre lui, un instrument d'Egalite, tant est puissant Pascendant 
de la Revolution 1 

Entendez-le proclamer que les Frangais peuvent se passer de li­
berie, mais que leur passion dominante est PEGALITE 1 Voyez le 
caresser la multitude et faire semblant de soumettre a son accep­
tation son Consulat et son Empire I Voyez-le oblige de s'entourer 
de roturiers, de Democrates, de Revolutionaries, de regicides, 
pour en faire des ambassadeurs, des ministres, des senateurs, des 
deputes, des tribuns, des chevaliers de la Legion-d'Honneur, des 
marechaux de France, des princes grands-dignitaires de Pempire et 
grands-omciers de la couronne, des prefets, etc.! Voyez-le, roturier 
lui-meme, n'etre toujours pour le Peuple et pour Parm£e que le 
PETIT C A P O R A L au petit chapeau et a la redingote grise, le fils et le 
Representant de la Revolution, de la Republique et de la Demo­
cratic I Voyez-le fusilier le ducd'Enghien comme un simple soldat, 
ct hnir par etre destitue par le Senat comme un simple garde-
champetre qui remplit mal ses fonctions 1 

Voyez-le sourdement attaque par la societe secrete republicaine 
des Philadelphes dans sa propre armee, frappe par Yideologie, 
abandonne par la Democratie plutot que vaincu par l'Etranger, 
depose par le Senat qui Paccuse d'avoir trahi la Revolution et 
la liberte, constater encore par sa chute la puissance des idees de-
mocratiques 1 

Et au dehors 1 s'il abat les Republiques enfant^es par la Repu­
blique Frangaise, il donne aux memes Peuples des constitutions qui 
6ont un hompiaj^e a la souverainete populaire 1 S'il viole la souve-
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rainete des nations et cette declaration solennelledela Convention, 
— pas de conquttes, — en projetant la conquete du monde et la 
monarchic universelle pour lui, et en conquerant des royaumeset 
des principautes pour ses freres et ses generaux, c'est du moins la 
Republique et la Democratie qu'il proclamerait, dit-il, en Angle­
terre ; ce sont des roturiers qu'il prend pour en faire des roisetdcs 
princes , le roturier Joseph en Espagne, le roturier Louis enHol-
lande, le roturier Jerome en Westphalie, la roturiere Elisa en Tos-
cane, le roturier Eugene en Italie, le roturier Murat a Naples, 
tandis que le roturier Rernadotte est elu par la Suede; ilporte les 
lois frangaises en Relgique, en Hollande, en Allemagne jusqu'a 
Hambourg, en Westphalie, en Raviere, en Pologne, en Illyrie, en 
Italie jusqu'a Rome, et en Espagne presque jusqu'a Madrid, affran-
chissant partout les paysans et les serfs. 

Ses innombrables victories depuis son consulat, Marengo, Au-
sterlitz, Iena, Eylau, Friedland, Eckmiihl,Essling, Wagram, Smo­
lensk, la Moskovva, etc., forcent la Coalition a s'avouervaincue, a se 
dissoudre, a reconnaltre la Republique, PEmpire et la Revolution I 

A h I que n'est-il Icar 1 que n'etablit-il partout la Republique ct la 
Democratie 1II etabliraitmeme la Communaute s'il le voulait 1 

II sape du moins (quel sapeur en effetl), il sape l'Aristocratie 
et la Feodalite du Nord en dissolvant la Confederation germanique 
et Pempire d'Allemagne; en organisant la confederation Suisse et 
la confederation du Rhin; en creant les royaumes de Westphalie, 
de Baviere, de Wurtemberg, de Saxe; en relevant le grand-duche 
de Varsovie; en declarant Dantzyck ville independanteet libre; en 
protegeant les petits Princes contre les Grands : il Lumilie toutes 
les Vieilles Royautes et toutes les Vieilles Aristocraties, meme le 
Pape, qu'il arrete, depouille et amene prisonnier a Paris: il con­
duit dans presque toutes les capitales de PEurope la Democratie 
triomphante, porte la Marseillaise partout, mele ensemble tousles 
Peuples et toutes les Armees, et inoculela Revolution partout, soit 
qu'il aille visiter tous les Peuples en vainqueur, soit qu'il invite 
PEurope a venir admirer la grandeur, Peclat et la puissance de la 
France revolutionnaire et democrate 1 

S'il usurpe PEspagne et le Portugal, il y abolit du moins Inqui­
sition : s'il insulte lesEspagnols, Poutrage qu'il leur fait reveille un 
Peuple courageux, electrise a son tour la Democratie meridional 
et la pousse a conquerir son independance, a donner aux Nations 
de nouveaux exemplesdesprodiges enfantespar le devouement a 
la Patrie, et ajeter a PEurope une nouvelle Constitution deniocra* 
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tique et presque Republicaine qui proclame de nouveau YEgalite 
des Peuples et des hommes, tandis que les Colonies Espagnole3 
d'Amerique, apprenant Pentree du conquerant usurpateur en Es­
pagne, se declarent toutes successivement independantes et se 
constituent en Republiques! 

Et voyez quel autre prodige son despotisme enfante au profit de 
1'Egalite 1 Pour s'affranchir de sa domination, les Rois et les Aris­
tocraties de PEurope sont obliges de se faire propagandistes de 
liberte et predicateurs de Democratie! Ils sont forces de parler d'in-
dependance et de Patrie; d'invoquer les droits des Peuples; d'ap-
peler a leur secours les Philosophes, les Professeurs et les Ecrivains, 
pour exciter Penthousiasme populaire, et surtout pour enflammer 
la jeunesse; d'organiser partout des societes secretes; et de pro-
mettre formellement des Constitutions garantes de la liberte et de 
PEgalite 1 

Sa chute m £ m e n'est pas inutile a la Democratie en amenant en 
France et a Paris toutes les armees de PEurope qui, temoins des 
merveilles qu'a produites la Revolution frangaise, reportent jus­
qu'au fond de la Russie des germes de Revolution et d'Egalite 1 

A h oui, s'il a bien refroidi la France, Napoleon a bien echauffe 
PEurope et le Monde I 

Et voyez, en outre, le mouvement imprime ailleurs par la Re­
volution ! 

La Servie, la Valachie et d'autres Provinces, s'insurgent contre 
le Sultan de Constantinople; toute la Turquie s'insurge bientot 
contre les Turcs; le Pacha d'Egypte prepare aussi son indepen-
dance; et c'est PEmpereur de Russie qui souffle Pinsurrection 1 

Deux revolutions eclatent a Constantinople; deux Sultans sont 
deposes; et ce sont les Souverains d'Angleterre, de Russie et de 
France qui souillent tour a tour la Revoke 1 

LTrlande s'insurge pour obtenir la liberte religieuse, 30,000 Ir-
landais perissent dans les combats ou les supplices; mais Pinsur­
rection a conquis sa liberte de catholicisme 1 

Les negres de St-Domingue (ecoutez bien 1), des esclaves affran-
chis proclament la Republique d'Haiti I et c'est l'Aristocratie An­
glaise qui les appuie I et dans le m e m e temps, esclave de cette 
Aristocratie, le Peuple de Londres s'ameute contre elle en faveur 
de Francis Burdett qu'elle fait arreter pour avoir demande la Re­
forme parlementaire! 
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En un mot, malgre le despotisme de Napoleon, la Democratie 
marche partout, quand 1814 voit la France envahie. 

Mais voici la Coalition victorieuse par l'effort democratique des 
Peuples de PEurope ct surtout de la jeunesse allemandel Voici In­
vasion qui ramene la Restauration et l'Emigrationl Voici la Royaute 
reinstalled par les Royautes europeennes, et l'Aristocratie frangaise 
par l'Aristocratie feodale 1 Une Charte octroyee remplace les Con­
stitutions; une Chambre des Pairs remplace le Senat; Pancienne 
Noblesse est retablie, et la nouvelle est conservee; de nouveaux 
ordres sontcrees; on ne voit quedes Princes et des Dues, des Marquis 
et des Comtes, des Vicomtes et des Rarons, des Chevaliers anciens 
et nouveaux, des croix pretendues d'honneur, des croix et des ru-
bans du lis; on entend la Contre-Revolution menacer de depouiller 
tous les anciens acquereurs de biens nationaux et de detruire tout 
ce qu'ont fait les 25 ans de Revolution 1 

Et au dehors, la Coalition detrurt tout ce qu'a fait la Revolution 
en Italie, en Espagne, en Suisse, en Relgique, en Hollande, en 
Allemagne ; operant ainsi une Restauration Europeenne , refusant 
aux Peuples les Constitutions promises , annulant les Constitutions 
deja pratiquees et violant a la fois leurs promesses et les droits des 
nations, imitant et surpassant le despotisme et Pambition de Na­
poleon, les Grandes Puissances s'emparent des Petits Etats qu'elles 
volent et se partagent: la Russie prend la Pologne; la Prusse prend 
la Saxe et emprisonne son Roi pour le forcer a abdiquer; l'Autriche 
prend Pltalie; Pancien Prince de la Hollande prend la Belgique; 
l'Angleterre, qui proteste, rien prend pas moins les lies loniennes; 
Ferdinand supprime en Espagne la Constitution des Cortes et reta­
blit Plnquisition; lePape retablit les Jesuites; le Senat de Hambourg 
reprend aux Juifs le droit de citoyens; et Louis XV1II remet la 
France sous la protection de la Sainte-Vierge! 

Quelle immense reculade encore 1 

Cependant, n'ayez pas peur, et suivez-moi toujours. 
La Democratie est si puissante etsi redoutable, qu'Aristocratie et 

Emigration, Rourbons et Coalition sont forces de la menager,de 
la caresser, et de capituler avec elle pour la tromper. 

Ce n'est qu'en prodiguant les promesses, en criant Plus de guern 
et plus d'impdts vexatoires, en promettant de reconnaitre la Sou-
verainete nationale et d'accepter une constitution, que le Corate 
d'Artois et le due d'Angouleme osent franchir la frontierel Ce n'est 
qu'apres avoir reconnu et garanti les droits du Peuple et PEgalite 
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devant la loi, que Louis XVIII et la Coalition osent entrer a Parisl 
lis sont obliges de sc supposer rappeles par le Peuple, avec la mis­
sion de delivrer la Liberty du Despotismel Si, quand ils sont entres, 
ils violent perfidement leurs promesses et repoussentune Constitu­
tion, ils sontdu moins forces de donner une Charte; et cetteCharte, 
consentie par la Coalition, proclame YEgalite devant la loi, prin­
cipe hypocrite il est vrai, menteur, sterile, absurde, tant que la 
legislation appartiendra a l'Aristocratie maltressedene mettre que 
Plnegaiite dans la loi, surtout dans la loi electorate, mais principe 
fccond,tout-puissant, et renfermant en germe 1'Egalite de fortune et 
la Communaute des que la loi sera faite par la Democratie I Et si 
la Charte retablit Paneienne Noblesse et conserve la nouvelle, elle 
est forcee de ne leur laisser qu'un vain titre sans aucun privilege! 
Si elle constitue plus solidement la Propriete en donnant a la for­
tune exclusivement Pelectorat et Peligibilite (Pun aux proprietaries 
payant300 fr. d'impot, Pautre aux proprietaries payant 1,000 k.), 
elle est forcee du moins de reconstituer le droit d'election directe 
qui, sous une atmosphere democratique, suffira, avec la liberte de 
lapresse retablie et \ejury conserve, pour faire eclore PEgalite 1 
Et si la Restauration place partout les Aristocrates, les Emigres et 
les contre-revolutionnaires, elle est reduite a admettre avec eux, 
dans son Ministere, dans sa Pairie, a sa Cour, a la tete de Parmee, 
partout,les Fouche et les Talleyrand,les regicides etles Democrates, 
jusqu'a un ancien tambour parmi ses Pairs, ses Marechaux de 
France et ses Ministres! Louis XVIII, en un mot, est contraint a 
se faire Democrate aux yeux de l'Aristocratie", qui Pappelle Jacobin! 

Et quand enfin l'Aristocratie montre trop ses pretentions contre-
revolutionnaires, la Democratie se reveille et balaie tout, a la voix 
de Napoleon debarquant de Pile d'Elbe le 1er mars 1815 1 

Mais, qu'est alors Napoleon 1 Est-ce l'Empereur ou le Consul ? 
Est-ce PEmpire ou la Republique qui se presente pour chasser la 
Restauration ? 

Subissant a son tour Pinflucnce de la Democratie, pour regagner 
son trone il est force d'appeler a lui la Democratie, le Peuple et 
l'Armee, les Proletaries et les Soldats, et d'invoquer la Souverainete 
nationale, les droits populaires, les souvenirs des Champs de Mars 
et des Champs de Mai, et les decrets de la Constituante, de la Le­
gislative et de la Convention, contre la Royaute, l'Aristocratie 
et Immigration; il accuse les Rourbons de riavoir rien oublie 
ni rien appris, et la Coalition d'avoir trahi tous les Peuples et 
viole tous leurs droits; il lait rediger par son Conseil d'Etat le Ma-
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nifeste le plus revolutionnaire, le plus democratique et le plus fou-
droyant contre les Royautes et les Aristocraties; il annonce la 
suppression de la nouvelle Noblesse, la convocation du Peuple pour 
qu'il fasse lui-m6me sa Constitution; en un mot, c o m m e la Coalition 
pour renverser Napoleon, Napoleon pour renverser la Coalition est 
force de se faire propagandiste et predicateur de Democratie ei 
d'Egalite! 

Et c'est la Democratie, confiante et seduite, enflammee de haine 
contre l'Aristocratie, qui le porte en triomphe c o m m e le champion 
du Peuple 1 

C o m m e la Democratie bouillonne alors 1 
Ha 1 que n'est-il Icar ou Washington, il etablirait la Commu­

naute sur la terre I 

Mais, 6 douleur, il trompe encore le Peuple! son Champ de Mai 
n'est qu'une parade; au lieu de recevoir une Constitution, il octroie 
un acte additionnel aux constitutions de VEmpire, qu'il soumet a 
un simulacre d'acceptation; et quoique infiniment plus democratique 
que cespretendues Constitutions consulaires et imperiales etque la 
Charte de la Restauration, la Democratie regarde cet acte octroye 
c o m m e une deception, une trahison, une usurpation; elle ne voit 
que PEmpereur et le despote au lieu du Democrate et du Revolu­
tionnaire ; elle Pabandonne ou ne le soutient qu'a regret et a demi, 
tandis que la Coalition a beau jeu pour Paccuser personnellement 
d'ambitionet d'incorrigible despotisme 1... II tombe a Waterloo 1 

Ha, s'il n'avait pas en effetle despotisme enracine dans l'ame; 
s'ilaimait sincerement le Peuple, sa Patrie et PHumanite; sin'e-
coutant que son devoir, la raison et son veritable interet, s'elevant 
aussi haut qu'il paraitrait s'abaisser, il proclamait la Republique, 
offrait seulement son epee c o m m e General ou Consul, se devouaita 
la Democratie et la langait a PEurope en se mettant a sa tete; la 
Democratie balaierait encore les Rois et les Aristocraties de PEu­
rope 1 Mais, domine par ses calomnies du 18 brumaire, il voit des 
Jacobins dans les Lafayette, les Dupont de l'Eure et tous les Re­
presentants, et discute d'abord s'il ne violera pas de nouveau la 
Representation nationale. Cependant, reculant devant un crime 
qui ne le sauverait probablement pas, il abdique et va expiera 
Sainte-Helene la temerite d'avoir voulu lutter contre la Demo­
cratic 1 

Voila done la Democratie Francaise, abandonnee, trahie, livreo, 
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d£sorganis£e, bloquee par toutes les armees, par tous les Rois et 
par toutes les Aristocraties de PEurope, qui ne respirent que la 
vengeance et brulent du desir de partager la France 1 Voila, reve-
nant a leur suite, la Restauration furieuse et brulant aussi de se 
venger sous la protection des baionnettes etrangeres 1 Voila la De­
mocratic ccrnee c o m m e une troupe de condamnes attendant le 
supplice entour£s de rangs epais de satellites et de bourreaux 1 
Voila l'Aristocratie qui desarme, licencie, destitue, emprisonne , 
fusille , guillotine , bannit, assassine , massacre , joue aux quilles 
avec des tetes, et ne s'arrete que quand elle est fatiguec de frap-
per la Democratie. 

Puis elle declare la Revolution de 1789 un crime, la condemna­
tion de Louis X V I un parricide etla France entiere coupable (c'est-
a-dire democratique; quel aveu 1); elle la condamne tout entiere a 
s'avouer criminelle et a faire amende honorable sur un monument 
aux manes du Roi martyr; elle appelle tous les soldats de la Re­
publique et de PEmpire des brigands et tous les Frangais des De­
mocrates et des Jacobins; elle les condamne a rembourser pres de 
deux milliards a la Coalition pour les frais de la guerre depuis 1792, 
je ne sais combien de centaines de millions aux Emigres pour leur 
solde depuis la m 6 m e epoque, etun milliard pour les indemniser 
de leurs biens confisques, en attendant qu'on leur rende les biens 
eux-m£mes; elle aboiit le divorce; elle retablit lescours prevotales, 
les substitutions, le droit d'alnesse, les jesuites, les missionnaires, 
les freres ignorantins, et la peine du sacrilege; elle etouffe la De­
mocratic renaissante en Espagne ; et, toujours appuyee sur la 
Coalition, toujours prete a Pappeler a son secours, elle tient la De­
mocratic Frangaise enchatnee, tandis que la Coalition enchaine 
toute la Democratie Europeenne 1 

Voltaire m e m e et Rousseau sont proscrits partout 1 
Quelle reculade! quelle inondation de glace 1 N e dirait-on pas 

la Democratie morte ou gelee 1 
H e bien 1 gardez-vous de desesperer, et suivez-moi toujours 1 

Voyez les miracles de la Democratie I voyez Louis XVIII et tous 
les Rois coalises, l'Aristocratie Frangaise et l'Aristocratie Euro­
peenne, qui, dans toute leur puissance, riosent pas revoquer la 
Charte, ni refuser une amnistie, ni laisser la Restauration seule 
avec la Democratie sans une garde aux Tuileries et 150,000 hom­
mes aux frontieres. 

Et quand l'Aristocratie veut aller trop v ite, le prudent Louis XVIII 
fist force del'arreter, de dissoudre la Chambre, et d'accorder la 
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liberte* de la presse et quelques lois populaires, pour calmer 1'irrL-
tation nationale 1 

Mais, quoique composes des riches a 300 fr. d'impots, c'est-a-
dire des Aristocrates et des Democrates Rourgeois, les electeurs 
eTisent tant de Democrates que la chambre des Deputes va se trou­
ver en majorite democratique, quand l'Aristocratie effrayee se 
hate de faire une nouvelle loi electorate plus aristocratique encore 
et de dissoudre la chambre. 

D e son cote, la Democratie populaire proteste continuellement 
contre l'Aristocratie par des emeutes et des conspirations; et Lou-
vel frappe le Due de Rerry en declarant que, d'apres lui, tous les 
emigres meritent la mort, et qu'il se devoue pour eteindre la race 
des Bourbons: la jeunesse s'organise en une vaste societe secrete 
(la charbonnerie) , dont quelques martyrs perissent courageuse-
ment au cri de Vive la Republique! et quoique Popposition parle-
mentaire se trouve reduite a dix ou douze Deputes, elle declare 
avec raison qu'elle a derriere elle le Peuple tout entier 1 

Les missionnaires, qui veulent attirer le Peuple dans les Eglises, 
sont obliges de faire chanter leurs cantiques sur des airs revolu-
tionnaires 1 

Quand Charles X veut favoriser l'Aristocratie sacerdotale, une 
grande partie de l'Aristocratie nobiliaire et la Democratie bour­
geoise Pabandonnent 1 

Et quand il ose porter la main sur la Charte , la Democratie po­
pulaire, qu'on croyait morte ou demissionnaire, le foudroie a coups 
de paves, pulverise la Restauration et l'Aristocratie pour revenir 
aux premiers jours de la Revolution, et jette le frere de LouisXVI 
a la tete de l'Aristocratie Europeenne 1 

Quel pas de geant 1 quel horizon de feu sur la France 1 

Et regardez la marche de PEurope depuis 18151 
Vous vous rappelez les promesses des Rois, les efforts et lese> 

perances des Peuples 1 
He bien, c'est en vain que les Rois se parjurent; c'est en vain 

que la Coalition se coalise plus etroitement sous le faux nom de 
Sainte-Alliance contre les Revolutions , c'est-a-dire contre les 
Peuples et leur liberte; c'est en vain qu'elle tient des congres a 
Vienne,aCarlsbath, a Laybach, a Verone pour etouffer la Demo­
cratic ; c'est en vain que la Commission inquisitoriale de Francfort 
poursuit sans relache la Presse et les Societes secretes; c'est en vain 
que PAutocrate, se plagant c o m m e un Jupiter infaillible au dessus de 
tous les Philosophes, pretend foudroyer, par un ukase imperial, ce 
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qu'il appelle les doctrines INSENSEES de la Philosophie moderne: 
voyez la tempele qui les emporte tous 1 
Tous les Peuples invoquent les proclamations et les promesses 

des Rois, et demandent des Constitutions. 
Plusieurs sont forces d'en donner (Saxe-Weimar, Wurtemberg); 

l'Angleterre en donne une aux iles Ioniennes, constitutes en Repu­
blique aristocratique. 

Les Societes secretes se conservent et se mulliplicnt partout, en 
Italie, en Espagne, en France, en Relgique, en Allemagne, en 
Prusse, en Pologne, en Russie et jusqu'en Turquie; la Baronne de 
Crudner parcourt PAllemagne en y pr£chant la morale de Jesus-
Christ , et par consequent 1'Egalite et la Fraternite; les etudiants 
reunis de tous cotes pour celebrer la fete seculaire de la Reforme 
protestante, brulent publiquement le traite de la Sainte-Alliance; 
le jeune Sand, designe par le sort pour se devouer a la liberte, 
immole Kotsbue, agent secret des despotes et predicateur de des­
potisme , et Pimmole au nom des Societes secretes; une foule d'au­
tres jeunes gens fanatises viennent assister a son supplice, et se 
precipitent sur l'echafaud pour tremper leurs mouchoirs dans le 
sang du martyr 1 

C'est en vain que Ferdinand etouffe une premiere revolte et fait 
fusilier Lascis et Portier; c'est en vain qu'il prepare une expedi­
tion pour soumettre ses Colonies insurgees : PArmee destinee a 
porter Pesclavage se retoume contre le tyran et le force a procla-
mer lui-meme la Constitution, la Liberte et l'Egalitel Encore un Roi 
P R E D I C A T E U R de Democratie I 

Le Portugal, Naples et le Piemont imitent PEspagne, et ce sont 
aussi leurs rois qui proclament la m e m e Constitution democratique. 

La Relgique a ses emeutes; la Hongrie murmure; les paysans 
de Moravie se revoltent contre leurs Seigneurs; la Norwege abolit 
sa Noblesse I 

La G R E C E , oui la Gr6ce, ressuscite et combat heroiquement ses 
antiques oppresseurs! Toute la Democratie d'Europe fait hautement 
des voeux pour le triomphe de la Mere des Republiques anciennes; 
lord Byron court lui porter sa fortune, son epee, une presse et sa 
plume, pour ecrire les nouveaux prodiges de l'esprit democratique; 
et l'opinion publique force les Rois a reconnattre la legitimite de la 
revolte I et c'est PAutocrate Russe qui pousse a Pinsurrectionl 
c'est PEmpereur d'Autriche qui permet a l'Aristocratie Grecque de 
la preparer a Vienne contre Constantinople 1 Toujours des Rois am-
bitieux et cupides, instruments de la Providence, qui les emploio 
pour faire triorapher la Democratie I 
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L'Egypte suit bientot l'exemple de la Grece 1 
La Turquie elle-meme entre dans la carriere de la Reforme, 

tandis qu'une conspiration republicaine, preparee en Russie et en 
Pologne, vient etonner PEurope et semer au Nord l'esprit d'affran-
chissement et de liberte, tout en manquant de commencer, sur les 
debris du trone des Autocrates, le regne de la Democratie sur les 
frontieres des deux Continents I 

Et Pliiande est tellement agitee que l'Aristocratie Anglaise est 
forcee d'y suspendre les lois (Yhabeas corpus / ) . 

Et en Angleterre, Pemeute attaque le Prince-Regent lui-meme, 
ct le force a suspendre encore la liberte individuelle, la presse et 
les associations; Castlereagh se coupe la gorge de desespoird'avoir 
trop accorde a la Sainte-Alliance; l'Aristocratie Rritannique est 
forcee de protester contre les principes de cette Sainte-Alliance, en 
faveur des sentiments de liberte el d'independance; la Democratie 
Anglaise fait une immense conquete en arrachant Yemancipation 
des catholiques et YEgalite religieuse; et C A N N I N G proclame l'irre-
sistible puissance de la Democratie Europeenne, en menacant tous 
les Rois d'inscrire sur ses drapeaux ces mots magiques liberte civile 
et religieuse! 

Et PAmerique! elle donne au Monde presque l'exemple d'un 
nouveau Washington dans la personne de R O L I V A R ; elle avancela 
victoire de la Democratie universelle, en ajoutant au nord onze 
Republiques nouvelles a ses anciennes Republiques, en reunissant 
les deux parties de Saint-Domingue en une seule republique re-
connue par la France, en affranchissant le Perou, le Mexique, le 
Rresil, le Chili, tout le Centre et le Midi transformed en immenses 
Republiques 1 

Et PAfrique 1 la Republique des NSgres americains affranchis 
fondee sur les cotes de Guinee, la LIRERIA, prepare, avec la Repu­
blique des Caffres, avec l'Egypte et la colonie frangaise d'Alger, 
la regeneration et le triomphe de la Democratie Africaine. 

Et Pabolition de l'esclavage des noirs dans plusieurs etats de 
PAmerique, Pabolition de la traite par tous les gouvernements, les 
societes philanthropiques organisees partout, preparent Pabolition 
universelle de l'esclavage des noirs et assurent Pabolition du 
quasi-esclavage des proletaires blancs, c'est-a-dire le triomphe de 
la Democratie sur la terre 1 

Voila la position de la Democratie en juillet 18301 Voyez main-
tenant le nouveau tremblement de terre 1 

Voyez cette Democratie revolutionnaire du H juillet 1789, du 
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40 aout 1792 et de 1815, se lever comme un seul h o m m e ; sur-
passer tous les prodiges de la Revolution; imiter notre Icar et le 
surpasser meme, car les obstacles sont plus grands; effacer toutes 
les revolutions passees; renverser, apres trois jours de combat, le 
protege de la Sainte-Alliance; braver tous les perils pour recon-
querir ses droits et ceux de PHumanite; et joindre au plus sublime 
courage la plus sublime generosite 1 

Voyez tous les Peuples applaudir, jusqu'au fond de PAsie et de 
PAmerique 1 

Voyez toutes les Aristocraties palir, tous les trones trembler, et 
toutes les Democraties, reveillees, electrisees, remplies d'enthou-
siasme, arborer les couleurs de la Democratie Frangaise, chanter 
sa Marseillaise, et Pattendre avec impatience pour mettre fin partout 
au regne de l'Aristocratie 1 

Oui, que la France ait alors unlcar, et la Terre entiere devient 
une Democratie et une Communaute 1 

i 

i 

Mais, 6 malheur, 6 desespoir 1 Ce n'est qu'un avortement, dont 
jeneme sens pas le courage devous faire le lamentable recit; car, 
quoique je ne sois qu'un Icarien, la cause de la France etant celle 
de l'Humanite et par consequent la notre, je pourrais vous dire 
comme Enee racontant a Didon les malheurs de Troie, Infandum, 
Regina, jubes renovare dolorem; en m'obligeant a vous retracer 
l'histoire de la Revolution de 1830, vous m e rappelleriez d'inexpri-

, mables douleurs. 
II n'est que trop douloureux deja de vous avouer que, apres le 

sacrifice de huit ou dix mille de ses enfants morts dans les trois 
journees du combat de la Liberte, le Peuple est encore esclave, 
puisque trente-trois millions de Frangais sont tenus d'obeir a des 
lois qui ne sont faites que par la moitie de 160 mille Electeurs ou 
de leurs Deputes: il n'est que trop douloureux d'ajouter qu'on in-
voque Yimpopularite comme principe de Gouvernement, et qu'on 
se vante d'avoir an6anti 1'Egalite et la Democratie. 

Et la Democratie paratt en effet morte avec 1'Egalite; quelle 
nouvelle et deplorable reculade 1 

Mais gardez-vous d'en croire les apparencesl Non, non, la De­
mocratic n'est pas morte; non, non, la Revolution qui a chass6 
Charles X et sa race n'est pas perdue : toujours au contraire et 
sans cesse le Peuple reclame les consequences de cette Revolution 
ct le prix de ses sacrifices; et tout, m e m e les rigueurs accumulees 
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contre la Democratie, prouve et proclame sa vie, ses progres etsa 
formidable puissance. 

Cette Democratie populaire ne triomphe pas, il est vrai; mais ce 
n'est pas non plus l'Aristocratie qui triomphe; c'est la Bourgeoisie, 
c'est-a-dire la Dcmocrutie Bourgeoise. 

Et souvent cette Democratie Rourgeoise ne Pemporte que de 
quelques voix sur POpposition ou la Democratie populaire 1 

Et l'Aristocratie ne peut obtenir d'elle Pheredite de la Pairiel 
Et si Pemeute et le spectre de 93 ne la poursuivaient pas, 

vous verriez c o m m e elle reclamerait elle-meme des institutions de-
mocratiques 1 

Et quand le temps, qui est une Puissance aussi, aura mis les fils 
en place des peres, vous verrez c o m m e la France sera plus hardie 
pour demander 1'Egalite et la Democratie 1 

Et au dehors 1 
Quel ebranlement produit la nouvelle de la victoire du Peuple de 

juillet! quel enthousiasmeexcitentsoncourage,son heroi'sme, sage-
nerosite! que d'applaudissements, quede bravos, que de sympa­
thies, que de voeux dans toutes les Democraties de la Terre! C'est 
la Relgique qui rompt sa chaine; c'est PEspagne qui secoueses 
fers; c'est la Suisse qui du haut de ses montagnes fait retentir ses 
vieux chants Democratiques; c'est la Pologne qui brise le joug 
Moscovite en bravant heroi'quement PAutriche et la Prusse; c'est 
Pltalie qui se leve et s'affranchit; c'est PAllemagne qui arrache les 
Constitutions promises; c'est la Hongrie qui s'agite; c'est la Grece 
qui saute de joie; c'est Constantinople qui fremit d'impatience a la 
vue de PAigle Russe; c'est l'Egypte qui se regenere: c'est PAme­
rique qui applaudit a la France, et qui invoque la Justice divine 
pour la Pologne en lui envoyant des armes; c'est l'Angleterre sur­
tout qui, plus Democrate et plus eclairee que jamais, signe des mil­
liers d'adresses et envoie des commissaires pour venir feliciterla 
Democratie frangaise a PH6tel-de-Ville, qui chasse Wellington et 
les Tories du ministere, etqui conquiert enfin Sdi Reforme parlcmev 
taire, vainement reclamee depuis 140 ans, dont Francis Rurdett ne 
pouvait parler en 1809 sans etre emprisonne, a peine esperee en­
core, la plus grande Revolution du Peuple Anglais et le Gibraltar 
de la Democratie Rritannique 1 

Entendez-vous aussi le Premier Ministre de cette Angleterre, 
lord Grey, declarer, a la tribune anglaise, que le souffle de la De­
mocratic Frangaise etait tellement irresistible, qu'a sa voix, si elle 
avait voulu parler, tous les Rois auraient obei? 
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Ah 1 si la France avait alors un Canning inscrivant sur son dra-
peau Liberte universelle...! Ou plutot si elle avait un Icar.... 1 

II est vrai qu'on sacrifie et qu'on etouffe les Peuples et les Revo­
lutions ; la Relgique, qui veut etre Republique, est forcee d'accepter 
une Royaute ; PEspagne rentre sous le joug de Ferdinand, qui fait 
fusilier Torrijos et cinquante braves compagnons; la genereuse 
Italie est enchalnee plus cruellement, saignee, mutilee; la Suisse 
esthumiliee, comprimeeet presque envahie; la Pologne, Pheroique 
et malheureuse Pologne...., on lui enleve ses guerriers pour les en-
voyer jusqu'en Amerique, ses enfants pour les disperser partout, 
ses filles pour les livrer aux soldats... 1 La Democratie Europeenne 
parait ecrasee, aneantie ! 

Mais ce n'est heureusement qu'une apparence... 
Honte et malediction a I'oppresseur de la Pologne! Vive I'inde-

pendance et la liberte Polonaise! sont les cris de PEurope et du 
Monde, et ces cris menacent sans interruption l'Aristocratie... 

Les Proscrits vont porter et prendre partout l'amour de Pinde-
pendance et de la liberte, pour rapporter un jour dans leur Patrie 
plus d'experience etde lumieres.... 

L'Espagne et le Portugal prennent de nouveau les armes, quand 
personne ne s'y attend, pour reconquerir leur Constitution demo­
cratique et m e m e la Republique ; et c'est (voyez si la fatalite n'en-
tratne pas les Rois pour en faire des instruments de Democratie!), 
c'est encore le desposte et le tyran Ferdinand qui rend a PEs­
pagne la liberte en preferant sa fille a son frere I 

Et PAmerique croit toujours en Democratie c o m m e en puis­
sance 1 

Et le Canada, imitant PAmerique, la France et l'Angleterre, va 
bientot peut-6tre se constituer en Republique et donner un 
nouvel exemple a tous les Peuples conquis contre leurs oppres­
seurs, et a toutes les Democraties contre les Aristocraties qui les 
oppriment I 

Et l'Angleterre conserve sa Reforme parlementaire, qui lui 
donne 800,000 electeurs et bientot apres jusqu'a plus d'un million: 
sa Democratie fait tant de progres qu'elle demande bientot le 
suffrage universel et la suppression de la Pairie ou du moins de 
son heredite, suppression que personne n'aurait pu proposer quel­
ques annees auparavant sans courir le risque de Botany-Bay! 

Et qui peut calculer les consequences de cette Reforme Anglaise, 
qui tot ou tard amenera la m e m e Reforme en France: car ne faut-
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il pas etre fou, insensS, stupide, aveugle (aucune expression ne me 
paralt exageree), pour esperer que 33 millions de Frangais n'au-
ront pas 200,000 electeurs, quand, a cote d'eux, 24 millions d'An-
glais en comptent plus d'un million et vont bientot probablement 
en compter 3 ou 4 ? N'est-ce pas une absurdite de declarer l'ou-
vrier frangais moins eclaire que Pouvrier anglais? N'est-ce pas le 
comble de Pimpertinence, de Pinsolence et de l'outrage, d'appeler 
les proletaries frangais des barbares, de ne reconnaitre des droits 
qu'aux hommes de loisir ou d'argent, de distinguer la France legale 
et la France mise hors la loi, et de pretendre que, sur 33 millions, 
la France a 32,800,000 incapables et indignes d'etre electeurs et 
d'elire un Depute ? 

Oui, s'il est au monde un fait certain, c'est celui-ci: tot ou tard, 
d'un seul bond ou en plusieurs, la France aura sa Reforme electorate 
et le suffrage universel, sans lequel, quoi qu'on puisse dire, un 
Peuple est E S C L A V E . 

He bien alors, qu'on Pappelle Monarchie ou Republique, ce sera 
en realite la Republique et la Democratie 1 

Gardez-vous done de croire que cette Revolution de juillet 
n'a rien produit 1 Elle a peu fait sans doute si l'on considere ce 
qu'elle pouvait faire avec un Icar; mais elle rien a pas moins fait 
faire un pas immense a la Democratie de France, d'Angleterre et 
d'Europe 1 

Oui, malgre tous les efforts de l'Aristocratie pour faire resistance 
au P R O G R E S , et malgre tous les echecs, la Democratie Europeenne 
finira par triompher, parce que c'est toujours avec une partie da 
Peuple que l'Aristocratie asservit I'autre, et que, apres avoir ecrase 
celle-ci, la partie victorieuse est encore une Democratie qui renou-
velle le combat contre l'Aristocratie; parce que le Peuple s'instruit 
par ses fautes et ses defaites: parce qu'il peut perdre cent batail-
les sans pouvoir perir jamais, tandis qu'une seule victoire peut lui 
donner un triomphe definitif; parce que PEgalite est une IDEE que 
lesballes et la Police ne peuvent atteindre et qui reste acquisea 
l'Humanite! 

L'Egalite triomphera parce qu'elle est la Justice et la Raison, 
parce que son triomphe est la loi de la Nature! 

Tout a eu son temps et a passe sur la Terre, l'esclavage etles 
castes, PEmpire d'Alexandre et PEmpire Romain, le Paganisme et 
la Monarchie universelle des Papes, la feodalite et le vasselage, les 
tortures et les buchers/le droit de vie et de mort des maris sur 
leurs femmes et des peres sur leurs enfants; pourquoi l'Aristocratie 
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Ct les privileges ne c6deraient-ils pas aussi la place a la Demo­
cratic et a PEgalite ? 

Et voyez, n'est-ce pas l'Aristocratie qui se deshonore, qui se de-
vore et qui s'aneantit elle-meme? Ne sont-ce pas des Aristocrates, 
des Papes ou des Rois, qui, dans tous les pays et dans tous les 
temps, fletrissent, degradent, emprisonnent, assassinent ou tuent 
sur l'echafaud des Rois et des Reims ? Cette liste que je tiens a la 
main contient plus de 5,000 Rois ou R E I N E S tues ou deposes par 
des Rois ou des Reines, ou par des Papes, ou par des Aristocrates, 
m e m e par leurs epoux, leurs fils ou leurs freresl 

Voyez cette autre LISTE DE PAPES fletris, bafoues, condamnes 
par des Rois et des Aristocrates, par des Conciles ou par d'autres 
Papes1 

Voyez le Pape Gregoire V faire crever les yeux au Pape Jean XVI, 
etle faire promener sur un dne, assis a reculons et tenant la queue 
de Panimal en guise de bride (en 998) I 

Voyez le Pape Calixte II faire amener (1120) le Pape Rourdin 
assis a rebours sur un chameau! 

Voyez PEmpereur d'Allemagne, Frederic II, excommunie par 
Gregoire IX (pour avoir fait publier un livre intitule les Trois Im-
posteurs, Moise, J.-C. et Mahomet), traiter le Pape d'Antechrist ct 
de Prince des tenebres 1 

Voyez le Pape Nicolas V , emprisonne par un autre Pape 
(Jean XXII, fils d'un savetier), apres avoir ete force de confesser 
ses fautes sur un echafaud, la corde au cou! 

Voyez cette autre liste de plus de 50,000 ARISTOCRATES tues par 
les Rois, contre lesquels ils avaient organise d'innombrables conspi­
rations et d'innombrables revoltes 1 

Voyez surtout Louis XI les enfermer dans des cages de fer et 
r^pandre leur sang sur la tete de leurs enfants; Henri VIII, en 
Angleterre, les envoyer comme a la boucherie; le roi de Suede, 
Christiern II, en faire massacrer 96 qu'il a invites a un festin, et lc 
Pacha d'Egypte en faire egorger 500 qu'il a invites a une fete dans 
sonpalais (1811)1 

Voyez aussi comme l'Aristocratie se discredite, s'avilit et se perd 
dans l'esprit des Peuples par ses propres fautes et ses exces 1 

Voyez Pintolerance, Iacruaute, le luxe, Pimmoralite et les crimes 
des Prelats et des Papes, surtout de Pinfame Borgia I 

26. 
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Voyez les massacres de Charles IX; le despotisme et la cruelle 
bigoterie de Louis XIV ; la crapuleuse debauche de la Regence; lc 
scandaleux libertinage de Louis X V ; les trahisons du Roi de Polo­
gne et de Louis X V I ; Pambition et le despotisme de Napoleon; les 
perfidies des Rois de PEurope combattant la Revolution frangaise; 
leurs parjures envers leurs Peuples; leur infernale alliance pour 
voler et partager les Nations; les perfidies et les trahisons de 
Louis XVIII et de Charles X ; les parjures et les trahisons de don 
Miguel, des Rois d'Espagne, de Naples et de Piemont; lesbarba-
ries de Nicolas ; la puerilite dTsabelle ; les caprices de Christine et 
de Dona Maria, lorsqu'il est si facile de se faire adorer quand on 
est Reine, jeune Reine etjolieReinel 

Voyez l'Aristocratie d'aujourd'hui presque nulleen talents dans 
presque tous les pays 1 

Voyez, au contraire, la Democratie s'elever cpntinuellement par 
les hommes d'Eglise, par les hommes de loi, par les hommes de 
lettres, par les roturiers, parmi lesquels je ne vous citerai que 
J.-C. (congu d'une pauvre fille avant son mariage avec un pauvre 
charpentier), Mahomet (commis-marchand), Gregoire VII (Bis 
d'un charpentier), Luther, Franklin, Washington, Napoleon, Bo­
livar, O'Connel 111 

Et dites-moi si ce n'est pas la Providence ou le Destin qui semblc 
avoir decide que PEgalite ou la Democratie se developperait et 
grandirait comme la graine qui doitproduire le plus excellent fruit, 
comme le foetus qui doit devenir un Hercule? 

Dites-moi si les hommes dont la temerite fait le plus d'efforts 
pour arreter la Democratie et les evenements qui lui barrent le 
passage ne ressemblent pas a la digue qui n'arrete qu'un jour le 
torrent et qui rend ensuite sa course plus rapide ? 

Dites-moi si l'Aristocratie n'est pas une machine usee qui se 
disloque et tombe en poussiere ? 

Dites-moi s'il n'est pas vrai, comme le disait, je crois, Royer-
Collard, que « la Democratic coule a pleinsbords..., que la De­
mocratic deborde! » ... » et, c o m m e le disait Cousin, que «l'en-
» treprise d'arrtter la civilisation et d'eteindre la Philosophie est 
" une gageure contre Dieu lui-m€me, que tout l'esprit du monde 
» ne saurait gagner ? » 

Dites-moi si Chateaubriand, qui met ses hommages aux pieds 
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de la Republique, Reine de Pavemr, n'avait pas raison de dire 
que « ceux qui veulent arreter un siecle s'exposent a etre pru et 
» broyes entre le siecle arreHe et le siecle qui vient se heurter 
• contre lui? « 

Dites-moi si de Tocqueville n'a pas raison de s'ecrier : 

« Ou allonS-nous?... Voyez la grande Revolution sociale et democratique, 
qui depuis 700 ans lait des progres continuels dans tout TEmpirc Chretien et 
surtout en France, et qui nous conduit, irresistible elprovideniielle, a 1'EGA­
L I T E ! Serait-il sage decroire q 'on pourra I'arreter ou la suspendre? Pcnse-
t-on qu'apres avoir detruit la feodalite et vaincu les Rois, la D E M O C R A T I E 

reculera devant Its bourgeois et les riches? Non, il somble que la Democratie 
et 1'Egalite progressent par la volant e du souverain mailre; tenter de les 
arreter, ce serait lulter contre Dieu lui-meme; et il ne reste aux Nations qua 
s'accoramoder a ce nouvel etat social (jue leur impose la Providence! » 

DE LAMARTINE n'a-t-il pas raison de dire, dans son Voyage en 

Orient: 

« Ces revolutions, ces sccousses, ces chutes d'Empires, ces mouvements 
repetes et gigantesques de tous ces membres de la vieille Europe; ces reten-
tissements en Amerique et en Asic; cette impulsion irrcflechic et irresistible 
qui imprime, en de'pil des volontes individuclles, tant d agitation et d'ensem-
bleaux forces collectives; tout cela n'est pasun effel suns cause; tout cela 
a un sens, un sens profond et cache, mais un sens evident pour l'ceil du phi-
losophe: Ce sens, c'est une idee commune, une conviction, une loi sociale* 
une verite qui, entree involontairement dans tous les esprits , et m e m e a leur. 
insu dans l'esprit des masses, travaille a se produire dans les faits avec la 
force d'une verite D I V I N E , c'est-a dire avec une force invincible. Cette loi c'est 
la R A I S O N G E N E R A L E : la parole est son organe; la presse et>t son apolre; elle 
se repand sur le monde avec rinfaillibilite et l'intensite d'une religion nou­
velle ; elle veut refaire a son image les religions, les civilisations et les societes, 
et refonder celles-ci sur 1 E G A L I I E ct la F R A T E R N I T E . . . . » 

La fameuse lady Esther STANHOPE (niece du fameux Pitt, retiree 
sur le mont Liban), n'avait-elle pas raison de dire au vicomte de 
M A R C E L L U S , et celui-ci n'avait-il pas raison de repeter : 
«Qu'irais-je voir en Europe? des Na'ions digncs de leurs chalnes et des 
Rois indignes de regner? Avant peu, votre vieux Continent sera ebranle jus­
qu'a sa base. Tout y est use : les Rois n'ont plus de races ; ils tombent em-
portes par lamort ou parleurs fautes et sesuccedent en degenerant; 1'ARIS-

T O C R A T I E , bientot effacee du monde, y donnera sa place a une R O L R G I ^ O I S I E 
mesquine et ephemere, sans gcrme ni vigueur; le P E U P L E S E U L , mais ce Peuple 
quilaboure, garde encore un caractere et quelques vertus. Tremblez, s'il 
connait jamais sa force! » 
L'ancien Prefet RILLIALD n'a-t-il pas raison de s'ecrier: 

« Ne voyez-vous pas les vieilles Monarchies qui s'ccroulent? De toutes parts 
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on n'entend que des cris republicans I La Republique est dans tous les espriUI 
Bientot elle reparaitra puissante et radieuse! » 

Et GUIZOT lui-m6me, ne Pentendez-vous pas faire cet aveu; 

« Tous, soit avec plaisir soit avec chagrin, sont d'accord pour reconnaltre 
que la Societe actuelle est democratique et que le systeme democratique I'm-
porte definitivement.... l'ancien regime est tombe sous les coups de la Demo­
cratic Chute terrible, mais dont Vheure etait marquee dans les decrets de 
Dieu l» 

Et LA MENNAIS, Pentendez-vous s'ecrier de sa voix de prophete: 

« Tenez-vous prelsfcaT les temps approchent Les Rois hurleront sut 
leurs trones; ils chercheront a retenir avec les deux mains leurs couroones 
emporlees par le vent, et ils seront balayes avec elles! » 

Et NAPOLEON, ne Pentendez-vous pas predire, en face de son 
tombeau, que, bientot, peut-6tre, YEurope sera Republique ? 

Vous le voyez done, adversaires de la Communaute^ les temps 
de P E G A L I T E et de la D E M O C R A T I E sont arrives 1 

Et demain, vous verrez si ce n'est pas aussi le temps de 17n-
dustrie, de la Production et de YAbondance! 

Etl'enthousiasme de PAssemblee m'empecha de remarquer Pern-
barras d'Antonio et de ses compagnons. 

CHAPITRE XI. 
Progres de Pindustrie et de la production. 

Dinaros etait pale : je courus a lui pour en connaitre la cause; 
et quand il m'eut appris que ce n'etait que de la fatigue, je l'enga-
geai a suspendre ses conferences; mais il voulut continuer, en 
abregeant seulement la seance. 

— Adversaires de la Communaute, dit-il (d'une voix dont la fai-
blesse augmentait visiblement l'interet de ses auditeurs), l'&ge 
actuel n'est pas seulement Pepoque de la Democratie et de l'figa-
lite, c'est aussi celle de Yindustrie et de la production. 

Pour vous en convaincre, je pourrais me bonier a vous dire; 
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Ouvrczles yeux, regardez partout autour de vous, ici, dans notre 
Icarie; voyez nos immenses manufactures et nos innombrables 
machines; lisez les statistiques de nos gigantesques produits; con-
templez notre abondance et notre bonheur 1 

Cependant, je voulais vous convaincre autrement, en vous preserv 
tant Petat actuel de Pindustrie en Europe et dans vos propres pays, 

Je voulais vous faire rapidement l'histoire des decouvertes, des 
sciences et des arts, de Pindustrie et du commerce, et vous mon­
trer leur naissance, leurs lents progres jusqu'a Pinvasion des Rar-
bares, leur etat chez les Peuples de Pantiquite, en Asie et en 
Egypte, a Tyr et a Carthage, en Grece et a R o m e , a Syracuse et 
a Marseille. 

Je voulais vous montrer leur renaissance apres cette longue inva­
sion des Rarbares dont, avant-hier, je vous ai retrace les funestes 
effets; les Arabes inventant les moulins a vent et Phorloge, et re-
pandant en Espagne leur architecture et leurs caracteres de calcul 
et d'ecriture, qu'ils ont tires de Plnde et qui sont adoptes par PEu­
rope entiere; un Empereur de Constantinople envoyant chercher 
en Chine les vers a soie et Part de la fabriquer, qui passent ensuite 
en Occident; le grecCallinique inventant le feu gregeois pour incen-
dier la flotte mahometane, comme Archimede avait invente, pour 
detruire la flotte romaine devant Syracuse, 40 machines dont le 
secret est mort avec lui; les Lombards inventant la lettre de change; 
Charlemagne et le grand Alfred appelant les savants en France ct 
en Angleterre; un Pape envoyant en Chine chercher la boussole... 

Je voulais vous montrer les Croisades ranimant le commerce et 
Pindustrie, surtout en Italie, a Venise et a G£nes, etrapportant 
tous les arts de POrient; la decouverte de l'imprimerie et du pa­
pier, perpetuant et vulgarisant toutes les decouvertes; la prise de 
Constantinople faisant passer en Italie la sculpture et la peinture, 
la decouverte du cap de Ronne-Esperance conduisant les Europeens 
dans Plnde, le Japon et la Chine , et rapportant en Occident de 
nouveaux arts de ces pays industriels; la decouverte de PAme­
rique et les colonies de PEurope en Asie, en Afrique et dans ce 
Nouveau-Monde, donnant a la marine, au commerce et a Pin­
dustrie une impulsion immense et nouvelle. 
Je voulais suivre avec vous la marche acceleree de Pintelligence 

humaine, depuis ces derniers grands evenements et depuis la Re­
forme , c'est-a-dire depuis 350 ans, c'est-a-dire depuis un moment 
compare a l'existence passee de PHumanite. 

Je voulais vous signaler les grandes epoques des Medicis a Flo­
rence, de Leon X a Rome, de Francois I6T en France, d'Henri VIII 
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et d'Elisabeth en Angleterre, de Sully sous Henri IV, de Richelieu 
sous Louis XIII, et de Colbert sous Louis X I V ; les grands efforts 
enfantes par la Republique et la Revolution anglaises de 1649, par 
la Revolution et la Republique americaines, par la Revolution et 
la Republique frangaises, par le blocus maritime et par le blocus 
continental. 

Je voulais vous montrer les ecoles, les universites, les academies 
des lettres et surtout des sciences, s'elevant partout; les musees 
des arts et les musees des metiers; les prix decernes aux inventeurs 
et'es expositions solennelles des produits de Pindustrie; les voyages 
scientifiques; l'organisation de la Republique universelle des sa­
vants ; leurs congres, leurs correspondanoes, leurs ouvrages et 
leurs journaux; et les nouveaux systemes d'instruction publique, 
commune et generate. 

Je voulais passer en revue avec vous les inventeurs, notamment 
ceux qui ont ouvert la carriere aux autres, les deux Racon (Pun 
moine, des 1294, Pautre chancelier d'Angleterre en 1590); Galilee, 
Kepler, Copernic; Descartes et Locke ; Leibnitz et Newton; Papin, 
Watt et Fulton 

Je voulais vous signaler les progres dans les sciences et dans les 
arts, dans la philosophie qui embrasse tout, dans les mathemati-
ques, dans Pastronomie, dans la physique et la chimie; dans la 
geologie, la mineralogie et l'histoire naturelle; dans Panatomie, la 
physiologie, la medecine, la chirurgie , la botanique et la phar-
macie; dans l'histoire et la litterature; dans la tragedie, la comedie 
et la musique, dans le dessin, la sculpture et la peinture. 

Je voulais surtout vous exposer les progres des sciences et des 
arts dans les applications utiles des mathematiques, de Pastronomie, 
do la physique et de la chimie a la navigation, a Pagriculture, aux 
manufactures, a Pindustrie et particulierement a la mecanique et 
aux machines, 

Je voulais vous apporter le tableau des decouvertes faites depuis 
ces 350 ans, de toutes les machines nouvelles et de toute la 
s o m m e de production possible aujourd'hui dans un grand pays, 
pour tous les objets qui concernent la nourriture, le ve'tement, le 
logement, Yamcublemeni et le transport du Peuple entier. 

Je voulais enfin vous prouver par la non-seulement que Pindus­
trie est aujourd'hui plus puissante que jamais en production, mais 
qu'elle est assez puissante pour realiser l'figalite d'abondance et 
de bonheur. 

Mais je suis trop fatigue pour entreprendre cette tache-
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Vouspouvez d'ailleurs lire les tableaux imprimes par notre Repu-
b»cut Dour les sciences et les arts, pour leurs progres, pour les 
inventions et les inventeurs, pour les ouvrages et pour les machines. 

Et je vous demanderai la permission de m e borner a quelques 
observations; je vous dirai seulement: Voyez la decouverte de la 
puissance de la vapeur; voyez les machines d'Angleterre, d'Ame-
rique , de France et d'lcarie; voyez les prodiges qui resultent ici de 
notre systeme d'instruction et de notre systeme pour faciliter les de­
couvertes! 

Voyez la vapeur, qui remplace toutes les autres forces motrices, 
le vent et Peau, les chevaux et les hommes; ses milliers duplica­
tions aux machines de tout genre, aux bateaux et aux voitures sur 
les chemins de fer et sur les chemins a ornieres 1 

Voyez une machine assez puissante pour transporter 500 voya-
geurs de Londres a New-York , a 1,500 lieues, en 14 jours; une 
autre qui peut transporter 1,000 personnes de Paris a Toulon, a 
200 lieues, en 20 heures; et 1,000 machines transportant enun 
jour 2 ou 3 millions d'hommes a 50 lieues 1 

Voyez les distances, le temps , les difficulties et presque les de-
penses disparattre pour le transport des ouvriers, des matieres 
premieres et des matieres fabriquees 1 

Voyez Pimmensite des constructions, des defrichements et de la 
production industrielle en Amerique, oil l'on cree chaque dix ans 
pour ainsi dire un nouveau Pays et une nouvelle Nation 1 

Voyez surtout Pimmensite de la production industrielle en Angle­
terre, oil de gigantesques manufactures et d'innombrables machines 
fabriquent dix fois plus qu'il ne faut pour le pays et assez pour une 
grande partie du monde 1 

Et jugez ce que seraient en France et dans ces Pays les manufac­
tures , les machines et la production , si le Gouvernement, parfai­
tement d'accord avec le Peuple, disposait de toute la puissance et 
de toute la fortune nationales pour organiser et dinger Pindustrie I 

Jugez de la masse de decouvertes qui se feraient en peu de 
temps dans ces Pays, s'ils voulaient profiter de nos decouvertes 
d'lcarie; s'ils adoptaient notre systeme d'instruction; et si, comme 
chez nous, le Gouvernement excitait tous les citoyens a faire des 
decouvertes et a inventer des machines, en leur facilitant toutes les 
experiences et tous les essais 1 

Jugez ce que la France, par exemple, pourrait produire et labri-
quer si le Gouvernement, voulant organiser la Communaute et 
porter la production au dernier degre, appelait dans un congi e3 
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les cinq ou dix premiers hommes dans chaque science, chaque 8? 
et chaque metier, et m e m e les Arago d'Europe et d'Amerique \ 

Jugez enfin la puissance nouvelle qu'acquerrait Pindustrie «, 
comme Pesperons ici, l'homme peut soumettre a sa voi'oote 
Yelectricite comme la vapeur, et Pappliquer comme celle-ci a 
toutes les machines avec plus de puissance, moins d'embarras et 
moins de frais 1 

Non, il n'est pas permis a un h o m m e raisonnable de dire que 
1'Egalite de fortune ou la Communaute serait, pour la France, ou 
l'Angleterre, ou PAmerique, Yegalite de misere! 

Et remarquez-le bien 1 les grandes decouvertes dans les sciences 
et dans Pindustrie ne font pas seulement des Revolutions scientifi-
ques et industrielles, mais aussi des Revolutions sociales et poktir 
ques; car tout se tient, tout se lie, ou plutot tout se confond dans 
la Nature, qui n'est qu'une immense UNITE, dans laquelle nous ne 
distinguons des elements divers que pour aider la faiblcsse de notre 
intelligence ; et quoique nous distinguions le commerce et Pindus­
trie , Pindustrie etla liberte, la liberte et Pegalite, tout celan'est-il 
pas en realite la m e m e chose, ou du moins tout cela n'a-t-il pas une 
action reciproque et continuelle ? L'industrie n'agit-elle pas sur le 
Commerce et le Commerce sur Pindustrie? L'industrie et le Com­
merce n'amenent-ils pas la Liberte et la Liberte n'enfante-t-elle pas 
le Commerce et l'industrie? La Liberte n'est-elle pas mere ou fille 
de 1'Egalite, comme celle-ci fille ou mere de la Liberte ? 

La decouverte de la Roussole, de la Poudre a canon, de l'impri­
merie surtout, n'a-t-elle pas opere trois Revolutions sociales et 
politiques en m e m e temps que trois Revolutions industrielles et 
commerciales? 

Les Bateaux a vapeur n'operent-ils pas une revolution dans la 
guerre maritime et par consequent dans la politique aussi bien que 
dans la navigation et le commerce ? 

Et les Chemins de fer! Les Chemins de fer, qui transforment pour 
ainsi dire chaque Empire en une seule ville, dont les autres villes 
et les provinces sont les quartiers et dont les grandes routes sont 
les rues; qui peuvent amener en un seul jour toute la Nation dans 
la Capitate et Py ameneront successivement tout entiere (car quel 
Francais par exemple ne voudra pas voir Paris quand il lui sera 
plus facile de s'y transporter qu'autrefois d'aller a quatre ou cinq 
lieues de son village ?); qui transporteront en douze ou treize heures 
les Anglais de Londres a Paris et les Francais de Paris a Londres: 
qui meleront tous les Peuples plus completement et plus rapide-
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ment qu'ils n'ont pu le faire a aucune autre epoque ; les chemins 
de fer, dis-je, n'opereront-ils pas une incalculable Revolution sociale 
et politique aussi bien qu'une incalculable Revolution dans le com­
merce et l'industrie ? 

Quand, par exemple, Phabitude de voyager sera devenue gene-
rale ; quand on comptera les voyageurs nationaux et etrangers par 
milliers au lieu de les compter par douzaines; quand les negotiants, 
les industriels et les savants ironta deux ou trois cents lieues pour 
s'arreter quelques heures, terminer d'importantes affaires et revenir 
soigner chez eux de grands interets, en comptant sur des de­
parts et des arrivees fixes, sans perte d'un quart-d'heure; com­
ment pourra-t-on conserver les monstrueuses entraves des passe-
ports, des visites de gendarmes, des octrois et des douanes ? Vous 
verriez alors de belles emeutes de voyageurs! 

Comment pourra-t-on conserver le monopole de la poste aux 
lettres? 

A quoi bon les entraves de la Presse quand des centaines de mil­
liers de brochures et de journaux pourront circuler chaque jour 
portes dans la poche des voyageurs, et quand les faits, la verite et 
l'opinion arriveront de partout et se repandront partout avec la 
rapidite du vent 1 

Oui, la machine qui fait frissonner quand on entend au loin son 
mugissement, ou quand on la voit arriver et passer avec tant de 
puissance et de vitesse, porte dans son ventre mille petites revo­
lutions et la grande Revolution sociale et politique 1 

Oui, les plus puissants propagandistes et les plus grands Revolu-
tionnaires sont Jesus-Christ et Luther, Pinventeur de l'imprimerie 
et celui de la vapeur 1 

C'est a eux que la Democratie doit elever des statues I 
Et ces statues, ce sont les Peuples qui doivent les elever 1 
Et quand le Roi de Prusse fait rendre les honneurs militaires a 

Pun des inventeurs de l'imprimerie, quand un premier ministre 
d'Angleterre, lord Liverpool, se met a la tete d'une souscription 
pour elever un monument a Pun des inventeurs de la machine a 
vapeur, c'est une espece de fatalite qui les entraine ; car la vapeur 
fera sauter l'Aristocratie I 

Et, maintenant qu'elle produit tous ses prodiges en Amerique et 
en Angleterre, rien ne peut en priver la France et le monde ; et 
l'on peut dire que c'est la Providence qui Penvoie et qui crie a 
l'Aristocratie: a „ 
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- Gare, garel voici la voiture a vapeur qui arrive!... Gare,gaw 
» c£dez la place a la Democratie! » 

Et dpmain vous entendrez ce que disent les Philosophes! 
Et Pon aurait pu croire que PAjsemblee entendait ou voyait une 

friorme machine a vapeur amener, sur une longue file de chars, 
mille Reformes escortant 1'Egalite 1 

CHAPITRE XII. 

Opinions des Philosophes sur PEgalite €t la Communaute. 

Vous pretendez, adversaires de la Communaute, qu'elle n'a pour 
elle que quelques opinions sans credit et sans poids : he bien 1 je 
vais interroger devant vous PHistoire et tous les Philosophes: 
e"coutez! 

Je ne m'arr&te pas a vous parler de plusieurs Peuples anciens 
qui, suivant Platon , Aristote, Diodore de Sieile, Justin , Cesar et 
Tacite, pratiquaient ou avaient pratique la Communaute de biens, 
de repas, et m 6 m e de femmes, notamment les premiers Egyptiens, 
les premiers Grecs, les habitants de Pile de Ceylan, les Scythes, 
lesAmazones, les Lipariens, les Acheens, les Vacceens, les Sir-
miniens, les premiers Peuples de Pftalie meridionale et les Ger-
mains. 

Je ne m'arreTe pas non plus aux Hebreux , qui avaient PEgalite" 
de fortune et une societe d'Esseniens pratiquant la Communaute de 
biens, ni aux Pretres Egyptiens qui vivaient en commun, ni a 
Minos, qui prit chez eux la vie commune pour Petablir en Crete 
0,000 ans avant J.-C), oil vinrent la prendre Lycurgue et Pytha-
gore, pour Pintroduire a Sparte et en Italie. 

Je ne vous parle pas non plus de C O N F U C I U S et de ZOROASTRE 
qui, Pun en Chine et Pautre en Perse, long-temps avant Jesus-Christ, 
proclamerent ce principe de morale qui, quoique seul, peut con-
duire a la perfection : Ne fais pas a autrui ce que tu ne voudrais 
f>as qu'il te fit. — Fais aux autres ce que tu desires qu'ils te fasserd, 

Mais quel spectacle nous presente LYCURGUE obtenant des riches 
Vabandon volontaire de leurs proprietes, partageant toutes les 
terres en 39,000 portions pour les 39,000 citoyens qui ne peuvent 
les alieacr, supprimant le luxe et la monnaie, etablissant YEgalM 
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de fortune et d education, m e m e la Communaute' d'u9age ou de 
jouissance, de repas, d'education et presque de tout (845 ans 
avant J.-C.)! 

Et c'est le frere d'un Roi, pouvant etre roi lui-meme, deposi 
taire en realite de toute la puissance du Peuple, qui etablit ainsi 
PEgalite et presque la Communaute 1 

Et il retablit du consentement des riches et de l'Aristocratie 1 
avec Papprobation de POracle de Delphes! 
Et cette organisation sociale et politique dure 500 ans, elevant 

Sparte au plus haut rang de puissance, de gloire et de prosperity, 
admir^e de Xenophon, d'Aristote lui-meme et de la Grece entiere. 

Voyez maintenant AGIS et CLEOMENE 1 

La Constitution de Lycurgue fut renversee quand Lysandre, vainqueur des 
Athcniens, apporta dans Sparte un immense butin, et quand il fut permis de 
donner ou vendre son heritage. 
Des qu'une fois l'amour de Por et de Pargent se fut glisse dans l'Etat, que 

les richesses eurent attire l'avarice, le luxe, la mollesse, la depense et la vo-
lupte, Sparte se trouva reduite a un etat d'impuissance, de bassesse et d'liu-
miliationqui dura pres de 300 ans, jusqu'au regne des deux Rois Agis et 
Leonidas. 
A cette epoque, il ne restail dans la ville que 700 Spartiates naturels, et 

sur ce nombre 100 possedaient toutes les terres et toute la fortune, et les 
600 autres etaient accables de dettes et de misere. Remplis de haine et d'en-
vie, ces derniers refusaient de defendre le pays et desiraient continuellcment 
une Revolution. 

Le jeune Roi A G I S , quoiqae plus riche que tousles autres Lacedemoniens 
ensemble, et quoique eieve dans le faste et les delices, entreprit de Reformer 
la Patrie et d'y retablir l'ancienne Constitution de Lycurgue, c'est-a-dire 
YEgalite et la Communaute de biens. 
11 commenca par sonder les sentiments de ses concitoyens et par donner 

l'exemple de la simplicity el de la frugalite. 
II trouva la jeunesse bien disposee : il gagna sa mere qui etait immense-

ment riche, et trois des principaux personnages, notamment Agesilas, son 
oncle; mais son collegue, le Roi Ltonidas, les autres riches et surtout les 
femmes qui possedaient presque toutes les terres dans la campagne s'oppose-
rent a la Reforme et s'efforcerent de calomnier le bon et genereux Agis. 
Cependant il proposa la Reforme, Pabolition des dettes et le partage des 

terres; mais les Senateurs repousserent son projet. 
II assembla le Peuple et declara qu'il mettait en commun toute sa fortunet 

et que sa famille, ainsi que ses amis, qui etaient les plus riches des Spartiates^ 
suivaient son exemple : mais Leonidas et beaucoup de riches s'opposerent 
ouvertement a la Reforme, et le Senat la rejeta a la raajorite d'une seule voix, 
tandis que le Peuple la demandait avec Agis. 
Leonidas fut accuse par Tun des Ephores, depose faute de comparaitre, 

remplace par son gendre, proscrit et fugitif; Agis protegea sa fuite et lui sauva 
la vie. 
Puis l'oncle d'Agis, Agesilas, crible de dettes, proposa perfidement de na-

ftolir d'abord que les dettes; et quand cette abolition, qui l'enrichissait, fut f>rononcee, il abusade son pouvoir d'Gphwe pour faire ajourner continuelle-
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ment le partage des terres, afin de conserver les siennes, et leva de nou­
veaux impots, pendant qu'Agis etait absent pour diriger les operations mili. 
taires. 

Enhardis par le mecontentement du Peuple,les riches rappelerentetreta-
blirent Leonidas; et Agis, menace par celui-ci, fut oblige de se refugier dans 
un temple de Minerve. 

Trois infames, qui se disaient ses amis et qui voulaient s'emparerde ses 
biens, comploterent de le trahir et de le livrer a Leonidas. A force de demon­
strations amicales et de protestations de devouement, ils parvinrent a l'attirer 
liors du temple, a s'emparer eux-memes de sa personne et a le jeter dans une 
prison voisine. — Leonidas accourut a I'instant avec des soldats etrangers 
avec les Ephores qu'il avait fait n o m m e r , et avec une partie seulement des 
Senateurs, ceux qui repoussaient la Reforme; puis, se constiluant en tribunal, 
ils accuserent Agis d'avoir voulu changer la Constitution. « Vous avez sans 
doute ete force, lui dit un des pretendus Juges , et vous vous repentez de ce 
que vous avez fait? — Non , repondit Agis : plein d'admiration pour Lycur­
gue, j'ai voulu limiter et retablir ses lois; et je ne m e repentirai jamais d'une 
en t rep rise si belle, si noble, si vertueuse, quand m e m e la mort serait devant 
moi...» 

lis le condamnerent de suite a mort.... Et c o m m e le Peuple accourait autour 
de la prison et menacait de le delivrer, ils le firent etrangler a I'instant; puis, 
sa mere el sa grand'mere accourant en pleurs, on les fit entrer dans la prison 
et on les fit etrangler toutes les deux sans aucun simulacre de proces. 
Le Peuple etait furieux; mais Leonidas et les riches n'en conserverent pas 

moins leur pouvoir et leurs richesses. 

Ainsi perit le Roi AGIS, trabi par des ricbes, assassine par unRoi 
qui lui devait la vie et par quelques Senateurs, pour avoir voulu 
retablir a Sparte l'figalite et la Communaute 1 
Mais voici CLEOMENE 1 
Apres la mort de Leonidas, son fils et son successeur, le jeune Roi Clio-
M E N E , electrise par sa jeune femme, veuve d'Agis, reprit l'ceuvre de celui-ci. 
Mais convaincu qu il aurait le sort d'Agis s'il demandait le consentement 

des riches, il resolut demployer la violence et de commencer par acquerir de 
la gloire militaire. 

Apres plusieurs victoires, il rentra dans Sparte a la tete d'une partie de ses 
soldats, fit tuer les 5 Ephores, bannit 80 riches, assembla le Peuple, rendit 
compte de sa conduite et de ses motifs, exprima le regret d'avoir ete dans la 
necessite d'employer la force, proposa Yabolition des dettes el le parlagedti 
terres, et donna l'exemple en raettant tous ses biens en commun. 

Bientot les anciennes mceurs reparurent a Sparte; elle reprit son rang dans 
la Grece; et Cleomene, qui remporta un grand nombre de nouvelles victoires, 
devint un des Rois les plus celebres. 

Voila done trois Princes, Lycurgue, Agis, Cleomene, beaucoup 
d'Aristocrates et de Riches, et TOracle, qui consentent au partage 
des terres et a la Communaute 1 
SOLON, riche, premier personnage d'Athenes par sanaissance, 
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sa fortune et son instruction, charge de donner une Constitution a 
sa Patrie, veut, c o m m e Lycurgue (549 ans avant J.-C), etablir le 
partage des terres et l'figalite de fortune , mais, l'Aristocratie re­
sistant, il se borne a abolir les dettes et a etablir l'figalite poli­
tique. 

Son contemporain, PYTHAGORE, adore comme un Dieu , entre-
prend une grande reforme basee sur Peducation, et fonde, a Crotone 
en Italie, une societe nombreuse et celebre destinee a etudier, a 
pratiquer et a propager les principes d'Egalite, de Fraternite et de 
Communaute de biens. 

Les Tyrans et les Aristocrates de Sieile et d'ltalie parviennent a 
calomnier, a proscrire et a dispcrser les Pythagoriciens (510 ans 
avant J.-C.): mais une foule d'hommes celebres et de legislateurs 
sortent de cette ecole , professent et propagent ses doctrines, no­
tamment Empedocle d'Agrigente, Parmenide, Zenon, Zeleucus, 
Charondas et Protagoras qui (444 ans avant J.-C), professe a 
Athenes la doctrine de l'£galite et publie un modele de Republique 
fonde sur la Communaute de biens. 

Mp.is SOCRATE et son disciple PLATON entreprennent de Reformer 
Athenes et la Grece, Pun en prechant, Pautre en ecrivant sa Repu 
blique et ses lois. 

Tous deux reconnaissent d'abord que le tien et le mien, c'est-a-dire la pro 
priete, est la cause de tous les maux qui allligent l'Humanite. 

Ilsposent en principe YUnite dans l'Etat, PEgalite et la Fraternite entre 
les citoyens, Peducation pour tous, la suppression du luxe et de la monnaie, 
la souverainete du Peupie,le suffrage universe), l'election pour tout, etle 
bonheur commun comme but de la societe et de la delegation du pouvoir 
social. 
Admettant c o m m e necessaire une espece d'Aristocratie elective composee 

de Couvernants et de Guerriers charges de gouverner la Republique au dedans 
et de la defendre au dehors, ils admettent des regies differentes pour le Peuple 
et pour cette Aristocratic 
Pour le Peuple, ils veulent le partage egal des terres; l'inalilnabilite des 

propriety; un m a x i m u m pour les acquisitions mobilicres; ni dots ni testa­
ments; des habitations semblables; Peducation commune; en un mot, non 
pas une Communaute de biens veritable, mais seulement PEgalite absolue en 
fortune et en tout. 
Quant a l'Aristocratie, qui doit se devouer au bonheur du Peuple : pour la 

rendre plus parfaite et la garantir de toutes les tentations de l'interet person­
nel, ils veulent qu'elle ne forme qu'une seule famille; ils veulent pour elle la 
Communaute de biens et la Communaute en tout, la Communaute d'habitation 
de repas, d'enfants, presque de femmes, d'education, de fonctions a l'interieur 
et de perils a la guerre. 
lis veulent la Communaute d'enfants; car ils veulent qua la naissance ils 

soient tons deposes dans un bailment commun, oil les femmes les allaiteronl 
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tous Indistinctement, ct ou tous seront eleves comme les enfants de la Patrie, 
sans connaitre ni leurs peres ni m e m e leurs meres, obliges par consequent 
de se considerer comme freres, d'avoir pour tous les hommes et toutes les 
femmes le meme respect filial, tandis que tous les hommes et toutes les 
femmes auront pour tous ces enfants la m e m e tendresse paternelle ou mater-
nelle. 
Us veulent presque la Communaute des femmes; car, quoiqu'ils etablissent 

le mariage comme saint et la fidelite conjugate comme un devoir sacre, ils 
veulent que tous les mariages soient formes et renouveles chaque annee par 
le sort, et que chaque femme puisse avoir successivement 15 ou 20 maris 
differents, comme chaque homme 15 ou 20 epouses.» 
Voila ce qu'on a appel6 improprement une Communaute de 
femmes; car ce sont des mariages a courte duree, accompagnes des 
principes les plus austeres de chastete, de purete, de religion et de 
patriotisme. 

Quelque Strange que cette idee nous paraisse aujourd'hui avec 
notre Education, nos mceurs, nos habitudes et nos prejuges , elle 
n'avait rien de choquant dans un temps ou l'Humanite avait des 
idees toutes differentes sur les femmes, la pudeur, la chastete et la 
decence; dans un temps ou tous les hommes et toutes les jeunes 
filles paraissaient entierement nus dans les gymnases, dans les 
jeux et dans les fetes... Aussi, c'est pour leur pays et pour leur 
epoque, et non pour TEurope d'aujourd'hui, que Socrate et Platon 
imaginent leur systeme de Communaute; et s'ils vivaient aujour­
d'hui , ils ne proposeraient certainement ni la Communaute d'en­
fants , ni les mariages au sort et a courte duree, pas plus qu'ils ne 
proposeraient l'esclavage. 

£cartons done de leur Republique ce qui concerne les femmes et 
les enfants, et remarquons seulement qu'ils veulent YEgalite et la 
Communaute. ficoutez-les dire * : 

« II faut le bonheur pour tous, sans opulence ni pauvrete. —Jusqu'a pre­
sent chaque Pays renferme D E U X P E U P L E S E N N E M I S , des riches et despawvm. 
— Le M I E N et le T I E N sont la cause de tous les maux de la Societe. — La 
Communaute' seule peut etre le remede au mal.— C'est un proverbe qu'entre 
amis (et tous les hommes sont freres) les biens doivent etre commune.—Mais 
1'exeaitionde cette Communaute est-elle possible? On peut en douter. Nean-
nioins j'indiquc la Reforme en presentant le plan d'une Republique-modele. 
— Tout changerait de face dans les Etats si les Philosophes gouvernaient ou 
si les Couvernants etaient Philosophes : mais jusqu'a ce que la sagesse el la 
puissance soient unies, il ne faut pas esperer que le Genre humain, jouet iter-
nel de Vambition el de I'avarice de ses M A I T R E S , voie jamais la fin de sescalar 
mite's, ni que le soleil eclaire une Republique telle que la noire : 1 Humanile 
restera miserable. — Ses malheurs seront elernels tant que les Magistrals et 
* Toutes les citations suivantes contiennent fidelement le sens et la sub-
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lesgiierriers auront des P R O P R I E T E S quelconques. — Mais il y aura Q U E L Q U E 

JOUR, quelque part, Q U E L Q U E R O I - P H I L O S O I H E . et alors la C O M M U N A U T E 
SETABLIR A.» 

Et quels sont les hommes qui proclament ces principes entre 400 
et 350 ans avant J.-C? 
Ce sont deux des plus belles ames , des meilleurs coeurs, et des 

plus grandes intelligences humaines; deux Philosophes independants 
etdesinteresses, qui n'ecoutent que les inspirations de leur genie et 
de leur amour pour l'Humanite 1 
C'est SocRATE,appele/ep/ussa^e des h o m m e s par POracIe de 

Delphes; adore presque c o m m e un Dieu apres sa mort; vener6 par 
la poslerite c o m m e le plus vertueux et le plus sublime des Philoso­
phes; qui, poursuivi c o m m e Revolutionnaire par les Pretres du 
Paganisme, bravait he-roiquement les supplices et repondait a ses 
juges: 

«On ne doit compter pour rien ni la vie ni la mort des qu'on peut etre 
utile aux hommes... Je m e suis cru destine a les I N S T R U I R E ; j'ai cru en avoir 
rê u la MISSION du del meme; je dois garder avec courage le poste que les 
Dieux m'onl assigne... Jirai plus loin : si j'etais absous a condition de garder 
I' >ilence, je vous dirais : 0 mes juges, je vous aime et vous honore, mais je 
doijobeir a Dieu plutdt qua vous; tant que je respirerai, je ne cesserai de 
repeter: IS avez-vous pas honte de courir apres les R I C H E S S E S et les honncurs, 
tandis que vous negligez les tresors de la sagesse et de la verite? » 

C'est PLATON, appele divin, bravant aussi les persecutions pour 
defendre son maltre, pour venger sa memoire et pour publier une 
foule d'ouvrages sur la Reforme, conduit en triomphe a Syracuse ; 
comptant parmi ses disciples Pillustre Dion, prince de Sieile et libe-
rateurdesa Patrie; fondateur de YAcademie; chef de Pecole la plus 
nombreuse et la plus celebre; prie par beaucoup de Peuples d'etre 
leur Legislateur '; retusant de leur donner des Constitutions parce 
qu'ils refusent de renoncer a Yine'galite de fortune; et dont la doc­
trine prepare celle de Jesus-Christ, ou du moins se mClangera et se 
confondra bientot avec elle. 

He bien 1 je vous le demande, parmi ceux qui se permettent de 
rejeter, je ne dis pas les details, mais les principes de la doctrine 
de Socrate et de Platon, quel est celui dont Pautorite puisse balancer 
la leur, sous tousles rapports du genie, de l'independance, du de-
sinteressement, de la vertu, de l'amour de PHumanite, du devoue­
ment et du courage ? 

• L?s Arcadiens,Th&)ains, Cyreneens, tyracusains, Cr&ois, Eleens, Pyr-
rhcens, etc. 
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O n leur oppose AmsTOTE,discipledePlaton,Precepteurd'Alexan-
dre, fondateurdu Lycee, Encyclopedic vivantede cette epoque, 
dont les ouvrages reparurent en Occident apres les Croisades, et qui 
fut cite comme un Oracle dans les Ecoles long-temps avant qu'on 
y connut Platon. 

11 est vrai que, dans son traite sur la Politique, Aristote critique 
la Communaute de Platon quant aux femmes et aux enfants, et 
m e m e quant aux biens. 

« Tous les biens, dit-il, doivent-ils etre commune et appartenir a la Nation? 
- - La Propriete vaut mieux avec de bonnes lois et de bonnes mceurs (comme 
si la Propriete n'etait pas un obstacle aux bonnes lois et aux bonnes mceurs!) 
--Le meilleur,c'est la Propriklk et la Communaute melangees etconlon-
dues; comme a Sparte, oil Yusage des proprietes etait commun,suivant ce 
proverbe : La vertu rend L ' U S A G E des biens C O M M U N entre amis. — Du resle 
la Communaute PARA.IT absolument impossible et impraiicable: jamais on ne 
fondera un Etat si Ion ne commence par elasser les hommes et par partager 
les terres.» 

Et c'est ce timide et douteux PARAIT impossible (dementi par 
l'exemple du Perou et du Paraguay ) qu'on a transforme en cette 
espece d'axiome : La Communaute E S T impossible et impraiicable. 

Mais de quel poids peut 6tre, contre Pautorite des deux hommes 
qui avaient approfondi et discute la question, cette opinion si vague 
du Precepteur et de Pami d'un despote, qui eflleure tout sans pouvoir 
tv>ut approfondir, qui ne donne aucune raison, qui approuve l'es­
clavage, et qui refuse le droit de cite aux petits marchands etaux 
ouvriers ? 

« Jamais, dit-il, un Etat BIEN POLICE nefera d'un artisan untiloyen;car 
1 artisan est Yesclave du public* 

Et d'ailleurs, voyez comme ses principes se rapprocbent de ceux 
di Socrate et de Platon sur YEgalite de fortune et meme sur la 
Communaute de biens. 

II ne veut ni Yopulence ni la pauvrete, ni que les uns aient trop, 
ni que les autres n'aient pas assez ; mais il veut la mediocrite de for-
tune pour tous, et par consequent YEgalite ou la presque figalite. 

.... 11 regarde Yinegalite comme la cause de toutes les revolu­
tions... II veut la Republique, qu'il appelle le vrai juste-milieu; il 
vout la souverainete du Peuple et le suffrage universel II veut 
des repas publics, communs et gratuits , et la C O M M U N A U T E d'une 
partie des terres nationales consacrees a fournir a ces repas et a 
nourrir le Peuolc. 

http://para.it
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....II veut meme la Communaute CTUSAGE, comme a Sparte, pour 
la portion de terres partagee entre les citoyens et inalienable, en 
sorte que le droit de Propriete ne serait plus qu'un droit de pos­
session. 

On peut done dire, qu'au fond et en realite, Aristote partage les 
principes de Socrate et de Platon, et qu'il adopterait une Commu­
naute de biens s'il en connaissait une mieux organisee que celle de 
son mattre. 

Du reste , parmi les 250 Constitutions rassemblees par lui, il en 
cite avec eloge plusieurs des principales qui sont fondees sur le 
principe de YEgalite de fortune, ou qui, comme a Carthage, insti-
tuent des repas communs. 

Voyons maintenant les GRACQUES a Rome 1 

Tandis que Romp est d£ja gorgee des richesses de vingt Nations conquises; 
tandis que les Patriciens, qui se sont empares de tout, possedent des terres 
immenses, d'innombrables esclaves et de colossales fortunes; le Peuple, dont 
le sang a paye toutes ces conquetes, n'a qu'une excessive misere, rendue plus 
dure encore par le spectacle d'une excessive opulence. 

Tiberius G R A C C H U S etson frere Ca'ius, Tribuns du Peuple, entreprennent, 
comme Lycurgue et Solon, la reforme d u n si monstrueux abus, etdemandent 
qu'on execute enfin la loi qui defend de posseder plus de 500 arpents de terre 
et qui permet a la Republique de reprendre l'excedant en remboursant sa 
valeur. 

« Les betes sauvages, disent-ils, ont des tanieres; et des citoyens romainSj 
qu'on appelle les maitres du monde, n'ont pas de toil pour leur demeure, 
pas un pouce de terre pour leur sepulture! » 
Les Patriciens opposent vainement leur tongue possession; la loi passe : elle 

ordonne qu'on reprendra, en le remboursant, l'excedant de 500 arpents; 
qu'on reprendra m e m e les terres usjirpees sur la Republique; qu'on y joindra 
lis tresors legues par le Roi de Pergame au Peuple romain; et que le tout sera 
partage entre les pauvres. 

Mais les Patriciens sont disposes a toutes les violences pour empecher la 
realisation de la reforme; et pour mieux reussir ils emploient le mensongc et 
la calomnie. — Tiberius s'etant fait continuer dans lc tribunat, ses ennemis 
l'accuserent de n'etre qu'un ambiticux, de flatter le Peuple pour en faire un 
instrument de son ambition, et ftaspirer a la tyrannie; et, sous ce perflde 
pretexte, les Senateurs, suivisde leurs clients, viennentau Capitolc, od le 
P< uple est assemble, et se precipitent sur lc Tribun, qui peril sous les coups 
des assassins avec 300 de ses amis. — Peu apres, Caius peril egalement avec 
3,000 de ses partisans, publiquement massacres par les Patriciens, qui jettent 
leurs cadavres dans le Tibre. — Et les pauvres, trompes par les calomuies des 
Riches, seduits ct achetes par leur argent ,abandonnent leurs deux amis les plus 
devoues, qu'ils idolalraient d'abord, pour se confier a leurs ennemis! Les 
assassins sont absous! la memoire des victimes est flelrielet le Peuple conserve 
sa misere, parce que l'Aristocratie conserve son opulence! 
Et qu'etaient ces Gracques 1 — Leurs ennemis vainqueurs les 
traitent de brouillons, d'anarchistes, d'enncmis du People, de pil-

27. 
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lards et de brigands, comme les Pretres et les Riches traitaient 
Pythagore, So* rate, Agis et Jesus-Christ lui-meme: mais la verite, 
qui tot ou tard fait justice des calomnies, rend hommage aujour­
d'hui a la sublime vertu de deux hommes illustres par leur nais-
sance qui se devouerent a la cause du Peuple et de PHumanite. 

Mais voici un DIEU, voici JESUS-CHRIST qui vient precher PEga­
lite, la Fraternite, la Communaute de biens; et pendant les trois ou 
quatre cents premieres annees qui suivent son apparition, tous ou 
presque tous les Philosophes sont Chretiens ou Platoniciens; et tous 
adoptent et propagent la Communaute de biens; et depuis que le 
Christianisme est adopte par Constantin, tous ses Pretres la pre-
chent puLliquement, et des milliers de Communautes religieuseset 
des millions de Chretiens pratiquent cette Communaute qu'Aristote 
disait impossible et impraticable. 

He bien 1 n'apprenez pasce fait immense pour Poublier aussitot! 
Mcditez-le , pensez-y sans cesse 1 Vous tous qui regardez Jesus-
Christ comme Dieu, comment pouvez-vous repousser Pfigalite, la 
Fraternite et la Communaute ordonnes par Dieu ? Comment osez-
vous lui desobeir ? Qu'est l'opinion des Electeurs, des Deputes, 
des Pairs, des Rois et des Nations comparee au commandement 
deDieu? 

Les Aristocrates et les Courtisans qui entourent PEmpereur Gra-
tien disent aussi que la Communaute est impossible quand PLOTIN 
demande la cession d'une petite ville ruinee et la permission d'y 
essayer la Communaute de Platon en y fondant une Republique de 
Philosophes et en y batissant une ville qu'il appellerait Platonopolis: 
mais l'opinion des Aristocrates et des Courtisans imperiaux ne peut 
sans doute balancer l'opinion d'un Philosophe qui, quoique traite 
de fou par eux , avait de nombreux sectateurs et de celebres disci­
ples , et qui jouissait d'une si grande reputation que Pillustre Por-
phyre le comparait a Jesus-Christ. 

Le Pythagoricien APOLLONIUS de Thyane preche aussi Pfigalite, 
la Fraternite des Hommes et des Peuples, et la Communaute; et 
Pecole d'Alexandrie le pretend fils d'un Dieu et Poppose a Jesus* 
Christ. D'apres cette ecole celfcbre, sa venue est annonceo comme 
celle d'un Restaurateur du Genre humain; sa naissance, son adoles­
cence, toute sa vie, sont marquees par des prodiges; il a toutes les 
quahtes possibles de Pame et du corps ; il sait toutes les Ungues; 
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il parcourt tous les pays et possede toute la sagesse des Nations, 
et, je le rSpete, ce pretendu Dieu proclame aussi l'£galit6, la Fra^ 
ternite et la Communaute I 

Vous parlerai-je du bon , du vertueux PLUTARQUE, qui tient une 
£cole de Philosophie a Rome, et qui professe la doctrine de Platdri 
sur la Communaute, pendant que tous les Philosophes Chretiens la" 
prechent au nom de Jesus-Christ 1 
II est vrai que, tout en fondant des milliers de Communautes religteuses, 
les Pretres Chretiens veulent accaparer pour eux toutes les richesses, qui <le-
viennent leur propriete, et que les Barbares repoussent aussi la Communaute 
de biens : mais l'ambition et la cupidite des Pretres et des Aristocrates, pas 
plus que celle des Barbares, ne prouvent certainement rien contre la Commu­
naute. 

Que ne puis-je vous citer ici Popinion de tous les Peres de VEglise, 
et les discussions des CONCILES, sur cette question de PEgalite etde 
la Communaute 1 
Mais voyez, des 1143, Arnaud de Brescia precher dans Rome la Reforme et 
le retour a la doctrine de J.-C. et de Platon, c'est-a-dire a 1'Egalite, I la Fra­
ternite et a la Communaute de biens! 
Voyez des milliers de Faudois ou d'Albigeois, en France; un Predicateur 

anglais suivi de 100,000 hommes, le docteur fVicleffeX des milliers de Lollards 
en Angleterre; Jean Huss et des milliers de Hussites en Allemagne, precher 
ou adopter la m e m e doctrine et braver pour elle tous les supplices! 
Tous sont brules, ou extermines, ou reduits au silence : mais la Reforme 

n'en finira pas moins par triompher! 
Et avant cette reforme, quand l'Amerique est decouverte, en 1492, on 
trouve un immense Empire, de 1,300 lieues d'etendue, le P E R O U , dans le-
quel, depuis plus de 400 ans, on pratique lEgalite de fortune et la Commu­
naute de biens; « dans lequel on ne vit jamais (dit Robinet * ) ni faineants, ni 
voleurs, ni pauvres, ni mendiants : P H E N O M E N E qui paralt conlredire les 
veiites les plus lumineuses, en presentant une organisation sociale et politique 
qui surpasse toutes les speculations des philosophes, des savants et des legisla-
teurs de l'antiquite cel£br*s avec tant de v£ne>ation dans l'histoire de rancieit 
monde!» 
Mais voici maintenant Thomas MORUS qui, dans son UTOPIE , 
repete, avec Socrate et Platon, que la Propriete est la cause de tous 
les m a u x , et qu'il n'y a.pas d'autre remede que la Rtpublique et 
la Communaute. 
Son Utopie est un roman destine a montrer une grande Communaute en 

action, sans monnaie, mais avec Peducation pour base avec la c o m m u n a l de 
travail, avec PEgalite parfaite de droits, de fortune et de bonheur. 

* Bibliothcquede l'homme d'Etat. 
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c, Ailleurs, dit-il, on voit des nobles, etc., qui sont riches et heureux, tandis 
que les pauvres ouvriers sont plus malheureux que les betes de charge et de 
voi'.ure... Les riches P I L L E N T les pauvres et decorent leurs violences et leur 
pillage du titre de Ugalite.... Quand je considere toutes ces autres Republi­
ques ( common- wealths), reputees florissantcs, qui couvrent la Terre, je n'y 
vois qu'une sorte de conspiration des riches pour tout accaparer, sous le beau 
pretexte du bien public, pour retenir ce qu'ils ont illegitimement amasse,et 
pour depouiller et exploiter les pauvres.... Des que les riches ont consacre 
leurs usurpations par des lois, qui sont leur ouvrage et qu'ils pretendent laites 
dans l'interet general, leurs usurpations deviennent legitimes.... Et cependant 
ces mechanls riches, qui prennent tout, ne sont pas aussi heureux que les 
Utopiens qui, en supprimant la monnaie, ont supprime tous les soucis, tous 
les vices et tous les crimes.... J.-C , qui savait bien ce qui convient le mieux 
aux hommes, a recommande la Communaute; et il aurait utopianise l'Univers 
Si XOrgueil des riches ne Pen avait empeche. 

A .... I?amour-propre empechera probablement la Communaute de faire le 
bonheur du Genre humain.... Mais, quoique sans beaucoup d'espoir, je 
souhaite que le monde puisse s'utopianiser.» 
Telle est, en substance, P Utopie de Thomas Morus. 

O n y trouve sans doute des imperfections, des choses de detail 
inuliles ou mauvaises, soit pour son temps, soit pour le notre sur­
tout : mais c'est le premier ouvrage oil l'on trouve la Communaute 
appiiquee a une Nation toute entiere, eta une grande Nation;c'est 
le plus grand pas fait par Pindependance de la raison, par la morale, 
par la philosophie et par la politique; et les principes fondamen-
taux de PUtopie nous paraissent le progres le plus avance de l'intel-
ligence humaine et la destinee future du Genre humain. 

Et a quelle epoque cette grande idee est-elle concue ? — En 
151b, avant la Reforme, quand Pignorance et la barbarie n'ont pas 
encore disparu, quand le despotisme sacerdotal, royal etaristocra-
tiquu opprime presque toute la Terre 1 

Et quel est Pauteur de cette Utopie? Est-ce un proletaire, un 
anarchiste, un revolutionnaire , un athee...? — C'est un homme 
que sa vaste instruction, ses talents, ses ecrits, rendent bientot 
celebre, et que ses vertus surtout elevent successivement aux fonc-
tions de Sherif, de membre du conseil prive du Roi, d'Ambassadeur, 
de Depute, de President de la Chambre des Communes , enfin de 
Chancelier d'Angleterre (premiere place du royaume apres celle du 
souverain), favori du redoutable Henri VIII1 

II a trente-six ans, occupe deja le poste d'ambassadeur et s'est 
d6ja rendu celebre par d'autres ouvrages, quand il publie son 
Utopie; et cette publication n'empeche pas Henri VIII de le choisir 
pour son principal ministre 1 

Cette Utopie excite Petonnement et Padmiration du mpnde savant 
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et philosophe, surtout hors de l'Angleterre \ On en parle tant, elle 
est si connue, que son n o m passe dans la langue c o m m e nouveau 
substantif; on dit sans cesse une Utopie pour dire une perfection 
nouvelle et imaginaire; car les rois et les aristocrates reconnaissent 
bien que Pinnovation de P Utopie serait une perfection, mais ils sou-
tiennent et repetent qu'elle est impraiicable c o m m e celle de Platon. 

Et voyez encore quel h o m m e est ce Thomas M o m s ! E' ninemment 
religieux, Chretien, catholique , convaincu que le Pape est le seul 
chef legitime de l'kglise, adversaire du protestantisme naissant, le 
chancelier d'Angleterre prefere la disgrace de son roi et la mort 
m e m e a un mensonge 1 Henri VIII s'etant declare Pape anglais, 
ayant repudie sa femme Catherine d'Aragon, pour epouser Anne 
Boleyn, malgre Popposition du Pape, et ayant present un serment 
pour reconnaitre son divorce, son manage et sa Papaute, Thomas 
Morus refuse de preter ce serment que chacun prete , et donne sa 
demission plutot que de mentir a sa conscience. Sa reputation de 
sagesse et de vertu est si grande et son exemple peut etre si con-
tagieux que Henri VIII le fait arreter. La menace d'un proces 
criminel, puis d'une condamnation, n'ayant rien pa sur lui, il est 
condamne par une Commission a 6tre pendu, a 6tre mutile quand il 
serait encore a moitie vivant, a avoir le ventre ouvert, les entrailles 
brulees, les quatre quartiers de son corps attaches aux quatre portes 
de Londres, et la t£te exposee sur un pont au bout d'une pique. — 
Cet horrible et barbare supplice ne pouvant encore lui arracher le 
serment exige, le tyran commue sa peine en simple decapitation ; 
et l'ex-chancelier d'Angleterre perit, en 1535, c o m m e Socrate et 
c o m m e Jesus-Christ, admire partout c o m m e un sage, et venere 
par les catholiques c o m m e un martyr. 

Voila Pauteur de Y Utopie, ami du celebre Erasme qui Padmire, 
Pun des hommes dont la science, la sagesse et les vertus font le plus 
d'honneur a l'Angleterre, Pun des Genies amis les plus desinte-
resses et les plus devoues de PHumanite (bien autrement digne d'une 
statue que ceux qui decouvrent des machines en cherchant la for­
tune), un nouveau Lycurgue, un Solon, un Pythagore, un Socrate, 
un Platon, et je dirai presque un Jesus-Christ! 

Je vous le demande, que sont les detracteurs de P Utopie compares 
a Thomas Morus? 
Je puis vous faire les memes reflexions a regard du moine napolitain 

C A M P A N E I X A , mort en 1639, celebre par son esprit et son savoir, qui, enferme 
27 ans dans les cachots de 1 Inquisition, considerant sa prison comme son tom-
* Jusqu'aujourd'hui elle eut plus de 15 editions lalines, plus de 9 editions an-

glaises, 3 franchises, et 1 italienue. 
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beau, s'occupant uniquementdu bonheur de l'Humanite, et miditant long. 
temps et sans livres sur ses manx et leurs remedes, redige une Republique ou 
Cite du Soleil, ibnd.ee, comme celles de Platon et de Th. Morus, sur la Com-
munautd de biens! 

Et je vous en citerais d'autres du m e m e genre! Mais voyons d'abord la 
Riforme. 

Que ne puis-le vous retracer les doctrines de Luther, de Ztvingle, de CaU 
vin, de Servet, de cent autres reformateurs ou apotres de la R E F O R M E ! vous 
verriez que c'est la doctrine de Platon et de J.-C., PEgalite, la Fraternite, la 
Communaute de biens! 
Mais ecoutez le cure Muncer, qui s'ecrie en Allemagne :« Nous sommes tous 

freres : d'oii vient done cette difference de rangs et de biens que la tyrannie 
a introduite entre nouset les Grands du monde? Pourquoi gemirions-nous 
dans la pauvrete et serions-nous accables de maux tandis qu'ils nagent dans 
les delices? N'avons-nous pas droit a YEgalite des biens qui, de leur nature, 
sont faits pour etre partages sans distinction entre tous les hommes? Rendez-
nous, riches du siecle, avaresusurpaleurs, rendez-nous les biens que vous re-
tenez avec tant d'injustice! Ce n'est pas seulement comme hommes que nous 
avons droit a une egale distribution des a vantages de la fortune; c'est aussi 
comme C H R E T I E N S ! 

« Redemandons notre liberte les armes a la main; refusons les impots qui 
nous accablent (car l'impot est la cause determinante de presque toutes les 
revolutions); et mettons tous les biens en commun! » 
Regu comme un Prophete, il a bientot une A R M E E (YAnabaptistes, quiaccou-

rent de toutes les parties de l'Allemagne et qai proclament la Commumuie 
jusqu'a ce que plus de 3,000 soient tues dans une balaille, les autres disperses 
et Muncer execute. 
Deux autres Apotres reunissent plus de 40,000 Anabaptistes en Souabe et 

en Franconie, et font triompher leur doctrine jusqu'a ce qu'ils succombent 
avec le devouement des martyrs. 
Jean de Leyde recommence le combat avec une autre armee et s'empare de 

la ville et de I'Eveche de Munster jusqu'a ce que, livre par un traitre, l'Eveque 
lui fasse dechirer le corps avec des tenailles ardentes et fasse suspendre son 
cadavre dans une cage de fer au haut dune tour. 

Toutes ces defaites n'empechent pas TAllemagne et le Nord de se couvrir 
d'Anabaptistes : mais ils fmissent par succomber et par etre persecutes 
partout. 

« Que de reflexions s'offrent ici (disent les auteurs de la Bibliotheque de 
l'homme d'Etat) sur les horreurs du fanalisme, sur Tabus de la Religion, sur la 
necessite de Yinstruction publique et sur les occasions de soulevement que 
fournissent l'exces des impdts, le faste insolent des riches et 1 ' E X T R E M E MisfcRB 
DES P A U V R E S ! » 

Pour moi, je vous cite ces faits, ni pour approuver ni pour bla 
mer, mais uniquement pour montrer combien Pfcgalite et la Com­
munaute de biens ont eu de partisans. 

Les Riches combaltent les Novateurs; c'est tout simple: ils sont 
plus habiles, mieux disciplines et vainqueurs; c'est tout simple en­
core : mais la guerre prouve l'horreur du Peuple pour 1'InegalM 
sans que la victoire en prouve la justice. 

http://ibnd.ee
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« Persecutes partout, les Anabaptistes se transforment en freres Moraves, 
qui renoncenl a la violence, mais qui conservenl leur amour pour la Frater­
nite et qui organisent plusieurs Communautes de 1,000 a 3,000 ouvriers. 

» Mais, en Angleterre, ou, des 1381, un Predicateur a pu conduirea Lon­
dres plus de 100,000 hommes sous le drapeau de YEgalite', et ou. en 1399, le 
docteur fFicleff a pu former une nombreuse secte de Lollards, parlisans de la 
Communaute; la doctrine des Anabaptistes ou des freres Moraves est repandue 
par un simple ouvrier, Fox, qui fonde la nouvelle secte des Quakers, d'ou sor-
tent bientot des armees de Puritains et de Mveleurs (Levellers), tandis que 
tousles P R O T E S T A N T S , c'est-a-dire des millions dhommes en Europe adop-
tent plus ou moins les principes de lEgalite, de la Fraternite et de la C o m m u ­
naute. » 
Et Ton ose dire que I'figalite de biens et la Communaute n'ont 
pas de partisans 1 

Et ce ne sont pas seulement des proleHaires, des pauvres et des 
ignorants, mais des riches et des nobles, des Philosophes et des 
Pretres qui professent ces principes. 

Ecoutez, par exemple, M A S S I L L O N , et surtout le pere BRIDAINE, 
foudroyant l'Aristocratie I 
£coutezr£vequedeCambrai,FENELON, etsurtoutl'AbbeFLEURY 

qui, apres avoir raconte la Communaute de biens institute par 
Jesus-Christ et pratiquee par ses Apotres et par les premiers Chre­
tiens, s'ecrie: 

« Voila done un exemple sensible et reel de cette £galiti de biens et de cette 
vie commune que les Legislateurs et les Philosophes de l'antiquite avaient rc-
gardoes comme le moyen le plus propre a rendre les hommes heureux, mais 
sans y pou\oir atteindre... lis voyaient bien que, pour faire une S O C I E T E P A R -
rAiTE,ilfallait O T E R le timet le mien et tous les interets particulars .-maisil 
n'y avait que la grace de J.-J. qui put changer les coeurset guerir la corruption 
de la nature. Aussi la source de cette communication de biens entre les Chre­
tiens de Jerusalem etait la charite qui les rendait tous frtres et les unissait 
comme en une settle famille ou tous les enfants sont nourris sur les memes biens 
par les soins du Pere qui, lesaimant tous egalement, ne les laisse manquer 
de rien. » 
Et voyez les Jesuites, qui organisent la Communaute" de biens et de travail 
au P A R A G U A Y , et qui la font pratiquer a 29 Peuplades composant 32 bour-
gades, comprenant 22,761 families et 121,000 tetes! 

Et voyez la Pensylvanie, colonisee par des Anabaptistes, des freres Moraves, 
des Quakers, qui y etablissent 1'Egalite, et par une secte allemande, les Dum-
plers, qui pratiquent la Communante dans une ville batie par eux et appel.ee 
EUPHRATES 

Mais revenons au temps de la Reforme, et voyons les Philosophes 

etles£crivains. 

http://appel.ee
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Je ne vous parte ni de Bodin, premier auteur politique moderne qui, dans 
sa Republique, declare 1'Egalite de biens impossible tout en reconnaissantque 
Yopulence des uns et la misere des autres sont la cause des seditions; ni de 
Lanquet qui, en 1581, prociame nettement la souverainete du Peuple, et sou-
tienl que le pouvoir social n'a ete confie que pour defendre les pauvres contre 
les riches, ni du Chancelier Fr Bacon qui. dans sa nouvelle Ailanlique, veut 
qu'on assure a chacun des moyens de subsistance, qui reconnait que la misere 
et le mecontentement sont la cause des troubles, et qui demande l'organisation 
d'une societe de savants charges de recueillir toutes les connaissances des au-
tres pays et de faire toutes les experiences necessaires pour arriver a des de­
couvertes ; ni de L A B O E T I E , qui ressuscite les principes republicans dans son 
Traite de la servitude personnelle. 

Mais j'arrive au Hollandais GROTIUS, refugie a Paris, qui passe pour le plus 
savant h o m m e de son temps; qui excite l'admiration et l'enthousiasme des 
contemporains en separant le droit naturel ou divin du droit humain; qui le 
premier presente un systeme complet de droit naturel; et qui, dans son Traite 
de la guerre et de la paix, publie en 1625 et dedie a Louis XIII dont il re{oit 
une pension, reconnait (tout en voulant favoriser la Royaute qui le solde)que 
Dieu a etabli la Communaute des biens, et que cette Communaute de la terre 
subsisterait encore si les vices neussent pas rompu le lien de l'amitie frater-
nelle : il pretend que la P R O P R I E T E resulte d u n partage qui s'est opere entre 
toutes les Nations et d u n sous-purlage egal entre toutes les families, a la con 
dition que, dans les cas d'extreme necessite, les biens seront toujours consi­
dered comme communs. 
Peu apres, des 1631, l'anglais HORBES, prenant aussi parti pour la Royaute 
contre les Republicans qui la menacent en Angleterre, preconise la mon.ir-
chie absolue dans sa Republique intitulee De Cive (du Citoyen), puis dans son 
Leviathan, et soutient que l h o m m e nait mechant. Cependant il reconnait aussi 
que les hommes sont egaux par la N A T U R E ; qu'elle a donne a T O U S le droit a 
T O U T ; et que Yinegalite est l'effet de la Socitte et de la mechancete. «Quia 
assigne, dit-il, des rangs et des proprietes a chaque particulier? Pourquoi irs 
uns dans Yopulence, les autres dans la mediocrite ou Yindigencc? Pourquoi des 
maitres, des valets et des esclaves? Par la mechancete des hommes! 
Mais Harrington refute la doctrine de Hobbes sur la monarchie absolue, ct 
publie sa Republique d'OcEANA (1656), arrangee pour etre immediatement 
appliqueea l'Angleterre qu'il espere faire adopter a Cromwell, et dans !a-
quelle, reconnnissant que lAristocratie hereditaire et llnegalite de fortune 
sont la cause de toutes les revolutions, il etablit un m a x i m u m de propriete im­
mobilize de 200 ou 500 f,. de revenu, la souverainete du Peuple, le suffrage 
universel, un Senat de 300, une Chambre de 1,000 Deputes un Conseil exe-
cutii desept membres, tous electifs ettemporaires, sans aucune heredite,avec 
une education commune. 

Etquel est ce republicain Harrington , partisan de 1'Egalite de 
fortune? — Un noble, lie avec le Roi Charles I" qu'il accompagne 
jusqu'a l'echafaud, a qui les Courtisans de Charles 11 restaure 
demandent ses idees pour les communiquer au monarque , et qui 
meurt victime de son devouement a la liberte 

• 
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N'admirez-v^us pas aussi S I D N E Y , filsduComte de Leicester; Re"publicain 
sous Charles I"; qui, dans son Discours sur le Gouvernement, saisi manuscrit 
parmi ses papiers, soutient avec enthousiasme la souverainete du Peuple; 
qui vante la liberte comme lc plus precieux des tresors; et qui perit martyr 
en 1683! 

N'admirez-vous pas encore limmortel MILTON qui, charge par le Parlement 
de repondre a la Defense du roi Charles ler redigee par Saumaise a la solli-
citation de Charles 11, redige, en 1651, la Defense du Peuple anglais, dans la-
quelle il soutient que les Rois sont, non les Pdres mais les fils D U P E U P I E qui 
lescree; que le Peuple comprend indistinctement tous les citoyens; et que, si 
le peuple a des defaults, ces defauts sont Yceuvre et le crime du despotisme, le 
resultat du luxe et de la misere! Averti par les medecins qu'il pcrdra la vue 
s'il continue d'ecrire, il repond qu'il ne peut balancer entre son devoir et ses 
yeux, et devient aveugle en effet; a la veille m e m e de la Restauration, il brave 
sa vengeance en publiant un plan de Republique! 
Mais voici LOCKE 1 Adversaires de 1'Egalite etde la Communaute^ 
Ecoutez Locke, l'une des gloires de l'Angleterre, l'une des plus bril -
lantes lumieres de la Philosophie! ficoutez-le proclamer au peril de 
sa vie, sous Charles II, la souverainete du Peuple, l'fcgalite, la Com­
munaute de biens naturelle et primitive, et les usurpations des 
richesl ficoutez-le s'ecrier dans son admirable Gouvernement civil: 

« Celui qui posskde au-dela de ses besoins passe les bornes de la Raison et 
de la Justice primitive, et enleve ce qui appartient aux autres. Toute super­
fluity est une U S U R P A T I O N ; et la vue de 1'indigent devrait eveiller le remnrds 
dans Ykme du riche. Hommes pervers qui nagez dans Yopulence et les voluptes, 
tremblez qu'un jour l'infortune qui manque du necessaire n'apprenne a con­
naitre vraiment les droits de l'homme! »> 

Ecoutez-le s'ecrier encore : 
« Lafraude, la mauvaisefoi, l'avarice ont produit cette in^galiU dans les 

fortunesqiri fait le M A L H E U R de Vespece humaine en amoncelant d'un cote tous 
les vices A V E C L E S R I C H E S S E S , etde l'aulre tous les maux A V E C LA M I S E R E . Le 
Philosophe doit done considerer 1'usage de la M O N N A I E comme une des plus 
F U N E S T E S inventions de l'industrie humaine!» 

* 
Ecoutez-le s'ecrier ailleurs: 
« Les seditions sont toujours la faute des Gouvernements... Des qu'un Roi 

devient despote ou tyran, il se revolte contre le Peuple, il abdique, il se detrone 
lui-meme... Un Peuple insurge est un souverain qui se defend contre l'oppres-
sion de son commis! » 
Ecoutez aussi Condorcet s'ecrier : 

« Beaucoup d'ecrivains (Grotius, Hobbes, Rarbeyrac, etc.) preferant la pen­
sion des Rois au bonheur des Peuples, ont livre les Peuples aux Rois : com­
bien Locke ne merite-t-il pas Yadmiration et la reconnaissance des Peuples pour 
les avoir defendus contre les Rois avec les armes de la Raison et de la M o * 
rale!» 
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Et Locke nous apprend que Y£veque Billon, Bracton, Fortescue et l'auteur 
du Miroir ont ecrit dans le m e m e sens! 

Ecoutez encore Y£veque anglais CUMRERLAND qui, dans son Traite philosophi 
que des lois nalurelles, publie sur la fin du x v n e siecle, fonde toute la morale sur 
ce precepte divin de la bienveillance universelle ou de la F R A T E R N I T E , de 1'Ega­
lite et du bien commun de tous, el qui reconnait que Dieu a fait la terre commune 
a tous; que tous ont eu droit au partage; que ce partage a eu lieu pour as­
surer a chacun perpeluellement sa part ou sa propriete; qu'ainsi il ne de-
vrait pointy avoir de pauvres; que cependant il faut, pour la paix, res­
pecter les proprietes actuelles; mais que le Riche doit donner au pauvre son 
S U P E R F L U ! 

Ecoutez le baron de P U F F E N D O R F , professeur de droit naturel en Allemagne, 
et Conseiller d'Etat a Stockholm eta Rerlin,qui, dans son Droit de lanatureet 
des Gens, publie la m e m e annee, refute la doctrine d'Hobbes et de Grotius sur 
la monarchie absolue, qui proclame YEgalite naturelle, la Fraternite, la Com­
munaute de biens primitive; et qui reconnait que \apr<jpricte est une institution 
humaine; qu'elle resulte d u n partage consenti pour assurer a chacun et sur­
tout aux travailleurs, une possession perpetuelle, indivise ou divise; et que par 
consequent l'inegalite actuelle de fortune est une injustice qui n'entraine les 
autres inegalites que par Yinsolence des riches et la Idchele des pauvres! 
Et Barbeyrac en Hollande (quoique pensionne par le Roi d'Angleterre ail-
quel il dedie son ouvrage), l'il lustre Wolff en Allemagne, Burlamaqui a Ge­
neve, Valel en France professent les memes principes sur le droit naturel! 

Et BOSSUET , l'e>6que de Meaux , le precepteur du Dauphin de 
France , le celebre Bossuet, dans sa Politique tiree de VEcriture-
Sainte, redigee pour l'instruction du Dauphin, ne reconnait-il pas 
aussi que: 

« Sans les Gouvernements, la Terre et tous les biens seraient aussi communs 
entre les hommes que l'air et la lumiere: selon le droit primitif de la nature, 
nul n'a de droit particulier sur quoi que ce soit; T O U T est a T O U S ; et c est du 
Gouvernement civil que nait la Propriiti! « 

Vous pensez peut-&re que la Republique de Platon, l'Utopie de 
Thomas Morus, la Republique du Soleil de Campanella et la Repu­
blique d'Oceana par Harrington, sont les seuls romans politiquesde 
ce genre : mais il y en a bien d'autres, parmi lesquels je ne vous 
enteral que ceux qui paraissent sur la fin du xvir9 siecle ou dans le 
xviii*, et qui sont fondes sur l'fcgalite et la Communaute de biens. 

hd Re1 publique des Sevarambes, publiee a Bruxelles, en 1677;-
le Miroir a"Or, publie en Allemagne, par W I E L A N D ; — la Repu­
blique des Philosophes (ou les Ajaoiens), attribute a FONTENELLE; 

-- Yd Republique des Cessares, publiee a Londres, en 1564, -ot la 
vaiihade, de JVIORELU, publiee en H5tf, 
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La Republique des Sevarambes, publiee en francais, en alle-
mand, en italien et en anglais, etant attaquee en Allemagne par un 
journaliste de grande reputation, des savants illustres, et notam­
ment le celebre T H O M A S I N S , prennent publiquement sa defense et 
celle de la Communaute, 

« Tous ces traites politiques (disent les auteurs de la Bibliothdque de l'homme 
d'ttat) sous forme de romans, admettant la Communaute de biens, sont trop 
iegerement rejetes comme n'ayant presque aucune application possible & 
notre etat de societe et a nos Gouvernements : on les traite de reves hon-
netes, sans reflechir que les systemes decousus de nos penseurs en titre sont 
souvent fort au-dessous de ces reves d u n honnete homme... Quoi qu'on en 
puisse dire, et que ces plans soient praticables ou non, ils contiennent tou­
jours des vues dignes dune serieuse attention de la part des Legislateurs. » 

Du reste, remarquez que l'auteur de la Republique des Seva­
rambes rappelle, d'apres JUSTIN, C E S A R etTACiTE, que les premiers 
Peuples d'Italie, les anciens Germains, et tous les premiers Peuplcsy 
ont pratiquê  la Communaute de biens. 

Je ne vous dirai qu'un mot de la Republique parfaite du celebre 
David H U M E , qui soutient que c'est un prejuge et une erreur de 
croire la Republique impossible dans un grand etat comme l'An­
gleterre ou la France, et qui propose immediatement pour la 
Grande-Bretagne une Republique fondee sur la souverainete du 
Peuple; sur la division du territoire en cent Provinces ou cent Repu­
bliques, subdivisees chacune en cent Paroisses; sur le suffrage uni-
versel ou presque universel, et sur l'election annuelle de toutes les 
autorites quelconques, elues par dix mille Representants elus eux-
m e m e s par le Peuple. 

Apres tous ces romans politiques, je voudrais pouvoir parcourir 
avec vous le T H E A T R E r£publicain et democratique , les tragedies 
de Corneille, de Crebillon, de Voltaire, en faveur de Pfigalite. 

Mais je m e hate d'arri ver aux grands Philosophes du x v m e siecle, 
et je commence par Montesquieu. 

He bien! que dit ce baron de MONTESQUIEU , ce President du 
parlement de Bordeaux, cet Aristocrate de naissance etde position, 
cet immortel auteur de cet Esprit des lois qu'on appelle le chef-
d'oeuvre de Vesprit humain ? ficoutez 1 

« VEgalile naturelle et les lois de la nature sont anterieures a la societe 
etaux lois positives... Tous les citoyens doivent avoir le droit de donner leur 
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voix pour choisir leurs Representants, excepte ceux qui sont dans un tel etat 
de bassesse qu'ils sont reputes n'avoir point de volontSpropre... L'election des 
Representants est tres a portee du Peuple... Le Peuple est admirable pour faire 
des elections et choisir ceux a qui il doit confier quelque partie de son auto-
rite.... A Rome Servius Tullius fit une classification aristocratique qui don-
nait aux riches le monopole du droit electoral... Des qu'il faut uncerw quel-
conque pour etre electeur, il y a Aristocratie... La meilleure Aristocratie est 
celle oil le cens electoral est extremement faible et le nombre des non-elec-
teurs extremement petit... 

r> La Crete, Sparte, la Pensylvanie, lc Paraguay sont desexemples de ce 
que peut Yeducation... Quant au Paraguay (oil les Jesuites ont etabli la Com­
munaute de biens). on a voulu faire un crime aux Jesuites d'y avoir surtout 
cherche le plaisir de commander; mais il sera toujours beau de gouverner les 
hommes en les rendant plus H E U R E U X (par la Communaute)! 11 eslglorieux 
pour eux d'avoir ete les premiers qui aient montre dans ces conlrees Tidce 
de la religion jointe a celle de Yhumanite. lis ont entrepris de grandes choses, 
et ils ont rc'ussi: ils ont retire des bois des Peuples disperses, leur ont donne 
une subsistance assuree, les ont vetus, et ont augmente l'industrie parmi les 
hommes.» 
ficoutez, ecoutez 1 

o Ceux qui voudront faire des Institutions pareilles etabliront la Commu­
naute' de biens de la Republique de Platon, ce respect qu'il demandait pour 
les Dieux, cette separation d'avec les etrangers pour la conservation des mceurs, 
et la Cite faisant elle-meme le commerce a l'exclusion des citoyens; ilsdonne-
ront nos arts sans noire luxe, et nos besoins sans nos desirs; ilsproscriront 
Vargent, dont l'effet est de grossir la fortune des h o m m e s audela des bornes 
que la nature y avait mises, et de nous corrojnpre les uns les autres. 

» Ces sortes destitutions peuvent convenir dans une Republique, et peu­
vent avoir lieu dans un petit Etat, ou l'on peut donner une education genpruk, 
elever tout un peuple c o m m e une seule famille, et faire les echanges rapide­
ment et sans monnaie. (Cela peut se faire dans un grand pays.) 

» C o m m e les hommes ont renonce a leur independance naturelle pour vivre 
sous des lois politiques, ils ont renonce a la Communaute naturelle des biens 
pour vivre sous des lois civiles : de la la Propriete. 
* L'amour de la Democratie, c'est l'amour de YEgalite' et de la frugalite; 

chacun doit y avoir le meme bonheur et les memes avantages, ety goute'r les 
memes plaisirs en y formant les memes esperances. 

» Une Egalite rtelle et parfaite est si difficile a etablir qu'une exactitude 
extreme ne conviendrait pas toujours ; il soffit qu'on etablisse un cens qui re-
duiseou/tae les limites; apres quoi c'est a des lois particulieres a egaliser, 
pour ainsi dire, les inegalites par les charges qu'elles imposent aux riches et 
par le soulagement qu'elles accordent aux P A U V R E S 

» Les lois agj-aires, ou du nouveau partage des champs, demandees avec 
tant d'instance a Rome, etaient salutaires de leur nature: elles ne sontdangc-
reuses que c o m m e action subite. 
» Romulus, M u m a et Servius Tullius partagerent egalement les terres enlre 

lesRomains,et voulurent que chaque famille conservat son lot; mais il fut 
ensuite permis d'en disposer par testament, ct cette permission introduisit la 
F U N E S T E difference entre les riches et les pauvres: plusieurs lots furent reunis 
ensemble sur une m e m e tete ; des citoyens eurent trop,une infinite d'autres 
n eurent rien. Aussi le Peuple, continuellement privi de son partage, demau-ad-t-il sans cesse une nouvelle distribution des terres. » 
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Vous le voyez done, Montesquieu n'est Pennemi ni de rEgalitS, 
ni du suffrage universel, ni des lois agraires, ni m 6 m e de la sup­
pression de la monnaie et de la Communaute de biens 1 

Ecoutez maintenant ROUSSEAU , l'auteur de cet immortel Contrat 
Social pour lequel l'admiration des siecles ira toujours croissant 1 
Ecoutez 1 

« Les hommes sont egaux en droits... La Nature a rendu tous les biens com-
muns... Chacun a pu s'emparer du terrain libre qui lui etait necessaire et qu'il 
voulait cultiver lui-meme: toute autre occupation est une usurpation... Avant 
la Societe, chacun n'avait qu'une possession; en entrant en Societe, chaque 
associe met tout en commun, sa personne et ses biens : tous les biens appar-
tiennent a la Societe, qui enjouit ou qui les partage egalement ou inegalement; 
dans le cas de partage , la part de chacun devient sa propri6tt. Dans tous les 
cas, la Societe est toujours seule proprie'taire de tous les biens. > 

Ecoutez encore! 
« Vigalite sociale est plus parfaite que Ytgalit^ naturelle; car dans la So­
ciete tous les hommes doivent etre egaux par convention, quoique inegaux en 
force et en genie... Sous les mauvais gouvernements, cette Egalite n'est qu'il-
lusoire; elle ne sert qu'a maintenlr le P A U V R E dans la misdre et le R I C H E dan9 
son usurpation. Dans le fait, les lois sont toujours utiles a ceux qui possedent, 
et nuisibles a ceux qui n'ont rien; d'ou il suit que l'etat social nest avantageux 
aux hommes qu'autant qu'ils ont tous quelque chose et qu'aucun deux n'a 
rien de trop. 

D Voulez-vous donner a l'Etat de la consistance, rapprochez les degres ex­
tremes autant qu'il est possible; ne souffrez ni les gens opulents ni les gueux: 
ces deux etats, naturellement inseparables, sont egalement funestes a la So­
ciete ; de l'un sortent les tyrans, de l'autre les soutiens de la tyrannic.» 

Ecoutez, ecoutez encore Rousseau dans son Economie Politique / 
« Voulons-nous que le Peuple soit vertueux? Commengons par lui faire 
aimer sa Patrie .. Mais comment l'aimera-t-il, si elle n'est rien de plus pour 
lui que pour des etrangers ? Qu'elle protege le pauvre contre la tyrannie du 
riche! Le plus G R A N D M A L est deja fait, quand on a des pauvres a defendre et 
des riches a contenir... C'est done une des plus importantes affaires du Gouver­
nement de prevenir Yextreme inegalitedes richesses, non en enlevant les tre-
sors a leurs possesseurs , mais en otant a tous les moyens d'en accumuler, non 
en batissant des hopitaux pour les pauvres, mais en garantissant les citoyens dc 
devenir pauvres... II faut que l'impot ne porte que sur le superflu, ct qu'il soit 
non-seulement proportionnel, mais progressif... Et c'est surtout par YMuca-
lion qu'il faut former des hommes et des citoyens, par I'education publique, 
igale et commune. » 

Ecoutez, Scoutez encore Rousseau! 
« Avant que ces mots affreux de TIEN et de MIEN fussent inventes; avant 
q u H j eut de eette espece dhommes cruelset brutauxqu'on appellemaitres, 

« 
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et cette autre espece d'hommes fripons, menteurs, qu'on appelle enclaves; 
avant qu'il y eiU des hommes assez A B O M I N A B I . E S pour oser avoir du stiperfl* 
pendant que d'autres hommes meurent de faim; avant qu'une dependance 
mutuelleles eut tous forces a devenir lourbes, jaloux et traitrcs... je voudrais 
bien que l'on m'expliquat en quoi pouvaient consister leurs vices, leurs 
crimes... » 

Du reste, par Rdpublique Rousseau entend tout Gouvernement 
m e m e monarchique guide par la volonte generate, 

Ecoutez HELVETIUS dans son livre de VHomme et de son Edu­
cation : 

« Tous les hommes communement bien organises naissent avec une intel­
ligence a peu pvesegale; ce sont les lois, I'education et les circonstances qui 
creent de la difference entre eux... 

» ... Vinieret particulier bien entendu se confond avec Y inter el public... 
» ... Le vice et la vertu consistent uniquement dans ce qui est contraire ou 

conforme au bien public... 
» Chaque citoyen est-il proprietaire dans un Etat, il s'y fait peu de vols... 

Le grand nombre, au contraire, est-il sans proprietes, le vol devient letwa 
general. 

» Quel remede a cette maladie? Le seul que je sache serait de multiplier le 
nombre des proprietaircs et de refaire un nouveau partage des terres... Mais 
ce partage est toujours difficile dans l'execulion. 

» Lorsqu'on compte dans la m e m e nation des riches, des indigents, des pro 
prietaires, des negociants, etc., il n'est pas possible que les interets de ces divers 
ordres soient toujours les memes... Rien de plus contraire a l'interet national 
qu'un trop grand nombre de proletaires, parce qu'ils sont toujours a la dis-
cretion des commercants ou de l'Arisiocratie. 

» Pour remedier au mal, il faudrait changer insensiblement les lois etl'ad-
ministration ,et notamment supprimer la monnaie, qui facilite Yinegalited« 
fortunes. 

n Mais peut-on, sans la monnaie, jouir de certaines commodites dela vie? 
— O riches et puissants! qui faites cette question,%gnorez-vous que les pays 
dargent et de luxe sont ceux oil les Peuples sont le plus miserables? Unique-
mentoccupes de satisfaire vos fantaisies, vous prenez-vous pour la Nation 
entiere PElcs-vous seuls dans la Nature ?Yvivez-vous S A N S FRERES?... Hommes 
sunspudeur, sans humanile et sans vertus, qui concentrez en vous seuls toutes 
vos affections, sacliez que Sparte etait sans luxe, sans monnaie d'argent, et que 
Sparte etait heureuse! Sachcz que, de tous les Grecs, suivant Xenophon, les 
Sparliatesetaient les plus heureux! 

»> Dans les pays a monnaie, 1'argent est souvent la recompense du vice et du 
crime... Les richesses y sont souvent accumulees sur des hommes accuses de bas­
sesse, d'intngues, d espionage, etc. Voila pourquoi les recompenses pecuniaires, 
presque toujoursacconlees au vice, y produisent tant de vicieux, et pourquoi 
1 argent a toujours ete regarde c o m m e une source de corruption. 

»> Dans un pays ou 1'argent n'a pas cours, il est facile d'encouragcrlesta/ffitt 
et les vertus et den bannir les vices. 
» L'amour des richesses ne s'etend point a toutes les classes de citoyens 

sans inspirer a la partie gouvernante ledesirduvoL et des EXACTIONS. Des 
lors, la construction d'un port, un armement, l'autorisalion pour une compagnie <ie commerce, une guerre entreprise. dit-on, pour l'honneur de la Nation, tout 
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tit pretexte pour la F I L L E R . Alors tous Its t>?Y?«, enfants de la cupidite, s'intro-
duisent a la fois dans un Empire, en infvcleni successivement tousles membref 
ct le precipitent enfin a sa ruine. 

» Pourquoi les Empires ne sont-ils peuples que d'in fortunes? — Le M A I H E U R 

presque U N I V E R S E L des hommes et des Peuples depend de 1 imperfection de 
leurs lois et du partage T K O I ' iNEGALtfes richesses. II n'est, dans la plupart des 
royaumes, que deux classes de citoyens, lime qui manque du necessaire, 
l'autre qui regorge de superflu : la premiere ne peut pourvoir a ses besoins 
que par un travail execssif, qui est un mal physique pour touset un supplice 
pour quelques-uns; la seconde vit dans l'abondance, mais dans les angoisses 
de Yennui. 

» Que faire pour ramener le bonheur? Diminuer la richesse des uns, aug-
menter celle des autres, procurer a chacun quelque propriete, meltre le pauvre 
dans un etat d'aisance qui ne lui rende necessaire qu'un travail de 7 ou 8 heures, 
donner a tous I'education. 
» Mais dans quel Gouvernement de l'Europe etablir maintenant (en 1770) 

cette moins inegale repartition des richesses nationales? On n'en apergoit pas 
sans doute la possibility prochaine... Cependant Yalieration qui sefait journel-
lement dans la Constitution de tons les Empires prouve qu'au moins cette pos-
sibilile n'est point une chimere platouicienne! (et que dirait-ildonc en 1836?)... 
Dans un temps plus ou moins long, il faut, disent les Sages, que toutes lespos-
sibilites se rcalisent : pourquoi desesperer du bonheur futur de l'Humanite?... 
Ce sera le resultat d'une meilleure legislation. »> 
Et il propose d'etablir la REPUBLIQUE en France, dela diviscr en 
trente petites Republiques confederees, elisant chacune quatre De­
putes pour composer un Conseil superieur de cent vingt membres, 
et de la fonder sur une excellente education , basee elle-meme sur 
la morale et le devouement au bien public 1 
o Mais un mauvais Gouvernement, dit-il, NE PEUT PAS VOULOIR une bonne 
education pour le Peuple, ni la verite, ni les Re formes. 

» Ceprndantle Prince doit la verite au Peuple, il doit en favoriser la ma­
nifestation parce qu'elle est necessaireau bonheur futur de l'Humanite... Gener 
la presse c'est insulter une Nation : lui defendre la lecture de certains livres, 
c'est la declarer esclave ou imbecile. 

» La verite est toujours utile au Public ct m e m e aux Princes; elle n'est Fu­
neste qu'a celui qui la dit. •> 

» Mais chacun doit-il la verite aux hommes? Si la verite devient un objet de 
scandale, dit saint Auguslin, que le seandale naisse et que la verite soit dite! 
On n'est pas defenseur de la verite, dit saint Ambroise, si, du moment qu'on la 
voit, on ne la dit pas sans honle et sans crainte. Je dis comme eux et j'ajoute 
que la verite, quelque temps eclipsee par Terreur, en pcrce tot ou tard le 
nuage.» 
Et quel est cet Helvetius , qui veut la Republique, la liberte* de 
la presse, la verite, les Reformes, I'education, une moins inegale 
distribution des richesses, quelques proprietes pour chacun, l'ai-
sance et le bonheur pour tous! — C'est un noble , un fermicr-
general, un h o m m e opulent, dont le premier ouvrage, VEsprit, 
<?st admire de l'Europe entiere, et qui s'attirela disgrace de laCour 



492 PHILOSOPHES. 

et la colere des Prfctres pr6ts a le faire condamnera etre bruleM 
C'est un h o m m e qui s'enferme dans la solitude pour ecrire son 

second ouvrage, et quine veutle faire paraitre qu'apressa mort, 

comme son testament a l'Humanite 1 

« Vamour des hommes et de la verite, dit-il, m'a fait composer cet ou­
vrage... Cette composition paraitra hardieii des hommes timides... II est, dans 
chaque Nation, des moments oil le mot prudent est synonyme de vil, et oil 
l'on ne cite comme sagement pense que l'ouvrage servilement ecrit. 

» Ma Patrie a rem enfin le joug du despotisme: elle ne produira done plus 
d'ecrivains celebres, car ie propre du despotisme est d'etouffer la pensee et la 
vertu... La France avilie est aujourd hui le mepris de l'Europe: nullecrisesa-
lulaire ne lui rendra sa liberte: c'est par la corruption qu'elle perira; et c'est 
du Nord que viendra le bonheur de l'Humanite. 
» Mais si, le premier, j'ai prouve la P O S S I R I L I T E d'une E G A L E ripartitkmde 

bonheur entre tous les citoyens, et geometriquement demonlre cetle irapor-
tante verite, J E S U I S H E U R E U X , je puis m e regarder comme le bienfaiteur des 
hommes. » 
Mais vous savez qu'il se forme alors une £COLE de philosophie, 
une SECTE de philosophes qui, comme les Pythagoriciens autrefois, 
s'attachent specialement a la politique ; qui la reduisent en science, 
sous le titre d'Economie politique ; qui prennent le titre d'iscono-
mistes ; qui choisissent le medecin Qucsnay pour maitre, et Mirn-
beau pere pour sous-ma'tre; qui publient leur doctrine dans l'ou­
vrage intitule YOrdre naturel et essentiel des Societes politiques, et 
qui la soutiennent dans un journal appele les Ephemerides du 
Citoyen. 

Ils veulent la Propriete fonciere, la liberie" en tout; et comme consequence, 
Vin&galiti de fortune et de pouvoir. Mais ils veulent aussi la Fraternite des Peu­
ples et des hommes; — le bonheur c o m m u n ; — la surete; — I'education du 
Peuple; — la perfection de fagriculture et de l'industrie; — les grands capi-
talistes; — l a production, labondance, la richesse, le luxe; — l a liberte du 
commerce, de l'industrie et dela concurrence, sans palente et sans entrave 
d'aucune espece, avec cet adage: Laissez faire, laissezpasser;—un seul impot, 
Yimpot fonder; — l'amour, la bienfaisance et l'assistance entre les citoyens; 
— le bonheur general c o m m e base du bonheur individuel; la monarchie he-
reditaire constitutionnelle et legale, n'agissant que dans l'interet public. 
Et c'est pour obtenir tous ces heureux resullats qu'ils veulent la ProprUli 

et Yinegalite, les grandes fortunes et les grands capitaux, comme si ceux-ci 
n'entrainaicnt pas necessairement des resultats tout contraires, et comme si 
les resultats qu'ils demandent n'etaient pas aussi difficiles a obtenir que 1'Ega­
lite sociale et la Communaute! 
Toute la doctrine des feconomistes me paralt done une mons-
trueuse inconsequence, et vous allez sans doute le penser comme 
moi; careeoutez-les 1 



M I R A B E A U PfeRE, SMITH. 493 

fecoutez le marquis de MIRABEAU , Yami des hommes! 

« L'homme est sociable et cupide. Sa sociability, qui le porte a la SocielS, 
enfante foutes les vertus, tandis que sa cupidite, qui le porte a s'appropricr 
tous les biens, tend a dissoudre la societe et produit tous les vices; d'oii resulte 
que le premier et le plus important des soins du Gouvernement doit etre de 
diriger les mceurs vers la sociabilile et de les detourner de la CUPIDITE... De 
tous les Peuples, dans tousles temps, mils n'ont \ ecu plus frugalement, n'ont 
ete plus attaches a leur facon d'etre et ne se sont estimes plus riches que ceux 
qui ont vecu le plus en C O M M U N . » 

ficoutez TURGOT, dans sa Fondation et distribution des Richesses! 

« C'est par le travail de ceux qui les premiers ont labour^ les champs ct les 
ont enclos pour s'en assurer la recolte, que toutes les terres ont cesse d'etre 
communes a tous et que les proprietes foncieres se sont ctablies... Plusieurs 
causes etablirent naturellement de Yinegalite entre ces proprietes... Chacun 
cependant cultivait pour soi, et personne n'aurait voulu cultiver pour un au­
tre... Mais des hommes violents ont alors imagine d'en reduire d'autres en 
esclavage et de les forcer a cultiver pour eux : cet esclavage est une violation 
de tons les droits de 1'humanite, une coutume abominable quoique universelle, 
un horrible brigandage.» 
Et voila cependant la principale source de la Propria et de 
l'lnegalite 1 

Ecoutez le celebre anglais SMITH, dans ses Richesses des Nations I 

« Les grands proprietaires furent d'abord tres hospitaliers et nourrissaient 
beaucoup de monde; mais le commerce et les manufactures leur fournirent 
les moyens d'accaparer: T O U T pour soi et R I E N pour autrui semble avoir ete 
partout et toujours la vile maxime des M A I T R E S du Genre humain.* 

II reconnait que les hommes naissent avec une intelligence a 
peu pres egale ; que les petits proprietaires cultivent mieux; qu'il 
est de l'interet d'un bon Gouvernement de donner de Y education au 
Peuple; et que l'impot ne doit porter ni sur le salaire du travail 

ni sur les objets de necessite, 

Je ne vous cite pas une foule d'autres Economistes, qui tous 
admettent l'lnegalite de fortune en demandant des resultats qu'elle 

rend impossibles. 

Mais ecoutez Mably qui leur propose SES DOUTES sur leur ordre 
naturel et essentiel des societis politiques, et qui leur repond : 

« Les ProprUlis foncieres et Yinegalite des conditions sont-elles conformes 
ou contraires a lordre de la nature? Que je crains que votre ordre naturel ne 
soit contre nature) Des que je vois la PropriMfonciere etablie, je voU des for* 
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tunes inkgaks;t\, de ces fortunes disproj»oftioni^€S,oedoit-a pas reariter 
des interets differents et opposes, tous les vices de la richesse et tous \vsvim 
de la pauvrete, labrutissement des esprits, la corruption des mceurs, tous ces 
pre juges et toutes ces passions qui etoufferont necessairement I'evidence? Ou-
vrez toutes les histoires, vous verrez que tous les Peuples ont ete tourmentes 
par cette Inegalite de fortune. Des citoyens, tiers de leurs richesses, ont de-
daigne de regarder c o m m e leurs egaux des hommes condamnes au travail 
pour vivre : SMr-le-champ, vous voyez naitre des Gouvernements injustes et 
tyranniques, des lois partiales et oppressives, et, pour tout dire en un mot, 
cette foule de calamites sous lesquelles les Peuples gemissent. 
»... Voila le tableau que presente l'histoire de toutes les Nations! et je vous 

defie de remonter jusqu'a la source de tout ce desordre et de ne pas la trouver 
dans la Propriete fondere! 
» Je ne puis abandonner Yagriable idee de la Communaute de biens, appli-

quee a Lacedemone pendant 600 ans et au Paraguay : peut-on douter que, 
dans une societe ou 1'avarice, la vanite et l'ambition seraient inconnues, le dei-
nier des citoyens ne fut plus heureux que ne le sont aujourd'hui nos proprie­
taires les plus riches? 
»... E T A B L I S S E Z la Communaute de biens, et rien n'est ensuite plus aise que 

d'etablir YEgalite des fortunes et des conditions, et d'affermir, sur cette double 
Egalite, le bonheur des hommes.» 

Ecoutez encore ce MARLY, cet abbe que ses talents et la faveur 
d'un parent Cardinal et Ministre destinaient aux honneurs eta la for­
tune, mais qui leur prefera la pauvrete, la retraite, la vertu, l'etude 
et la philosophie 1 ficoutez-le dans ses Principes de la Legislation! 
« Les lois qui excitent a requisition des richesses, au commerce, au luxe, 
a la cupidite, a l'ambition, detruisent la bienvtillance muluelle qui produit le 
bonheur et la paix de la Societe.. Le superflu des uns enfante la misere des 
autres... Et les lois qui tolerent quelques immenses fortunes sont la cause de 
lous les m a u x dont l'histoireoffrele tableau. 

» C'est a L ' E G A L I T E que la Nature attache le bonheur et la conservation de 
toutes les qualites sociales, et c'est elle que le legislateur doit maintenir dans 
les fortunes et les conditions des citoyens. L'inegalite de fortune produit 
t'avarice ou la cupidite, la bassesse et la durete; l'inegalite de condition pro­
duit l'orgueil et la vanite, l'ambition et l'usurpation; et cette double inegalite 
produit le despotisme, la tyrannie, les dissensions, la guerre civile et les re­
volutions. 

» Qui peut nier que, en sortant des mains de la Nature, nous ne nous soyons 
Irouves dans la plus par faite Egalite? N'a-t-elle pas donne a tous les hommes 
les memes organes, les m e m e s besoins, la m e m e raison? Les biens quelle avait 
repaudus sur la terre ne leur appartenaient-ils pas en commun? Avait-elle 
fait des riches et des pauvres? » 

Ecoutez, Ecoutez encore 1 
« L'histoire de Sparte prouve que nous ne pouvons trouver le bonheur que 
dans la C O M M U N A U T E D E S R I E N S , et qu'il faut considerer la propriite comme 
la premiere cause de l'inegalite des fortunes et des conditions et par consequent 
de tous nos maux... 

» Quand les h o m m e s sentirent la necessite de cultiver la terre, leur pre­
miere idee ne fut pas de faire un partage et d'etablir un droit de proprim;i\ 
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est plus probable qu'ils travailUrent en commun et recoltemit en commun, 
comme ils voyageaient, chassaient et combattaient en commun. La Nature 
avait tout prepare pour nous conduire a la Communaute" de biens et nous 
empecher de tomber dans Yabime oil l'etablissement de la Propriete nous a 
jetes. 

n Quand m e m e , dans la Communaute de biens, les recoltes auraient ete 
moins abondantes et la population moins nombreuse, ne vaudrait-il pas mieux 
pour le Genre humain avoir plusde vertus et moins de fruits, et ne compter sur 
toute la Terre qu'un million d'hommes heureux plutot que d'innombrables 
troupeaux d'esclaves qui vegetent dans l'abrutissement et la misere?... Mais, 
avec la Communaute, la Terre serait aussi cultivee elpeupUequ'elle peutl'etre, 
parce que c'est le bonheur qui fait la population. 
» La Propriete nous partage en deux classes, en riches et en pauvres; en 

riches qui preferent leur fortune a la defense de I'Etat, en pauvres qui ne peu­
vent aimer une Patrie qui ne leur donne que la misere. Dans la Communaute, 
au contraire, chacun aime et defend la Patrie, parce que chacun recoit d'elle 
la vie et le bonheur. 
» Mais 1'Egalite de fortune et de condition n'est-elle pas une chimere impos­

sible a realiser? — La vanite des Aristocrates et Yavarice des riches sont des 
obstacles insurmontables (mais U n e trouve pas d'obstacle dans la nature des 
choses). 
» 11 serait plus facile d'etablir la Communaute parmi les sauvages. 
» Quoiqu'on ne puisse pas esperer la conversion generale de l'Europe, les bi-

zarreries de la fortune rendent tout possible. Peut-etre verra-t-on etablir dans 
quelque canton cette Communaute qu'on nose plus esperer... Si G. Penn etait 
alle en Amerique 20 ans plus tot, quand le zele des Quakers etait encore 
dans toute sa ferveur, il en aurait entraine un bien plus grand nombre et 
aurait etabli la Communaute dans la vaste Pensylvanie. Ce quipouvaitarriver 
peut arriver encore. 

» A la naissance des choses, toute loi etait videuse, qui, se relachant sur la 
Communaute de biens, tendait de la maniere la plus indirecte a favonser 
l'etablissement de la Propriete : mais aujourd'hui,au contraire, toute loi sera 
sage qui tendra a oter a nos passions tout moyen de blesser la Propriete. En 
un mot, les lois doivent deraciner rambition des Aristocrates et Yavarice des 
riches. 
» Pour y parvenir, il faut amortir sans cesse l'amour pour 1 argent; repnmer 

le luxe et les arts inutiles; faire des lois sompiuaires; faire aussi des lois 
agraires qui restreignent les successions, les dots, les testaments,les substi­
tutions, qui empechent 1'agglomeration ct favorisent le parcellement; en un 
mot il faut etablir la Republique sans aucun pouvoir hereditalre, ni m e m e a 
vie, avecl'eligibilite et l'electorat pour tous les citoyens, qui sont esclaves quand 
lis ne sont pa's electeurs; avec une Education publique, generale et commune, 
et l'enseignement du droit naturel ou de YEgalite.» 

Et ce n'est pas la celebrite que recherche le vertueux abbe" en 
publiant ces pensees ; car c'est a l'etranger qu'il les fait imprimer 
et publier, pour qu'elles soient utiles a l'Humanite. 

Et sa reputation de sagesse, fondee sur une foule d'ecrits, est 
telle, que la Pologne, Berne , Geneve, la Corse et 1'Amerique lui 
demandent ses avis pour reformer leurs Constitutions 1 
Revenonsa TURGOT, Baron, Ministre de Louis XVI pendant la 
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premiere annee de son regne, qui veut reformer les abus, qui fait 
une foule de reformes, qui veut faire etablir une nouvelle langue, 
et qui, pour assurer la liberte de la presse, travaille lui-meme a 
l'invention d'une presse a domicile. 

Sincerement et passionnement ami du Peuple, il s'occupe sans 
cesse d'ameliorer son sort et d'assurer son bonheur: en 20 mois, 
il supprime les privileges et les monopoles en indemnisant les pos-
sesseurs; il supprime 23 impots qui pesaient sur le Peuple, notam­
ment la corv4e, et projette d'en supprimer beaucoup d'autres, no­
tamment la gabelle; il assure l'abondance et le bon marche des 
aliments du pauvre; il prepare un nouveau travail pour toutes les 
routes; il cree YEcole de medecine et achete beaucoup de remedes 
utiles pour les publier ; il fonde beaucoup d'etablissements et de 
manufactures; il appelle les savants et en envoie beaucoup en pays 
stranger. 

II veut detruire Vextreme inegalite des fortunes; empecherles 
fortunes immenses, les gains excessifs, la corruption des mceurs; 
repandre partout Yaisance avec le travail, et fonder la felicite pu­
blique et individuelle sur Yeducation. 

« Etne dites pas que je fais un Roman, dit Dupont de Nemours (en racon-
tant, dans son Memoire sur Turgot, le bonheur qui devait resulter de ses 
projets); car c'est le resultat auquelil serait arrive, et dont la realisation me 
faisait pleurer de joie ct d'esperance.n 

« Dans son opinion, dit Condorcet (en racontant la vie de Turgot) la Na­
ture ne permet a l'homme de s'approprier que ce qui lui est necessaire sans eire 
necessaire a un autre: mais pourtant les lois, faites au gre du plus fort, ont 
consacre le D E S P O T I S M E des riches sur les pauvres; partout elles ont cree 
1 ' I N E C A L I T E des fortunes, qui plonge une petite partie des citoyens dans la 
corruption, et condamne le reste a l'avilisscmentet a la misere... Suppo ons 
ces lois remplacees par celles que la Nature et la Raison nous indiquent: les 
fortunes seraient divisees avec plus d'egalite; les plus pauvres ne gemiraient 
plus dans la dependance des riches commercants et des fabricantsprivilcgies; 
on ne verrait plus ces fortunes de finances el de banque, source de luxe et de 
corruption; les proprietes seraient tellement divisees que tous ou presque 
tous les dloyens seraient proprietaires et electeurs: c'est-a-dire il y aurait une 
Constitution republicaine, la meilleure et la plus rationnelle de toutes les 
Constitutions; tandis que, sans droit electoral pour tous, il n'y a qu'une 
Aristocratie plus ou moins vicieuse. 

» Du reste, ajoute Condorcet, Turgot accusait les mauvaises institutions 
plus que les hommes, et il regardait une perfectibilite indefinie comme une 
des qualites distinctives de l'espece humaine, m e m e pour les facultes intellec-
tuelles et morales.* 
Mais la principale des Reformes mSditees par Turgot, celle qui 
devait enfanter toutes les autres, c'est la reorganisation de toute la 
France en Municipalites, Cantons et Provinces, et en Represent** 
lions municipales, cantonnales, provinciales et nationale. 
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Dans un Memoire au Roi, 11 lui propose de reconnattre res droits 
des hommes, de Reformer les lois, de faire une Constitution, et 
d'introduire ensuite toutes les ameliorations de concert avec les 
Representants de la Nation, des Provinces, des Cantons et des M u -
nicipalites. 

• La premiere et la plus Importante de toutes les Institutions, dit-il, la plus 
propre a immortaliser votre regne, c'est YEducation, Instruction M O R A L E E T 

S O C I A L E donnee A T O U S , avec des livres adoptcs au concours et une ecole dans 
chaque paroisse... Si V. M. agree ce plan,j'ose lui repondre que dans D I X 
A N S la Nation nesera P A S RECONNAissABLE,et que, par les lumieres, les mceurs 
et le patriotisme, elle sera infiniment au-dessus de tous les Peuples passes et 
presents. 

» 11 faut des villages a peu pres egaux en territoire, ayant chacun une 
asscmblee; mais pour eviter le trop grand nombre et la corruption, les pro­
prietaires fonciers feront seuls partie de cette assemblee, dans laquelle chacun 
auraun nombre de voix proportionne a sa fortune. 
» 11 faudra ensuite remplacer tous les impots et les octrois par un impot 

unique, l'impot foncier proportionnel sur toutes les terres, m e m e sur celles 
de la noblesse et du clerge, jusqu'a ce qu'on puisse supprimer aussi cet 
impot. 
» Auboutde quelques annees, V. M. aurait un People ncuf et le premier 

des Peuples. Votre royaume aurait decuple ses forces; il s'embellirait chaque 
jour comme un fertile jardin; l'Europe vous regarderait avec admiration et 
respect; et votre Peuple.ce Peuple si aimant, aurait pour vous une adoration 
sentie.» 

« J'approuve les idees de Turgot sur I'education (ditun de ses amis dans 
une lettre au comte de M...), mais je voudrais que tous les proprietaires fus 
6ent egalement electeurs : le bon Gouvernement sera celui oil les institutions 
rapprochcronl les hommes leplus possible dc J'EGALITE, qui a ete le premier 
voeu de la Nature... 11 doit suffire, pour etre citoyen, d'avoir un interet 
suffisant.r* 
Mais le ministre Turgot ne peut pas agir ou plutot parler comme 
un Philosophe purement speculateur; entoure d'obstacles, d'oppo-
sants et d'ennemis, comme Solon , il propose non le mieux absolu, 
mais le mieux relatif aux circonstances, le mieux possible alors. 

Et cependant, tandis que le Roi declare que lui seul et son Mi­
nistre sont, dans sa Cour, les Amis du Peuple ; tandis que le Peu­
ple le comble de ses benedictions, tandis que les Philosophes le 
couvrent de leur admiration; tandis que Voltaire veut, avant de 
mourir, baiser la main qui a signe tant d'ameliorations populaires, 
l'Aristocratie conspire, organise m e m e une vaste famine et des 
emeutes pour le perdre, et fait tant par ses calomnies et ses intri­
gues qu'elle parvient a dechalner les salons de Pans contre le 
Reformateur et a perdre Louis X V I lui-meme en le forgant a ren-
voyer le vertueux Ministre qui le sauverait. 
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Vous parlerai-je du Dktionnaire des Sciences morales et politi­

ques ou Bibliotheque de Vhomme oVEtat et ducitoyen, quis'exprime 

ainsi sur la Communaute de biens : 

« L'Utopie et les autres modeles de Gouvernement fondes sur la base du 
bien public ne sont peut-etre impraticables que par le dereglement des passions 
humaines qui, dans nos videux Gouvernemetits, tendent toujours a elever 
l'interet d'un amour-propre mal entcndu au-dessus de l'interet de la Comtau-
naute : mais tout impossibles qu'on les suppose, ils ne doivent paraitre ridi­
cules qu'a des hommes vicieux que le sentiment de leur propre corruption 
empeche de croire a la vertu! » 

Vous parlerai-je aussi de 1'ENCYCLOPEDIE , vaste resume de la 

philosophie ancienne et moderne, oil l'on trouve : 

« L'ancienne Coutume d'Auvergne autorise les Communautes de famille... 
Les Pingons, aupres de la ville de Thiers, sont connus pour subsister ainsi 
depuis plus de six siecles, en vertu d'un pacte ordonne par lesooeperede 
quatre freres, qui leur prescrivit de mettre leurs biens el leur travail en COM­
MUN... lis vivent nombreux, innocents et sages, dans le hameauqu'ils ont 
forme... Plusieurs associations de ce genre, et plus prosperes, setrouvent 
dans le m e m e pays.w 

Mais voici l'abbe RAYNAL 1 fecoutez-le dans son Histoire philoso-

phique du Commerce dans les deux Indes I 
II reconnait YEgalite de droit; mais il nie YEgalite de fail et la 

considere comme une chimere. 

« On a toujours pense qu'un Peuple ne s'elevait a quelque force et a quelque 
grandeur que par le moyen des proprietes fixes et m e m e hereditaires. Sans 
proprietes fixes, on ne verrait sur le globe que quelques sauvages errantset 
nus, vivant miserablement de fruits et de rarines. Sans proprietes hereditaire?. 
nul mortel ne vivrait que pour lui-meme; le genre humain serait prive de 
tout ce que la tendresse paternelle, l'amour de son nom et le charme inexpri-
mable de faire le bonheur de sa posterite font entreprendre de durables 
Je ne vous fais pas remarquer combien ces raisons sont legeres 
et presque indignes d'un Philosophe serieux 1 

Mais voyez l'mconsequeiice 1 

• Dans les premiers ages du monde, avant qu'il se fut forme des societes 
civiles, tous les hommes en general avaient droit sur toutes les choses dela 
Nature; chacun pouvait prendre ce qu'il voulait pour s'en servir et meme 
pour C O N S O M M E R ce qui etait dc nature a l'etre. Vusage que Ton faisait ainsi 
du B I E N C O M M U N tenait lieu de propriete; et des que quelqu'un avait pris une 
chose de cette maniere, personne ne pouvait plus la lui 6ter sans i7ijustice.» 

Je ne vous parle ni de CONDILLAC , ni de BERNARDIN DE SAINT-

PIERRE , in des nobles italiens, BECCARIA et FILAKGIERI, ni du colo-
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nel Suisse de W E I S S , ni de PAmericain Th. P A Y N E , ni de beaucoup 
d'autres partisans ardents de l'figalite. 

Mais apres beaucoup de Philosophes theoriciens, voir des Philo­
sophes pratiques : voyons-les a l'ceuvre 1 

Voici FRANKLIN, inventeur du paratonnerre et l'un des fonda-
teurs de la Republique Americaine ; simple ouvrier dont le genie 
sait ravir la foudre au Ciel et le sceptre aux tyrans, Philosophe qui, 
comme Bacon, forme le projet d'une Association universelle de 
Philosophes et de Savants, pour le perfectionnement moral de 
l'Humanite; politique celebre, envoye comme Ambassadeur chez 
les sauvages, en Angleterre et en France; venere partout; presque 
partout recu en triomphe; dont la Patrie portera le deuil, tandis 
que la Representation nationale de France rendra bientot a sa 
memoire un solennel hommage. 

Voici W A S H I N G T O N , le Dictateur et l'Icar americain 1 
Voici JEFFERSON et John A D A M S , que PAmerique choisira succes­

sivement pour ses Presidents. 
Voici Pelite des 13 Etats reunis dans un Congres pour reorgani-

ser leur Patrie. 
fccoutez 1 Les premiers ecrivent et le Congres proclame, en tete 

de la Constitution, en face de l'Univers : 
Dieu a cree tous les hommes E G A U X E N DROITS 1 

Voila deja, j'espere, de nombreuses et d'imposantes autorites en 
faveur de YEgalite et m £ m e de la Communaute 1 •— Et demain 
vous en verrez bien d'autres 1 

Et quand PAssemblee se dispersa, on entendait de tous cotes: 
Je ne savais pas I Je ne m'en doutais pas / 

CHAPITRE XIII. 

(Suite du precedent.) 

Vous allez voir d'autres Philosophes a l'ceuvre 1 

fecoutez SIEYES, dans sa fameuse brochure Qu'est-ce que le Tiers-
Etat ? publiee au commencement dela Revolution frangaise. 

« Lc Tiers-Etat ou le Peuple est lout: si Ion olail la Noblesse et le Clerge^ 
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la Nation ne serait pas quelque chose de moins, mais quelque chose de plus. 
9 Jusqu'a present le Peuple a ete esclave de l'Aristocratie, tandis que les 

droits de dtoyen appartiennent a T O U S . 
» Le Peuple demande aujourd'hui les droits politiques: cette propriete 

legale est la M £ M E P O U R T O U S , sans egard au plus ou moins de proprielerklk 
dont chacun peut composer sa fortune... Puisque la loi doit etre Yexpression 
de la volonte G E N E R A L E , deux cent mille Aristocrates ne peuvent pas dieter la 
loi a vingt-cinq millions de Francois.... Les lois qui sont faites par la minorite 
des citoyens sont radicalement nullcs 

» Les privileges de l'Aristocratie sont une usurpation, une conquete de la 
force, une iniquite, une absurdite. La Raison demande Yd, restitution des droits 
usurpes; il taut que 1 O R D R E social remplace le desordre. 
» L'Aristocratie offre de payer limpot c o m m e le Peuple, et dit qu'alors tout 

6era egal: T O U T SERA, E G A L ! mais en payant limpot, l'Aristocratie aurait 
encore tout, notamment la confection des lois, toujours faites pour elle contre 
le Peuple! on veut que le Peuple soit content par cela seul que l'Aristocratie ne 
sera plus exempte d'impots! On veut que les G E N E R A T I O N S N O U V E L L E S ferment 
les yeux aux lumieres contemporaines! 

» L'Aristocratie dit que le travail deroge, que les professions sont viks, 
comme si ce n'etait pas le vice seul qui doit etre vil, et comme si les riches 
visifs n'etaient pas plus videux et plus vils que le Peuple. 

» C'est une Constitution entiere qu'il faut enfin au Peuple. 
» La haute Noblesse veut deux chambres c o m m e en Angleterre, une chambre 

haute pour elle, et une chambre basse pour la petite Noblesse et pour lc Peuple; 
mais la petite Noblesse reluse parce quelle veut Y£galite pour elle, etle Peuple 
refuse aussi parce qu'il veut YEgalite pour lui. La Constitution angiaise, qui 
pouvait etre bonne pour l'Angleterre en 1688, n'est plus bonne pour la France 
en 1789, l'art social a fait d immenses progres ou plutot vient de naitre. 
» La Nation francaise n'ayant pas de Constitution ou voulant changer celle 

qu'on pretend exister, il Tailait convoquer tous les dtoyens pour elire des Re­
presentants avec le pouvoir sperial de faire une constitution. 

» Que voudraient-ils, ces privilegies si ardents a defendre leur superflu, si 
prompts a empecher le Peuple dobtenir le necessaire? Entendraient-ils que 
la Regeneration qu'on espere ne serait que pour eux? Voudraient-ils nese 
S E R V I R D U P E U P L E , ton jours malheureux, que c o m m e d'un I N S T R U M E N T aveu-
gle, pour etendre et consacrer leur A R I S T O C R A T I E ? 

» Que diront les generations futures en apprenant la fureur, les ligues se­
cretes , les feintes alarmes, les perfides manoeuvres des privilegies contre les 
defenseurs du Peuple?... Comment la Maison regnante a-t-elle pu laisser de 
miserables ecrivains vomir les C A L O M N I E S , aussi atroces que ridicules, qui 
remplissent lincroyable memoire publie sous son n o m ! Quelle violence et 
quelle profonde iniquitei 

» On ne veut point de reformes : le Peuple doit s'apercevoir qu'il ne peut 
rien esp< rcr que de ses lumieres et de son courage. La R A I S O N et la JUSTICB 
sont pour lui... Mais il n'est plus temps de travailler a la condliation des par­
tis : quel accord peul-on esperer entre Yenergie des opprimes et la R A C E DES 
OPPRESSEURS? 
» On fermerait en vain les yeux sur la revolution qui s'est operee : autre­

fois le Peuple etait serfet la [Noblesse etait tour, aujourd'hui le Peuple esl tout 
et la Noblesse est un mot; mais sous ce mot s'est glisse une N O U V E L L E E T INTO­
L E R A B L E A R I S T O C R A T I E , etle Peuple a raison dene point \ou\o\r d^ristocrates. • Les privilegies, se montrant ennemis du Peuple, devraient E T R E EXCLUS des droits d electeurs et d'eligibles... Je sais qu'un parcil principe va parailre extravagant lU plupart deslecteurs, parce que la verite doit parajtre aussi 
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extravagante au prSjuge" que celui-ci peut rare aux yeux de la verite... II 
peut etre impraiicable aujourd'hui; mais mon role a moi, ecrivain, c'est de 
presenter la verite... Si tout le monde pensait vrai, les plus grands change­
ments n'auraient rim de diffidle des qu'ils seraient utiles... Que puis-je faire 
de mieux que d'aider de toutes mes forces a repandre cette verite qui prepare 
les voies? On commence par la mal concevoir ; pen a pen les esprits s'y accou-
tument;l'opinion publique se forme; et enfin on apergoit, a l'execution , des 
principes qu'on avait d'abord taxes de folks chimercs. Dans presque tous les 
genres de prejuges, si des ecrivains n'avaient consenti a passer pour F O U S , le 
monde en serait aujourd'hui moins S A G E . 

» L'administrateur est oblige d'aller lentement; maislePhilosophe doit aller 
droit au but... La franchise est presque toujours de Yhabilcle, et les reticences 
on les finesses qu'on prend pour de la prudence sont ordinairement de vraies 
folks... On croit un peu trop que la verite peut se diviser en parties et entrer 
plus facilement dans les esprits quand elle s'y presenteen detail; mais le plus 
souvent, il laut de bonnes secousses : la verite n'a pas trop de toute sa lumiere 
pour produire de ces impressions fortes d'ou nait un I N T E R E T P A S S I O N N E pour 
ce qu'on a reconnu vrai, beau et utile. » 
Ecoutez encore Sieves dans son projet de Reconnaissance des 
droits de l'homme et du citoyen, presente a PAssemblee constituante 
le 20 juillet 1789. 
« La nature inspire continuellement a l'homme le desir du bien-etre:ce 
bien-etre est son but. 
» Deux hommes etant egalement hommes, ils ont, a un egal degre, tous les 

drtits qui decoulent de la nature humaine. 
» Deux hommes peuvent etre inegaux en M O Y E N S ; mais il ne s'ensuit pas 

qu'il puisse y avoir inegalite de D R O I T S . 
» La force produit effel sans produire obligation. L'oppression ne peut 

jamais devenir un droit pour l'oppresseur, ni un devoir pour I'opprimi... 
L'aflranchissement est toujours un droit et m e m e un devoir pressant. 
» L ' A S S O C I A T I O N est un des moyens inspires par la Nature pour atteindre le 

bonheur : ces'.. 1<% complement de Pordre naturel. 
» L'objet de I'Association est le bonheur de tous les associes : c'est non de 

degrader et davilic, mais d'ennoblir et de periectionner, c'est non d'af-
faiblir et dc reduire les moyens de chacun, mais de lea agrandir et de les mul­
tiplier... L'etat social n'etablit done pas une in juste inegalite de droits a cote 
de l'inegalite naturelle des moyens: au contraire, il protege Ylgalile des 
droits contre l'influence naturelle mais nuisible de l'inegalite des moyens... 
La loi sociale n'est point faite pour affaiblir le faible et fortifier le fort, mais 
au contraire pour proteger le faible contre le lort, et pour lui garantir la 
pUnitudc de ses droits. 

» Dans l'etat de nature, l'homme n'a pas le droit de nuire a un autre, et par 
consequent d'avoir du superflu quand un autre n'a pas le necessaire. 
» Je defriche et cultive un champ : il etait d moi comme a tout le monde; il 

est maintenant a moi plus qu'aux autres, parce que j'ai le droit de premier 
occupant (et ces circonstances suffisent pour qu'elle soit m a Propriete exclu­
sive, pourvu qu'il en reste assez pour les autres). L'Association qui survient 
ajoute, par la force d'une convention generale entre les associes, une conse' 
cralion legale... Et l'on a besoin de supposer cette convention et cette conso­
ciation pour pouvoir donner au mot P R O P R I E T E toute letendue du sens que 
nous sommes habitues a lui donner dans nos Societes policees. 
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» L'art de faire sortir tous les biens possibles de l'etat de Societe est ie 
premkr et le plus important des arts... Une Association ainsi combinee pour 
leplus grand bien de tous serale C H E F - D ' O E U V R E de I'intelligence et dela vertu. 

» V£galit6 des droits politiques est un principe fondamental et sacre. L'ine­
galite politique serait nnpriviUge d'ou sortiraient bientot tous les privileges.., 
La loi ne peut etre que l'expression de la volonte generale. » 

ficoutez-le, dans son plan d'4ducation presente a la Convention 
nationale, demander qu'elle soit generale, gratuite, et basee sur 

le principe de la Republique et de YEgalite1. 
Et quel est ce Sieges ? — U n abbe , un savant, qui a long-temps 

etudie et medite dans la retraite; un philosophe dont l'opinion 
cxerce une immense influence sur la France entiere au commen­
cement de 1789 ; que Paris, elit spontanement pour Pun de ses De­
putes aux fitats-Generaux , a cause de sa fameuse brochure; dont 
Mirabeau apprecie tellement le genie qu'il appelle son silence d'un 
jour une veritable calamite publique ; que trois departements eli-
sent a la Convention, dans laquelle il siege a cote de Condorcet et 
des" Girondins; et qui gouverne la France republicaine, d'abord 

c o m m e Pun de ses cinq Directeurs, puis c o m m e Pun de ses trois 

Consuls. 

Efttendez CONDORCET soutenir, dans sa Reponse a PAcademie de 
Berlin, qu'il ne peut jamais etre utile aux hommes d'etre trompes. 

« Je n'ignore pas que, dans l'etat actuel de l'Europe, le Peuple n'est pas ca­
pable d'avoir une veritable morale .mais la stupidite du Peuple est Youvragefa 
institutions sociales et des superstitions. Les hommes ne naissentni stupidesni 
fous : ils le deviennent. En parlant raison au People, en ne lui apprenant que 
des choses vraies, on pourrait l'instruire du peu qu'il lui est necessaire de 
savoir. L'idee m e m e du respect qu'il doit avoir pour la propriete du riche n'est 
difficile a lui insinuer que 1° parce qu'il regarde les richesses comme une 
espece d'usuRPATioN etde V O L fait sur lui, et malheureusement cette opinion 
est vraie en grande partie; 2° parce que son excessive pauvrete le porte tou­
jours a se considerer dans le cas de la necessite absolue, cas ou des moralistes 
tres severes ont ete de son avis; 3° parce qu'il se croit aussi m e p m e e t mal-
traite comme pauvre qu'il le serait apres setre avili par des friponnerics. 
C'est done uniquement parce que les institutions sont mauvaises,que leFeuple 
est si souvent un peu volmr par principe.» 
Entendez le meme CONDORCET , dans son tableau des progres des 
c^nnaissances humaines. 
« Nos esperonces sur l'etat a venir de l'Espece humaine peuvent se reunir a 
ces trois points : la destruction de 1 ' I N E G A L I T E entre les Nations; les progrh 
de 1 ' E G A U T E dans un m e m e Peuple; le perfeclicnnement reel de l'homme. 

»> L7n^a/ifeactuelle, qui est presque entierement Tenet de limperfection 
des institutions sociales, doit s'affaiblir continuellement pour faire place a 
i Egalite de fait, D E R N I E R B U T dc P A R T S O C I A L . 
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• L L> E C A U T K de richesses, llnegalite d'̂ tol et l'lnegalite dmsiruclimi sont 
les principals causes de tons les maux. 
» On peut detruire ces Inegalites par beaucoup dc moyens, notamment par 

les caissesd'epargne et les tontines appliques a la masse du Peuple; par des 
banques avancant aux pauvres les capitaux necessaires; par Yinstruclion indus­
trielle et 1'education; par le perfectionnement des arts utiles; par le perfec-
tionnement des lois; par le relablissement de 1'Egalite entre la femme et 
l'homme, par la creation d'une langue universelle.» 

ficoutez-le, dans son plan oV Education propose a YAssembUe le­
gislative , reconnaitre que : 

« C'est Yinegalite de fortune qui a PERDU la Grdce et Rome; les historiens 
anciens Etaient tous aristocrates; et il n'est pas etonnant qu'ils aient represente 
comme sedideuses et ins>pirees par l'esprit de faction et de brigandage les ten-
tatives faites pour retablir Yigalite. » 

Entendez-le reconnaitre que, s'il y a quelque inegalite' naturelle 
entre les h o m m e s , cette inegalite naturelle peut disparaitre par 
l'effet de YEducation. 

ficoutez-le proclamer que : 

« L'Education doit etre gratuite, egale, generate, physique, intellectuelk, 
industrielle, morale, politique, et dirigee vers 1'EGALITE REELLE entre/tous 
les citoyens.» 

£coutez-le,dans son journal YInstruction sociale (avec Sieves et 
D u h a m e l ) , reconnaitre que YEgalite des droits ne peut etre reelle 
qu'avec PEgalite ou la presque Egalite de fortune; que le necessaire 
ne doit pas etre impose, mais seulement le superflu; que Yimpdt 
P R O G R E S S I F , augmentant avec le superflu, est juste et utile. 

11 ne demande ni la Communaute de biens, ni YEgalite absolue de 
richesse ; il admet la propriete et quelque inegalite dans les fortunes 
et par consequent dans Pinstruction etles lumieres; il tolere m e m e 
de grands capitalistes : mais il veut qu'il n'y ait aucune misere et 
que tout tende a P E G A L I T E R E E L L E . 

II croit que tous les savants de chaque Nation peuvent former 
une association, et que toutes ces associations nationales scientifi-
ques peuvent former une association universelle ou une R E P U B L I ­
Q U E U N I V E R S E L L E des Sciences pour travailler a la Reforme et au 
perfectionnement de PHumanite. 

II croit enfin , avec Turgot, Price, Priestley, a la perfectibiUtS 
INDEFINIE de l'homme sous tous les rapports, dans son intelligence 
et son moral c o m m e dans son physique, m e m e dans la duree de sa 
Tie. II trouve un progres fooMose onered^ja (en U 9 3 ; quedirait-
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il en 1836!); il n'apercoit aucun terme aux decouvertes et aux 
perfectionnements dans les sciences, dans les arts, dans les ma­
chines , dans l'industrie , dans Phomme, dans l'organisation sociale 
et politique; et le B U T qu'il assigne a tout est toujours 1'£GALITB 
REELLE. 

Et quel est ce CONDORCET? Un marquis; un savant, secretaire 
perpetuel de PAcademie des sciences; un Philosophe qui, proscrit 
avec les Girondins et fugitif, consacre le peu d'instants qui lui res-
tent a rediger les verites qu'il croit utiles a l'Humanite? 

flcoutez'le fameux MIRABEAU sur cette question legislative: Le 
proprietaire pourra-t-il disposer par testament? 

« Si le droit dont jouissent les citoyens de disposer de leurs proprietes pour 
le temps ou ils ne seront plus pouvait etre considered c o m m e un droit naturel 
ou primitif, il n'est aucune loi positive qui put les en depouiller legitime-
m e n t : car la Societe n'est pas etablie pour aneantir nos droits naturels, mais 
pour en regler l'usage et pour en assurer I'exercice... 11 faut done voir si la 
Propriete existe par les lois de la Nature, ou si c'est un bienfait de la Societe. 
» Si nous considerons l'homme dans son etat ordinaire et sans societe reglee 

avec ses semblables, il parait qu'il ne peut avoir de droit exclusif sur aucun 
objet de la Nature; car ce qui appartient egalement a tous, n'appartient reelle-
ment a personne. 
» 11 n'est aucune partie du sol, aucune production spontanee de la terre* 

qu'un h o m m e ait pu s'approprier a l'exclusion d'un autre h o m m e : ce n'est que 
sur son propre individu, sur le travail de ses mains, sur la cabane qu'il a 
^onstruite, sur l'animal qu'il a abattu, sur le terrain qu'il a cultive ou plutot 
gur la culture m e m e et son produit, que l'homme de la Nature peut avoir un 
vrai privilege. Des le m o m e n t qu'il a recueilli le fruit de son travail, le fondt 
aur lequel il a deploye son Industrie redevient C O M M U N a T O U S les hommes. 

» C'est le partage des terres fait et consenli par les h o m m e s rapproches entre 
eux qui peut etre regarde c o m m e 1'origine de la propriete, et ce partage sup­
pose une Societe naissante, une convention primitive, une loi reelle. 

» La Propriete est done de droit social ou civil, et par consequent la loi peut 
defendre ou permettre d'en disposer par testament; elle pourrait meme s'em-
purer des successions au profit dela Societe tout entiere. 

» Mais il faut laisser les successions aux parents; et quant aux enfants etaux 
testaments pour conserver Yegalite que la Constitution proclame entre les 
citoyens et qui doit exister surtout entre freres, je pense qu'il ne faut per­
mettre au pere de disposer par testament que d'un dixieme au profit dun 
Stranger, et que les enfants doivent partager le reste dans une parfaite 
Egalite.» 

Ecoutez MALOUET, qui passe pour un Aristocrate, et qui, dans 
une des premieres seances de PAssemblee constituante, s'ecrie: 
« C'est votre resistance inconsideree, 6 partisans de 1'ancien regime, ce sont 
vos pretentions irritantes qui peuvent tout perdre... Vous ne voulez pas 
Yegalite des suffrages; vous, cinquantieme partie de la Nation, vousnevonlfl 
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point de partage avec ce Peuple immense dont la richesse et les lumieres, la 
misere etl'ignorance, sont egalement redoutables quand vous 1'aurcz indis­
pose? He bien, que ferez-vous si des millions de voix s'elevent contre la 
votre?... N'oubliez pas qu'apres Dieu le plus puissant Seigneur, c'est un Peuple 
Cclaire. » 

Ecoutez YAssemblee constituante commencer la Constitution par 
cette Declaration solennelle des droits: 

« Les hommes naissent et demeurent libres et i.G\vx E N D R O I T S . — Les 
droits naturels sontinalienables et imprescriptibles.—Ces droits sont la Liberie^ 
la Propriete, la surete et la resistance a l'oppression. — Le but de toute asso­
ciation politique est la conservation de ces droits. 

(Ce qui suppose que, al'epoque de l'association, tous les associes 
ont des Proprietes a conserver, et des Proprietes suffisanies; car la 
Propriete ne peut etre un droit naturel que quand elle n'est pas 
etablie par la force et Pusurpation, et lorsque personne n'a de 
superflu au prejudice d'autres qui n'auraient pas le necessaire : 
toute autre Propriete est un fait ou un droit social contraire a la 
Nature, mais non un droit naturel.) 

» La Liberte consiste a pouvoir faire tout ce qui ne nuit pas a autrui: l'exer. 
cice des droits naturels de chaque h o m m e n'a de limites que celles qui assu-
rent aux autres membres de la Societe la jouissance de ces menws droits. 

(Etpar consequent personne n'a la liberte* naturelle de prendre 
ct de conserver du superflu quand les autres n'ont pasle necessaire.) 

» La loi est l'expression de la volonte generate: T O U S les dtoyens ont droit 
de concourir, personnellement ou par leurs Representants, a sa formation. 
» La Propriete est un droit inviolable et sacre. 
» 11 sera organise un etablissement public de secours publics pour Clever les 

enfants abandonnes, soulager les pauvres infirmes et fournir du travail aux 
pauvres valides qui n'auraient pas pu s'en procurer. » 

Voyez les nombreux Philosophes du PARTI GIRONDIN repousser 
la loi agraire et YEgalite absolue des fortunes , mais admettre la 
Republique, YEgalite politique, le suffrage universel, des limites aux 
acquisitions foncieres, la suppression des successions collaterales, 
Pimpot progressif, l'exemption d'impot pour le necessaire, la des­
truction de la misere, la necessite de Yeducation et de Yaisance pour 
tous, et la tendance continuelle it VEgalite reelle. 

Ecoutez Pun des chefs Girondins, le Philosophe CONDORCET, !e 
6 juillet 1792, a la tribune de PAssemblee legislative : 

« Decretez que les biens des trois Princes francais Emigres (Louis XVIII, 
Charles X. le Prince de Conde) soient sur-ie-champ mis en vente pour <Mdom* 

29 
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mager les citoyens depouilles au n o m des Rois que ces Princes ont excites a 
ravager leur Patrie. — Vous pouvez trouver dans cette mcsure un moyen de 
punir ces orgueilleux coupables en les forgant de contribuer eux-memes au 
perfcctionnement de :ette E G A L I T E contre laquelle ils ont conspire. Que ces 
biens, quelle que soit leur nature, soient vendus par petites portions! lis mon-
tent a pres de 100 millions; et vous remplacerez trois Princes par cent mille 
citoyens rendus proprietaires ; leurs palais deviendront la retraite du pauvre 
ou lasile de lindustiie; des chaumieres habitees par de paisibles verlus s'tle-
veront dans ces jardins consacres a la mollesseou a l'orgueil. — Vos prede-
cesseurs de la Constituante ont etabli les fondements de la liberie politique: 
faites jouir les citoyens de la liberie civile! abolissez les substitutions;detruisez 
les testaments; etablissez 1'ordre de succession le plus favorable a la division 
des proprietes; donnez aux mariages la plus grande liberte; accordez aux 
entants qu'on appelle illegitimes les droits auxquels la Nature les appelle; 
etablissez Yadoption; permettez le divorce; organisez Yinstruction et les etablis-
seraents de secours publics! » 

» 

ficoutezce qu'ecrivait ROBESPIERRE, en juin 1792, dans le n° 4 
de son Defenseur de la Constitution : 
« Des le commencement de la Revolution, nos ennemis cherchent a effrayer 
Itous les riches par l'idee d'une loi agraire, absurde epouvantail presente a des 
h o m m e s stupides par des hommes pervers! Plus l'experience a demonti'*' tttte 
extravagante imposture, plus ils se sont obstines a la reproduire, tomme si les 
defenseurs de la liberte etaient des insenses capables de concevoir un proiet 
egalement dangereux, injuste et impraiicable; c o m m e s'ils ignoraient que 
YEgalite des biens est essentiellement impossible dans la Societe civile, qu'elle 
suppose necessaiiement la C O M M U N A U T E qui est encore plus visiblement ehi-
merique parmi nous; c o m m e s'il etait un seul h o m m e done de quelque Indus­
trie dont Yinleret personnel ne flit pas contrarie par ce projet extravagant! 
Nous voulons YEgalite des droits, parce que sans elle il n est ni liberte ni bon­
heur social; mais, quant a sa fortune, des qu'une lois la Societe a rempli 
'obligation d'assurer a ses membres le necessaire et la subsistance par le tra­
vail, ce ne sont ni les citoyens que l'opulence n'a pas deja corrompus, ni les 
amis de la liberte qui desirent cette fortune : Jristide n'aurait poiuienvie les 
tresors de Crassus. » 

i 

ficoutez encore Robespierre, dans son projet de Declaration des 
droits , adopte par le Parti Populaire et accueilli par la Convention 
avec d'unanimes applaudissements; 
« Le but de toute association politique est le mainlkn des droits naturels et 
lmprcscriptibles de l'homme, et le developpement de toutes ses facultes. 

» Les principaux droits de l'liomme sont celui de pourvoira la conservation 
de Vexistence, et la Liberte. 

» Cc3 droits appartiennent egalement a tous les h o m m e s , quelle que soit la 
difference de leurs lorces physiques et morales L ' E G A L I T E D E S D R O I T S est 
etablie par la Nature; la Societe, loin d'y porter atteinte, ne fait que la 
garanlir contre l'abus de la force qui la rend illusoire. 

» La Propriete est le droit qu'a chaque citoyen de jouir et disposer a songre 
«ie la portion de biens qui lui est C A R A N T I E P A R L A L O I 

»Le droit de Propriete est borne, comme tous ies autres, par PobliptioO 
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de respecter les droits dautrui.... II NE PEUT PRE JUDICIER ni a la surety ni a 
la liberte, ni a Y existence, ni a la Propriete de nos semblabks. 
» La Societe est obligee de pourvoir a la subsistance de tous ses membres, 

soit en leur procurant du travail, soit en assuiant les moyens d'existencea 
ceux qoi sont hors d'etat de travailler. 

» Les secours indispensables a ceux qui manquent du necessaire sont une 
D E T T E de celui quipossede du superflu: il appai tient a la loi de determiner de 
quelle maniere cette dette sera acquittee. 
» Les citoyens dont les revenus n'excedent pas ce qui est necessaire a leur 

existence sont dispenses de contribuer aux depenses publiques; les autres doi­
vent les supporter P R O G R E S S I V E M E N T dans la proportion de leur fortune. 
» La Societe doit favoriser de tout son pouvoir les progres de la Raison 

publique, et mettre 1 ' I N S T R U C T I O N a la ported de tous les dloycns. 
» Les hommes de tons les Pays sont freres, et les differents Peoples doivent 

S'cntr'aider selon leur pouvoir comme des citoyens d'un m e m e Etat.» 

Ecoutez la CONVENTION, dans sa Constitution de 1793, redigee 
par Cambaceres, Berlier, Guyton de Morveaux, etc. 
« Le Peuple Francais, convaincu que l'oubli et le mepris des droits naturels 
de l'homme sont les seules causes du malheur du Monde, a resolu d'exposer 
ses droits sacres et inalienables. 
n Le but de la Societe est le bonheur commun 
» Le Gouvernement est inslilue pour garanlir a lhomme fa jouissance de ses 

droits naturels et imprescriptibles. — Ces droits sont 1'EGALITE, la Liberte, la 
surete, la P R O P R I E T E . — T o u s les hommes sont E G A U X par la Nature et devant 
la Loi. 
» Le droit de Propriete est celui qui appartient a tout citoyen de jouir et 

de disposer de ses biens, de ses revenus, du fruit de son travail ct de son 
Industrie. 
» Les secours publics sont une dette sacree. 
» Linstruclion est le besoin de tous 

ficoutez le Comite1 de salut public • 
« Nous voulons un ordre de choses oil toutes les passions basses et cruelles 
soient enchainees, toutes les passions bienfaisantes et genereuses eveillees par 
les lois; ou l'ambition soit le desir de meriter la gloire et de servir la Patrie; 
ou les distinctions ne naissent quedeYcgalite meme; ou le citoyen soit soumis 
au magistral,le magistrat au Peuple, et le Peuple a la justice; ou la Patrie 
assure le bien-elre de chaque individu,et ou chaque individu jouisse avec or-
gueil de la prosperity et de la gloire de la Patrie ; ou toutes les ames s'agran-
dissent par la communication continuelle des sentiments republicans, et par 
le besoin de meriter I'estime d'un grand People; ou les arts soient les deco­
rations de la liberte qui lesennoblit, le commerce la source de la richesse 
publique et non pas seulement de l'opulence monstrucuse de quelques 
maisons. 

» Nous voulons substituer dans notre pays la morale a l'egoisme; la probite 
& l'honneur;les principes aux usages; les devoirs aux bienseances; l'empire 
de la raison a la tyrannie de la mode; le mepris du vice au mepris du mal­
heur ; la fierle a I'insolence; la grandeur d a m e a la vanite; l'amour de la 
gloire a l'amour de 1'argent; les bonnes gens a la bonne compagnie; le me>ite 

dl'intri£ue;le genie aubel esprit; la verite a l'eclaljle cliarme du bonheur 



508 PHILOSOPHES. 

aux ennuis de la volupte; la grandeur del'hommea la petitesse des grands; 
un Peuple magnanime, puissant, heureux, a un Peuple aimable, frivole et 
miserable; c'est-a-dire toutes les vertus et tous les miracles de la Republique 
a tous les vices et a tous les ridicules de la Monarchie. 
» Nous voulons, en un mot, remplir les vxux de la Nature, accomplir les 

destins de l'Humanite, tenir les promesses de la Philosophie, absoudre la Pro. 
vidence du long regne du crime et de la tyrannie. Que la France, ja 'is illustrc 
parmi les pays esclaves, eclipsant la gloire de tous les peuples libresqui ont 
existe, devienne le modele des nations, l'effroi des oppresseurs, la consolation 
des opprimes, 1'ornement del'univers! et qu'en scellant notre ouvrage de 
notre sang, nous puissions voir au moins briller I'aurore de la felicite uni­
verselle ! 
» Notre but est d'etablir un gouvernement serein, tel que le Peuple soit 

heureux, tel enfin que, la Sagesse et la Providence eternelles presidant seules 
a l'etablissement de la Republique, elle ne soit plus chaque jour ebranleepar 
un forfait nouveau... 
* L'opulence est dans les mains d'un assez grand nombre d'ennemis de la 

Revolution; les besoms mettent le Peuple qui travaille dans la dependance de 
ses ennemis. . La Revolution nous conduit a reconnaitre ce principe, que 
celui qui s'est montre Yennemi de son pays ne pent y etre propria fair e... Serait. 
ce done pour menager des jouissances a ces tyrans que le Peuple verse son 
sang sur les frontieres et que toutes les families portent le deuil de leurs 
enfants?... Ne souffrons pas qu'il y ait un malheureux, un pauvre dans 
1'Etat... Le bonheur est une idee neuve en Europe. 

» Le moyen d'affermir la Revolution est de la faire tourner au profit de 
ceux qui la soutiennent et a la ruine de ceux qui la combattent.» 

Et voyez la Convention decreter ce principe: 
« Toutes les Communes de la Republique dresseront un etat des patriotes 
indigents qu'elles renferment... Le Comite fera un rapport sur les moyens 
dHndevmtiser tous les malheureux avec les biens des ennemis de la Revolution.* 

ficoutez la Constitution de Tan 3 : 
« Les droits de l'homme en Societe sont la liberle,YEGkiUE, la silrete et 
la Propriete. 

» L ' E G A L I T E consiste en ce que la loi est la meme pour tous, soit qu'elle 
protege, soit qu'ellepunisse. 
(D'oii resulte qu'elle doit proteger egalement l'existence, la sub-
sistance et le bonheur d e tous, non-seulement leurs proprietes, 
mais des proprietes suffisantes.) 

» L'egalite n'admct aucune distinction de naissance, aucune Urtdite de 
pouvoir. 

(D'ou l'on pourra conclure la suppression de Yheredite de pro-
prie'tes.) 

» La Propriete est le droit de jouir et de disposer de ses biens, de ses reve­
nus, du fruit de son travail et de son industrie. 
» Chaque dtoyen a un droit egal de concourir immidiatement ou media-
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temcnt a la formation de la loi et a la nomination des Representants du 
Peuple. 

» Tous les devoirs de l'liommc et du citoyen derivcnt de ces deux principes : 
Ne faites pas a autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous tit, faites 
constamment aux autres le bien que vous voudriez en reccvoir. 

(D'ou la consequence que c'est un devoir de consentir a YEgalite 
de fortune.) 

» C'est sur le mainlicndes Proprietes que reposent la culture des terres, 
toutes les productions, tout moyen de travail et tout Yordrc social. » 

Comme s'il ne pouvait y avoir ni culture, ni production , ni 
moyen de travail, ni ordre social avec la Communaute! Mais la 
Convention veut repousser la Communaute sans dire son veritable 
motif, qui est l'egoisme et l'opposition des riches. 

Je ne vous parle pas du plan de P.-L. Lacretelle, sur l'instruction 
publique (1790), ni de celui presente par Talleyrand a 1'Assemblee 
constituante(1790). 

Mais ecoutez le Comite d'instruction publique pr6sentant a l'As-
semblee legislative son Rapport sur le plan d'£ducation redige par 
Condorcet (20 avril 1792): 

« L'Education publique doit offrir a tous les individus les moyens de pour-
voir a leurs besoins, d'assurer leur bien-clre, de connaitre et d'exercer leurs 
droits, dentendre etde remplir leurs devoirs Elle doit etablir, entre les 
citoyens, une E G A L I T E D E FAiT,et rendre R E E L L E YEgalite politique reconnue 
par la Constitution... Tel doit etre le premier but dune Instruction nationale; 
et, sous ce point de vue, elle est, pour la Puissance publique, un devoir de 
juslke. 

» Trente et un mille ecoles primaires, cinq cents ecoles secondaires, cent 
Instituts, neuf Lycees et un Institut national composent le systeme d'educa-
tion publique et gratuite. 
» L'une des quatre classes de l'lnstitut national, celle des sdences morales 

et politiques, comprend : 1° la metaphysique et la theorie des sentiments mo-
raux; 2° le droit naturel, le droit des gens, et la sdence sociale; 3° le droit 
public et la legislation; 4° Yeconomkpolitique; 5° Yhistoire. » 
ficoutez 1 
« L'Assemblee nationale, reconnaissante envers les sciences et la PHILOSO­

P H I E , dont les lumieres ont produit la Revolution trancaise el fonde la liberie 
et 1'EGALITE, declare que les fonctions dans l'instruction publique sont les 
plus importantes de la Societe, et elle met lous ceux qui les rcmplissent au 
nombre des fonctionnaires publks. » 

Ecoutez un autre Comite de l'instruction publique presentant, le 
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25 juin 1793, a la Convention, son Rapport sur le projet presents 
d'abord par Michel Lepelletier : 

« L'education doit etre gratuite,iitteraire, intellectuelle, physique, morale 
et industrielle. 

» Les eleves doivent etre exerces a la danse et au chant, de maniere a pou­
voir figurer dan les fetes nationales. 
» La societe scolaire doit etre modelee sur le plan de la grande Society 

politique et republicaine. 
» II faut de nombreuses fetes nationales, notamment celles : — du perfec-

tionnement du langage, — deYecrilure,— deYimprimerie, — des D R O I T S D I 
L ' H O M M E , — d e l'institution des assembUes primaircs et de la souverainetedu 
Peuple, — des elections populaires, — de P E G A L I T E , — de la Liberie, — de la 
Justice, — de la Paix, — de la Nature, — de la Fraternite, — de la destruc­
tion de l'Aristocratie, — de la Revolution au 14 juillet, — de Yabolilwn dela 
Royaute au lOaout.» 

Ecoutez B. CONSTANT, dans sa brochure ne Pan 3 (1795), sur la 
force du Gouvernement republicain: 
« De nombreux et infaligables echos nous repetent sans cesse que la Rkpu' 
Clique est I M P O S S I E L E en France. 
» Tout ce qui n'a pas existe parait impossible: l'histoire n'offre pas d'exemple 

d'une Republique de 25 millions d'hommes; on en conclutaussitotqu'une Repu­
blique de25 millions d'hommes est une chimere. 

» Cependant, quand on pense que les revolutions physiques de la Terre, 
les calamites politiques des Nations, les bouleversements des Societes, ont mis 
entre nous et la connaissance de tout ce qui remonte au-dela de 4,000 ans une 
barrierc insurmontable,on est etonne de la presomplion des hommes qui s'au-
torisent de ce qu'ils n'ont pas vu pour decider de ce qui est impossible, etqui 
croient colorer leur arrogance en la mettant toute en negations. 
» lis paraissent surtout absurdes lorsqu'on reflechit que l'argument qu'ils 

emploient a ete employe il y a cent, deux cents, mille ans, et qu'ainsi des 
theories anterieurcs ont successivement argue d'impossibilites toutes les decou­
vertes de l'esprit et toutes les combinaisons du hasard. 
» Avant la formation des grandes Societes, on aKirmait sans doutc qu'une 

Sodetc nombreuse ne pouvait subsister, et l'on s'appuyait de l'expcrience Le 
vulgaire de chaque siecle cite avec emphase le passe contre lavenir; celui qui 
lui succedc le voit dementi par levenement: mais, en insultant a son erreur> 
il l'ihiile; et deplacant seulement ses negations, il n'en poursuit pas moins 
infatigablement ses proscriptions prophetiques. 

» Si la Royaute absolue, telle que nous l'avons vue en France, n'avait jamais 
existe, son impossibiliie paraitrait evidente. Quand on reflechit a l'idee decon-
fier a la volonte dun seul la destinee de tous, on sent qu'il ne lui manque que 
d'etre ncuve pour paraitre absurde. 
» Si cette Royaute n'avait existe que dans de petits Etats, on ferait contre la 

possibilite de constituer 25 millions d'hommes en monarchie, cent raisonne-
ments specieux qui n'en seraient pas moins errones. 

» En un mot, rien neprouve et R I E N N E P E U T P R O U V E R que la Republique 
est impossible en France. 
» Et si la Republique qui s'eleve eprouve tant d'entraves et surtout ren­

contre encore tant d'inertie, c'est a Ycducalion monarchique qu'il faut sec prendre. 
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» On peut dire mime que la sublime decouverte du systeme Representatif 
applique & la Republique, en conservant le but sublime de l'ambition repu­
blican et en moderant sa fermentation, etablit un juste milieu (entre la m o ­
narchic et la democratie pure), et que cet avantage est en raison de vetendue 
d'une Republique, parce que la grandeur des objets fait disparaitre les petites 
passions, exclut les petits moyens, et met entre les hommes une distance qu 
ne leur permet plus de s'absorber dans leurs differends, leurs interets ou leurs 
jalousies personnelles. 
» Jamais U N E I D E E mise en circulation n'a ete retiree; jamais une revo­

lution fondee sur une idee n'a manque d'en etablir l'empire, a moins que 
l'idee ne fut incomplete : alors la Revolution n'etait qu'un symptdme avant-
coureur d'une crise, et elle s'est achevee des que l'idee complete est revenue a 
la charge. 
» Celle de 1'EGALITE est une idee-m^re qui n'a jamais ete expulsee tout a fait 

du coeur de l'homme; il a mele cette idee a tout. II n'y a pas une religion 
naissante qui n'ait consacre l'£galite, et il a toujours fallu que la fraude sacea-
dotale denaturat ensuite restitution religieuse pour ecarter YEgalite. 

» L'origine de l'etat social est une grande enigme; mais la marche de la 
Societe est simple et uniforme : au sortir du nuage impenetrable qui couvre 
sa naissance, nous voyons le Genre humain s'avancer V E R S L ' E G A L I T E sur le 
debris destitutions de tons genres 

» Chaque pas qu'il fait dans ce sens est sans rctour. Si quelquefois on croit 
apercevoir un mouvement retrograde, c'est qu'on prend le combat pour une 
defaite et 1'agitation de la melee pour une fuite. 
» Mais les Castes, la servitude, la feodalite, la Noblesse, sont a jamais anean-

ties en France. 
» On croit pouvoir recomposer le prestige de la Noblesse, en la decorant 

du nom spccieux de magistrature Mredilaire: c'est vouloir une nouvelle 
secousse. 
»II faut enfin ceder a la necessite qui nous entraine; il faut ne plus mecon-

naitre la marche de la Societe; il faut ne plus amener, par de vains efforts de 
resistance, des lultes sanglantes, et ne plus faire acheter aux hommes leurs 
droits par des crimes et des calamites. » 

ficoutez le Premier Consul BONAPARTE, dans sa reponse au Senat 
(14 thermidor an 10): 
« La Liberte, l'Ec ALITE, la prosperite de la France, seront a l'abri des caprices 
du sort.... Le meilkur des Peuples sera \eplus heureux. 
» Content d'avoir eteappele, par l'ordre de celui de qui fout emane, a 

ramener sur la Terre la Justice. Yordre et 1'EGALITE, j'entendrai sonner m a 
derniere heure sans inquietude sur l'opinion des generations futures. » 

ficoutez l'ex-empereur NAPOLEON , a Sainte-Helene: 
o J'ai constitue la nouvelle Noblesse pour tcraser Vancknne et pour satis-
aire le Peuple, d'oii sont sortis la plupart de ceux a qui j'en ai confere" le titre, 
et parce que le plus simple soldat avait le droit d'aspirer au titre de Due. Je 
crois m e m e que J'AI E U T O R T en cela; car c'etait alfaiblir ce systemed'EGkinu 
qui plaisail tant a la Nation *. » 

•Voy.G'Meara,t I, p. 164. 
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Ecoutez D I D E R O T , dans son Code de la Nature, ou plutot MORELLI, 
veritable auteur de cet ouvrage publie des 1755 et invoque par Ba-
beuf comme l'ceuvre de Diderot: 

« L'esprit de PROPRIETE et &interet dispose chaque indiyidu a immoler a son 
bonheur 1'ESPECE ENTIERE.... La Propriete est la cause generale et predomi­
nant de tous les desordres... Par elle les choses se trouvent malheureusement 
arrangees ou plutot bouleversees de facon que, en une infinite de circon-
stances, il faut qu'il naisse de violenles el fougueuses secousses... 

i) lis ont allume l'incendie d'une grande cupidite; ils ont excite to faim,la 
voracite d'une avarice insatiable; leurs lolles constitutions ont expose riiomme 
au risque continuel de manquer de tout: est-il etonnant que pour repousser 
ces dangers, les passions se soient embrasees jusqu'a la fureur? Pouvaient-ils 
mieux s'y prendre pour que cet animal devordt sa propre espece?.... 

» 11 a iallu , a force de regies et de maximes, reboucher les ruptures d'une 
digue imprudemment opposee au cours paisible d u n ruisseau gonflepar cet 
obstacle et devenu par ses debordements une mer orageuse. » 

Voyez-le, plushardi que ses devanciers, proposer formellement 
la Communaute comme possible et praticable. 

« J'Indique le coup qu'il faut porter a la radne de tous les maux : de plus 
habiles que moi reussiront peut-etre a persuader. 

n Mortels taits pour regir les Nations, voulez-vous bien meriter du Genre 
humain en etablissant leplus heureux et le plus par fait des Gouverncments?... 
Commencez par laisser pleine liberie aux vrais sages d'altaquer les crreursel 
les prejuges qui soutiennent l'esprit de Propriete... Rientot il ne vous sera plus 
difficile de faire accepter k vos Peuples des lois a peu pres pareilles a celles 
que j'ai recueillies d'apres ce qu'il m'a paru que la Raison peut suggerer «lc 
mieux aux hommes. 

» II ne s'agirait que de parvenir a faire bien entendre a la majorile lesk 
que cet ordre entretiendrait parmi nous une reciprocity de secours si par-
faite que jamais aucun ne pourrait manquer non-seulement du necessaire et 
de Yutile mais m e m e de Yagreable. 

» Je le dis encore une lois, je m e persuade qu'il ne faut que cette conviction 
pour garantir la possibilite; et je ne vois pas qu'il faille avoir des vertus extraor-
dinaires pour adopter un ordre de choses demontre etre exclusivement celui 
ou Ton trouve le mieux-etre et le nee plus ultra du bonheur : il ne faut avoir 
que la vertu de Maimer soi-meme, d'aimer son repos, sa tranquillite durable et 
entiere sous tous les rapports, d'aimer la plus grande somme possible de 
louissance personnels; ct cette vertu, la Nature a eu tres-grand soin del'im-
planter dans le coeur de tous les hommes. C'est parce qu'elle y tient par un 
attachement extreme que Taveuglement de la passion a conduit dans une 
lausse route; l'amour de soi a porte chacun a travailler pour grossir demesu-
rement son avoir: on a pu croire que c'etait la la seule maniere de faire 
arriver le plus grand nombre a un etat heureux. Monlrcz qu'on s'est trompe, 
persuadez bien chacun qu'il est un autre moyen de faire atteindre la majorite 
au faite du bonheur. Vous verrez que la masse, sans avoir besoin d'autre vertu 
que celle de l'amour de soi-meme, we sc fera guere prier pour adopter voire 
moyen. 
• C'est tres-peu de chose que les difficultes de detail qu'ils doivent ren-

contrer dans les applications particulicres des lois pour les distributions des 
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principalcs occupations, les moyens de pourvoir sulllsamment aux besoins 
publics ct particuliers, et ceux de faire egalement subsister, sans confusion, 
sans discorde, une multitude de Citoyens. 

» Tout cela n'est qu'une simple affaire de denombrement de choses et do 
personnes.une simple operation de calcul et de combinaison, et, par conse­
quent, susceptible d'un tres-bel ordre: nos faiscurs de projets, anciens et 
modernes, ont conc.u et execute* des devoirs incomparablement plus dilficiles, 
puisque, outre les accidents imprevus, ils avaient contre eux les accidents dc 
la Nature et les obstacles sans nombre qui naissent de Terreur et dont elle 
s'einbarrassc elle-meme. Si Ion doit s'etonner, c'est que ces imprudenls aicnt 
ri'U&ii en quelque chose. » 
C'est cette doctrine que vont adopter Babeufet los Egaux, mais 
ccoutons d'abord Antonelle: 

ficoutez ANTONELLE et Felix Lepelletier dans leurjoumal VOra-
tcur plebeien et le Journal des Hommes Libres : 

« Le droit de Propriete est la plus deplorable creation de nos fantaisics. Je 
suis convaincu que l'etat de Communaute est le seul juste, le seul bon, leseul 
c nfor me anx purs sentiments de la Nature, ct que, hors dc la, il ne peut 
exister dc societes paisibks ct vraiment heureuses (I'Orateur plebeien, n° 9). 

» Le nombre est INFINI de ceux qui adoptent l'opinion que les hommes 
rcunis en societe ne peuvent trouver le bonheur que clans la Communaute des 
biens. C'est un des points sur lesqucls les poetes ct les philosophes, les cceurs 
s« nsibles et les moralistes austercs, les imaginations vives ct les logkiens 
exacts,les esprits exerces etles esprits simples, furent et seront toujours L N A -
N H I E S dans leur sentiment comme dans leur pensee (Journal des H o m m e s 
Libres, n° 44). 

» La realisation dc ce plan social est le vceu continuel des ames pures, la 
plus naturelle pensee des esprits droits... Ce serait un bonheur d'y reussir... 

» Mais la possibilite eventuelle du retour a cet ordre de choses (la C o m m u ­
naute) si sensible ct si doux, n'est qu'une reverie peut-etre... 

» Babeuf ct moi nous parumes un peu tard au monde l'un et Pautre, ct nous 
y vinmes avec la mission de desabuser les hommes sur le droit de Propriete. 
Les racines de cette fatale institution sont trop profondes et tienncnt a lout : 
dies sont desormais inextirpabks chez les grands et vieux Peuples (I'Orateur 
plebeien, n° 9). 

» Tout ce qu'on peut esperer d'altcindre, c'est un degre supportable d'ine-
galitc dans les fortunes... et des lois contre l'ambition et Vavarice... » 
Cependant cet Antonelle se laisse ensuite convcrtir par Babeuf et 
conspire pour etablir la Communaute. 

Je ne vous rapporterai pas l'opinion de Gracchus BABEUF, dis-
cutant et adoptant la Communaute de biens dans son journal le 

Tribun du Peuple, repoussant les objections d'Antonelle sur la pos-< 
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sibilite duplication, et se chargeant de rediger un plan de Commur 
naute, tandis que d'autres y travaillent egalement \ 

Mais remarquez ce fait immense et nouveau ? Voici une masse 
d'hommes qui veulent E T A B L I R la Communaute! Voici Darthe, An­
tonelle, Bodson, Marechal, Buonarotti, Germain, Felix Lepelletier, 
Drouet, Amar, Vadier, Bobert-Lindet, soixante Conventionnels (les 
montagnards proscrits apres le 9 thermidor), une foule de Demo-I 
crates reunis dans la Societe des Egaux et dans un grand nombre 
d'autres Societes, une grande partie du Peuple de Paris, et un grand 
nombre de Democrates dans lesdepartements, qui discutent et adop-
tent cette doctrine de la Communaute, et qui conspirent pour l'eta-
blir par la force apres avoir renverse la Constitution de Tan 3 et 
proclame" celle de 1793 1 

Trahis par un agent provocateur (Grisel), arretesle 21 floreal 
an 4, cinquante-neuf sont mis en accusation c o m m e suspectes d'a­
voir voulu detruire: 1° la Constitution; 2° la Propriete pour lui 
substituer la Communaute. 

Les accuses proclament devant la haute cour leurs principes en 
faveur de l'figalite et de la Communaute. 

Declares coupables sur le premier chef d'accusation seulement, 
sept sont condamnes, Babeufet Darthe a mort, Buonarotti et quatre 
autres a la deportation. 

Babeufet Darthe se frappent aussitot; mais leurs poignards se 
brisent dans leurs poitrines, et le lendemain tous deux montentet 
mcurent courageusement sur l'echafaud. 

Ecoutez ces dernieres paroles de Babeuf a sa femme et a ses trois 
jeunes enfants: 

« J'ignore comment ma memoire sera appreciee, quoique je croic m'etre 
conduit de la manierc la plus irreprochable... Mais ne croyez pas que j'eprouve 
du regret de m'etre sacrifie pour la plus belle des causes... llappartient a la 
famille d'un martyr de la liberte de donner l'exemple de toutes les vertus... 
Je ne conceyais pas d'autre moyen de vous rendre heureux que par le B O N H E U R 
C O M M U N . J'ai echoue; jemesuis sacrifie : c'est aussi pour vous que je meurs... 
Conserve m a defense, ma chere amie : elle sera toujourschere aux coeursver 
tueuxet aux amis de lew pays. Le seul bien qui te rcstera de moi ce sera ma 
reputation: ct\e suis sur que toi et tes enfants vous vous consolerez beau­
coup en en jouissant. Vous aimerez a entendre tons les cceurs sensibles et 
droits dire en parlant de votre epoux et de votre pere : II fut par taikment 
VERTUEUX. » 

Je me gardcrai bien d'attaquer ces Associations des Egaux, qui 

* Un ouvrage dc Bodson ct VMaireur du Peuple soutenaicnt les memes 
principes. 
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comprenaient presque tous les Democrates d'alors; parmi lesquels 
figuraient des hommes d'une incontestable vertu; qui voulaient sin­
cerement, je n'en doute pas, le bonheur de l'Humanite; qui se de-
vouaient pour elle en bravant des perils manifestes; dont un grand 
nombre furent victimes de leur devouement, et dont quelques chefs 
montrerent tout le courage des plus admirables martyrs en perdant 
leur vie on leur liberte. — Plaignant et tolerant les riches et les 
Aristocrates, que je regarde comme victimes de la mauvaise orga­
nisation sociale qui les rend egoistes, ne serait-ce pas une barbare 
inconsequence d'etre inexorables envers ceux que la m 6 m e orga­
nisation rend victimes de leur generosite ? 

Mais je ne puis m'empecher de deplorer cette aigreur, peu phi-
losophique quoique bien naturelle, avec laquelle ils parlaient habi-
tuellement de leurs adversaires, et cette tatale E R R E U R qui leur 
faisait croire a la possibility d'etablir solidement la Communaute par 
la violence. 

Autant qu'eux je desire le bonheur du Peuple; autant qu'eux je 
suis pret a sacrifier m a vie pour aider a faire jouir le Genre humain 
de la Communaute; mais, profondement convaincu, par la reflexion 
et par l'experience, que la Communaute ne peut s'etablir et se con-
solider que par la puissance de l'opinion publique presque unanime, 
jilus je la desire pour le Peuple, plus je redoute la violence. 

Et voyez combien cette conspiration a ete funeste au Peuple qu'elle 
voulait delivrer 1 C'est elle qui aepouvante les riches, les bourgeois 
et les Aristocrates , c'est elle qui les a serres les uns contre les au­
tres pour se defendre ; c'est elle qui les a disposes a se jeter dans 
les bras du premier venu qui serait assez fort pour les proteger; 
c'est elle qui les a jetes dans les bras de Bonaparte, comme elle les 
aurait j etes dans ceux des Bourbons I 

Ecoutez maintenant VIELLART, accusateur public de Babeufet de 
ses compagnons 1 

« Et quel etait leur but?... Lisez la doctrine de Babeuf} imprimee, distri­
bute et ainchee par le Comite insurrectional... Vous y verrez In inscription 
du droit de Propriete, le principe de Y£galite de fait et de la Communaute 
de tous les biens, de toules les jouissances, de tous les fruits de la terre. et 
m e m e de tous les produits de l'industrie : 

« Disparaissez, dit leur Manifesle, revoltantes distinctions de riches etde 
» pauvres, de grands et de petits, de mattres et de valets, de gouvernants et 
» de gouverncs! » . 
» La pilie l'emporterait peut-etre sur Vindication si Ion pouvait croire 

que les auteurs de semblables reveries poursuivissentde bonne foi I'EXTRAVA-
G V N T E C H I M E R E d'une Communaute de biens. 
» Quel horrible boukvcrsement que I'aneantissemcnt de ce droit de Pro* 
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prttte, base universelle et principale de Pordre social! Plus de Propriete! 
quedevienncnt a I'instant les arts? que devient Yindustrie? La terre n'est 
plus a personne! ou sont les bras qui vont la cultiver ? Qui en recueillcra les 
fruits, si personne ne peut dire: lis sont a moi? Ne voyez-vous pas le brigan­
dage couvrir la terre desoUc? Les distinctions et les attributions sociales sont 
disparues, mais les inegalites de la Nature subsistent; le faible est ecrase par 
le fort, et, devenant par la necessite plus feroces que les animaux, les hommes 
se disputent avec fureur la nourriture qu'ils rencontrent: car comment sulfi-
rait-elle a une population nombreuse lorsque l'industrie et le commerce 
cesseraient de suppleer a ce que peut produire la Nature abandonnee a ses 
seuls efforts! 

i) La destruction de I'Espece humaine, ce qui survivrait rendu a l'etat sau-
vage, errant dans les bois et dans un horrible desert, voila la perspective que 
nous presente le systeme favori des chefs de la conspiration! voila le bonheur 
c o m m u n auquel ils appelaient les freres et les egaux! » 

Mais l'accusateur nie bientot que les accuses voulussent reellement 
la Communaute : il soutient que ce ne sont que des ambitieux dont 
le but reel etait Vusurpation de la puissance, Voppression du Peuple 
etla tyrannie; c o m m e le Directoire lui-meme avait dit dans une 
proclamation (affichee en germinal an 4) que les Democrates vou-
laient le partage de toutes les maisons, m e m e des P L U S PETITES BOU­
T I Q U E S ; puis l'accusateur ajoute : 

a Peuple infortune, reconnais done enfin dans ces flaneurs perfides tes plus 
cruels ennemis! Apprecie enfin ces prestiges dont ils se fatiguent a tromper 
ta credulite; traduis dans leur veritable sens ces mots imposteurs que leur 
faux enthousiasme prodigue, Liberte, tgalite, Bonheur commun. Quand ce 
langage est dans leur bouche, crois entendre en sortir ces mots aflfreux; 
Esclavage, misere, cksespoir. Voila, oui, voila le termeoii ils te conduisent!» 

He bien, je vous le demande, y a-t-il erreur ou mauvaise foi plus 
manifeste? N e iaudrait-il pas fletrir l'accusateur si l'on ne s'imposait 
la loi d'etre indulgent pour toutes les victimes de l'organisation so­
ciale? Et s'il est deplorable de voir les uns recourir a la violence 
pour Etablir la Communaute, n'est-il pas aussi deplorable de voir 
les autres (un chef de la Justice et le Gouvernement lui-meme) em­
ployer le mensonge et la calomnie pour defendre la Propriete contre 
la Communaute 1 

Que vous dirai-je de LAHARPE,qui (dans son Cours de Litterature), 
apres avoir et6 revolutionnaire, republicain etjacobin, condamne la 
Involution et les Philosophes dont les ouvrages l'ont amenee; qui 
semble faire sa cour au Directoire vainqueur, en attaquant la De­
mocratie dans un de ses jours de revers; qui appelle les Republi-
cains des brigands et des scelerats; qui denature les faits ct 
6'abandonue aux plus etranges injures et a la plus incroyable fy* 
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reur contre Diderot, son pretendu Code de la Nature et la Com­
munaute ; 

Qui traite Diderot de sophiste, de charlatan, tfastucieux, tf immo­
ral, ̂ insolent, ̂ execrable, dHnsense ou de scelerat, meritant fhos-
pice des fous ou Vechafaud et me'me fenfer eternel; 

Qui defend la Propriete sans prouvcr son excellence; qui trouve 
presque parfaite l'organisation actuelle; et qui ne voit dans la masse 
des pauvres que des faineants et des vagabonds qui ne doivent qu'a 
eux-me'mes leurs vices et leur denuement; 

Enfin, qui s'ecrie: 

« La Communaute est une abominable folk... 11 faudrait un volume pour 
detainer ce que le seul mot partage des biens contient d1extravagances et 
d'iniquites... A celui qui demande ce partage, on ne peut repondre que par 
lepislolcl ou par le gibet. — Les institutions de Lycurgue ne pouvaient etre 
et ne furent pas long-temps en vigueur (rien que cinq cents ans!), bientot 
ellcs furent affaiblies et eludees de toutes manieres; etlcur memoirc deviut 
si odicusc qu'un roi de Sparte fut mis a mort pour avoir voulu les faire 
revivre. (Jesus-Christ ct Socrate, aussi, furent mis a mort! 11 approuve done 
cette mort d'Agis! ct il nc parle pas du roi Cleomene, qui fit comine Agis!) 
— L'Egalite des droits politiques est une extravugance et une impossibilik... 
Sophistes hypocrites ct insenscs, voire Egalite est absurde et vile, tandis que 
notre Inegalite est heureuse et sage. » 
Certainement un pareil avocat de la Propriete* etde l'lnegalite doit 
leur faire plus d'ennemis que d'amis 1 

Ecoutez a present BUONAROTTI, compagnon de Babeuf condamne 
a la deportation, qui, en 1828, encore banni, sans espoir et sur le 
bord de la tombe, publie l'histoire de cette conspiration et de ce 
proces, afin d'exposer leur doctrine sur la Communaute 1 

Voyez le vieillard raconter leurs deliberations sur la Commu­
naute , l'enthousiasme subit d'Amar pour cette doctrine qu'il igno-
rait c o m m e tant d'autres et qui lui parut tout a coup capable et 
6eule capable de faire le bonheur du Genre humain 1 

Voyez-le developper dans toutes ses applications a la France leur 
systeme de Communaute de jouissance et de travail, fonde sur I'edu­
cation, sur les mceurs et sur la vertu 1 
Entendez-le soutenir que ce systeme 6tait la R E D E M P T I O N de 

l'Humanite! 

« Je n'ignore pas, dit-il dans sa preface, que les principes politiques ct 
economiqucs que j'ai du cxposer renconlicront beaucoup de desapproba-
teurs; mais ce n'est pas une raison pour nc pas les publier : tant d'aulres 
pretendues errcurs sont devenues des vcrites incomes tables! N'est-il pasdail-
jeurs aussi des hommes qui ne se laisscut pas eblouir par le clinquant de la, 
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Societe civilisee el par les systemes pr6nes par ceux qui S'arrogent le droit de 
diriger l'opinion? Ces h o m m e s apprecieront peut-etre l'importance de ces prin­
cipes et donneront quelques regrets a la memoire des citoyens courageux 
qui, penetres de leur justice, et tiers d'exposer leur vie pour les soutenir, les 
scellerent enfin dc leur sang. 

» Fortement lie a eux par la conformite de nos sentiments, je partageai 
leur conviction et leurs efforts (leurs perils et leurs souffranees); et si nous 
nous trompions, notre E R R E U R etait complete: ils y persevererent jusqu'au 
tombeau; et moi, apres y avoir depuis long-temps refiechi, je suis demeure" 
convaincu que cette Egalite qu'ils cherissaient est la seule institution proprea 
concilier tous les vrais besoins, a bien diriger les passions utiles et a donner a 
la Societe une forme libre, paisible, heureuse et durable. 

» U n moment avant notre condamnation, Babeuf et Darthe recurent de 
moi, sur les bancs de la haute-cour de Venddme, devant la hache aristocra-
tique qui allait les frapper, la promesse de venger leur memoire en publianl 
un recit exact de nos intentions communes, que l'esprit de parti avail si 
estrangement defigurees; pres du terme de la vie, je m'acquitte de cette obli­
gation , que la prison et mille autres obstacles m'ont empeche de remplir 
plus lot. »> 

Pesez combien sont graves ces paroles d'un descendant de Michel 
Ange; d'un noble Florentin , eleve dans la cour du Grand-Due de 
Toscane, qui prefera la cause de la Justice et de la Philosophie a 
la fortune qui l'attendait; d'un Philosophe qui se condamna a vivre 
dans la pauvrete et presque dans l'indigence, pour vivre indepen-
dant en se consacrant a l'etude; d'un h o m m e long-temps martyrde 
son amour pour l'Humanite, et qui ne cessa jamais de meditersur 
les moyens de la rendre heureuse. 
Voyez le m^me Buonarotti, toujours fidele a ses principes de Phi­
losophie, faire des voeux pour le succes de 1'ficossais Robert OWEN, 
qui suit une autre marche, une marche lente et pacifique, pour 
etablir la Communaute en Angleterre et en Amerique. 
Voyez ce R. OWEN : 

Adopter le principe de la Communaute de travail, de jouissance el d'edu-
cation;— Organiser une Communaute de plus de deux mille ouvriers reunis 
dans In vaste F I L A T U R E de New- Lannarch, en Ecos>e; —cntreprendre la Re­
forme de la Sociele; —proposer un plan de Communaute universelle;-
enlliousiasmer un grand nombre de disciples; — se transporter avec quel­
ques-uns d'entre eux en Amerique, pour y fonder des filles-Communautes; 
— precher sa doctrine partout, m e m e devant le Congres amerieain;-^ 
faire de nombreux partisans; — acheter un immense terrain dans le desert 
de rouest, et pnrtir avec sa famille et beaucoup dc disciples pour y fonder la 
Communaute de N e w - H a r m o n y ; — revenir en Angleterre, s'adresser a tous 
les Rois dans lesperance de les converter; — organiser la Societe cooperative 
a Londres, ct beaucoup de Societes du m e m e genre en Angleterre; -* 
convertir ainsi des centaines de milliers d'hommes au systeme de la Commu­
naute. 



R. OWEN, MISS WRIGHT. 819 

Et quel est cet Otoen ? Encore un homme vertueux, un Philosophe 
indulgent et pacifique , un Riche ami de l'Humanite, qui sacrifie 
1,200,000 fr. et toute sa vie au bonheur de ses semblables 1 
Quel dommage qu'il ait eu trop de confiance dans la bonte des 

Souverains et des Aristocrates; qu'il ait decourage le Peuple en 
assignant de trop courtes epoques a la realisation d'esperances qui 
ne se sont pas encore realisees; et qu'il ait employe, en essais de 
Communautes partielles et trop petites, qui ne peuvent reussir, un 
capital qui, bien que considerable, etait insuffisant pour tous les 
besoins d'une Communaute-Modele, mais avec lequel on pouvait 
produire un effet incalculable sur l'opinion en l'appliquant unique-
ment a la predication de sa doctrine 1 

Ecoutez la celebre Miss WRIGHT , disciple d'Owen et prechant 
c o m m e lui la reforme, dire aux Americains, dans ses Lectures et 
dans son Journal: 

«Votre Declaration d'independance de 1776 proclame, a la face de Dieu 
et des Nations, que tous les hommes sont libres et egaux; mais ce n'est 
qu'une vaine theorie sans pratique, puisque vous conservez Yesclavage, puis­
que vous opprimez les Indiens, puisque vous avez parmi vous quelques riches 
qui vivent dans l'opulence et le luxe, et beaucoup de pauvres qui poussent des 
cris de misere! vous n'avez pas m e m e Yegalite d'instruction el d'educalion. 
Vous vous vantez de votre liberte, et vous eles les esclaves de vos pretres et 
de la superstition! vous vous vantez d'etre des republicans, et vous avez une 
education anti-republicaine! vous vous vantez de votre democratie, et vous 
ne savez pas utiliser votre droit de suffrage pour dissiper l'ignorance, pour 
etablir une education commune et populaire, pour amener graduellement 
Yegalite de jouissance et dc bonheur et la plus grande somme de bonheur pour 
tous! .Si vous voulez etreveritablement egaux el libres, unissez-vous, assockz-
vous pour organiser un systeme d'EnucKTios C O M M U N E . » 
« Beaucoup de disciples de la meme secte, dit Achille Murat, se sont cta-
blis dans les grandes villes, et cherchent a produire une revolution politique 
en semparant de l'esprit des pauvres ct des ouvriers, etenles dirigeant contre 
les riches, lis prechent la loi agraire, la division egaledes proprietes, l'univer-
salile dune education gratuite, et tachent par la de s'elever au pouvoir. Ils ont 
deja reussi, dans la ville m e m e de Mew-York, a conduire uneou deux elections; 
mais cet engouement ne peut etre que temporaire. » 
Ecoutez SAINT-SIMON ranimer en France les idees d'Egalite et de 
Communaute ; proclamer la perfectibilite indefinie de l'homme, la 
loi constante et providentielle du progres; precher la fraternite et 
{'association; annoncer un nouveau Christianisme, une grande Re­
forme , un nouvel avenir. Ecoutez-le attaquer la mauvaise organi­
sation sociale: 
a La Societe acluelle est veritablement le monde renverse: — puisque la 
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Nation a admls pour principe fondamental que les pauvres doivent etre gene-
reux envers les riches , ct qu'en consequence les moins aises se privent jour-
nellement d'une partie de leur necessaire pour augmenter le superflu desgros 
proprietaires; — puisque les plus grands coupables, les voleurs generaux, 
ceux qui pressurent la totalite des citoyens et qui leur enlevent trois ou quatre 
cents millions par an, se trouvent charges de faire punir les petits delits contre 
la Societe; —puisque l'ignorance, la superstition, la parcsse, lc gout de 
plaisirs dispendieux forment l'apanage des chefs supremesde la Societe,ct 
que les gens capables, economes et laborieux ne sont employes qu'en subal-
ternes et c o m m e des instruments; — puisque, en un mot, dans tousles 
genres doccupation ce sont les h o m m e s incapabks qui se trouvent charges 
du soin de diriger les h o m m e s capables; — puisque ce sont, sous le rapport 
de la moralile, les h o m m e s les plus immoraux qui sont appeles a former les 
citoyens a la vertu; — e t que, sous le rapport de la justice distributive, cc 
sont les grands coupables qui sont preposes pour punir les fautes des petits 
delinquants!» 
Entendez-le demander que la CAPACITE soit organisee pour Yamclioralion 
la plus rapide, sous lc rapport moral, intellectuel et physique, du sort de la 
classe la plus nombreuse et la plus utile; — et que chacun soit RETRIBDB 
scion ses wuvres I 

Et quel est ce SAINT-SIMON ? Un homme descendant de ce Due 
de Saint-Simon qui se pretendait descendant lui-meme de Char­
lemagne ; un Philosophe qui fait ecole et secte, qui compte parmi 
ses disciples une foule de jeunes talents et surtout de savants ele­
ves de l'ecole Poly technique, et que ses apotres transforment en 
un second Jesus-Christ 1 
Ecoutez maintenant les SAINT-SIMONIENS , Enfantin a leur tetc, 
attaquer les vices de la Societe 1 

« Vesclavage est encore vivanl au milieu de nous, car ily a encore des 
h o m m e s qui vivent du travail de leurs semblables; il y a encore des ml-
heureux qui ne peuvent trainer leur triste vie qu'a la condition d'cngraUscr 
l'oisivete des privilegies de la naissance.... Peu importe que 1'OISIVETE nc 
s'appelle nlns Marquis, Comte, Baron, Genlilhomme, s'il faut la saluer encore 
des noms dc rentier, capitaliste,proprietaire, bourgeois! 

» Les proprietaires etant tous les heritiers ou les siibstitues aux droits des 
anciens Seigneurs, la constitution de la Propriete n'est que la modification^ 
scivage; c o m m e le scrvage n'est qu'une transformation de l'esclavage: la 
constitution actuelle de la Propriete doit done eprouvcr une reiormc com­
plete... 

» Nous voulons abolir I'herilage et transformer la Propriete en mettant a 
leur place des institutions qui satisferont bien davantage tous les sentiment5 

d'affection paternelle, et qui uniront entre elles non pas quelques classes 
d'hommes, mais toutes les classes sans exception. » 

Voyez maintenant leur systeme 1 Ils veulent: 
^'ASSOCIATION UNIVERSELLE, ou l'organisation definitive de I'llumart 
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pour l'amelloratlon progressive du Peuple; — I'education pour tous; — le 
classcment et l'emploi de chacun suivant sa capadte; — l a division et la dis­
tribution du travail; — le travail de chacun pour le bonheur de tous, et le 
travail de tous pour le bonheur de chacun; — la Propriete sodale et com­
mune; — les produits sociaux et communs; — la retribution selon les 
ceuvrcs; — l'ambition de chacun rMuite a suivre les progres de ses supe-
rieurs et a elever ses infcrieurs; — aucune heredite ni aucun privilege de 
naissance; — l'egalite entre la femme et l'homme; — le droit d'associe, de 
suffrage et d'eligibilitS pour tous; — le Gouvernement monarchiquc, mais 
electif et coniie au plus digne par les plus digncs. 
Vous le voyez, les Saint-Simoniens veulent une reforme radi-
cale, l'abolition de la Propriete individudle, le travail pour tous 
avec I'education et le bonheur; et leur association universelle n'est 
autre chose que la Communaute! 

C o m m e les Pythagoriciens, ils s'associent; ils s'organisent; ils 
ont une habitation commune, un nouveau costume commun ; ils 
vont precher partout leur doctrine; et bientot ils comptent un grand 
nombre de sectateurs, de jeunes gens et de femmes, parmi lesqucls 
sc font remarquer beaucoup d'hommes de talent, etdes riches qui 
consacrent leur fortune a la cause du progres et dc l'Humanite. 

Malheureusement les Saint-Simoniens ramenent tout a la reli­
gion , aux idees, aux formes et aux denominations rcligieuses; 
c'est un nouveau Christianisme qu'ils veulent etablir; Saint-Simon 
est un D I E U qui vient reveler au Monde une religion nouvelle ; 
leur nouvelle Societe est une Eglise; tous leurs fonctionnaires sont 
des P R E T R E S ; leur chef, naguere confondu dans la foule, s'appelle 
Pape et Pere; et leur gouvernement, quoique electif, est a la fois 
une Monarchie, une Aristocratie, et surtout uno T H E O C R A T I E ar­
mee du pouvoir absolu. 

Et ces dernieres idees, si contraires a la Philosophie du 18° sie­
cle , amenent des schismes interieurs et arretent les progres de la 
secte nouvelle. 

Ecoutez maintenant un autre philosophe qui consacre aussi sa 
vie au bien de l'Humanite, qui fonde une autre ecole oil brillent 
encore des hommes de talent, F O U R R I E R et ses disciples, cherchant 
la Reforme S O C I A L E dans la Reforme INDUSTRIELLE , dans l'Asso-
CIATION , dans le regime societair<i substitue au regime de morcel-
lement! 

Ils veulent la reforme industrielle, en organisant la C O M M U N E 

SOCIETAIRE ;— la Reforme civile, en rendant tous les associes pro­
prietaires et capitalistes; la Reforme politique, en etablissant l'u-
nite administrative, ct l'election ou lc suffrage univcrsel, avecun 
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Roi hereMitaire; — enfin la Reforme religieuse, en etablissant IV 
nite de croyance et de pratiques. 

Leur C O M M U N E SOCIETAIRE doit posseder un terrain d'une lieue 
carree, et comprendre trois ou quatre cents families ou douze cents 
individus. — Elle forme une seule Societe en commandite, quiex-
ploite une seule propriete avec un immense capital immobilier et 
mobilier, qui loge et travaille dans un immense et seul batiment, 
appele phalanstere, et qui n'a qu'une seule cuisine et qu'un seul 
menage. 

Ils veulent que les douze cents Commumers soient divises, sui­
vant leurs vocations et leurs gouts , en groupes, en series et en 
phalanges. 

Ils veulent que le travail soit attrayant, du choix de chaque tra-
vailleur, varie, a courte duree, et facilite par des machines qui 
produisent le plus possible. 

Ils ne veulent point de salaire mais une part comme associe,non 
un partage egal du produit total mais un partage proportional 
suivant le capital, le travail et le talent de chacun. 

Ils veulent que la femme et Yenfant aient leur part et soient 
independants. 

Ils veulent, avec de pareilles Communes societaires, organiser 
successivement des cantons, des arrondissements, des departe-
mcnts , un Empire et le Globe entier. 

C o m m e vous le voyez, c'est au fond la Communaute, avec l'ine­
galite de fortune conservee , avec des riches sans pauvres : c'est 
une Communaute defectueuse, je crois; mais c'est une Commu­
naute 1 

C'est en vain que Fourrier cherche 4 millions puis 1,200,000 fr. 
pour fonder une C o m m u n e societaire, et qu'il espere la cooperation 
du Gouvernement en garantissant un produit quadruple; il ne peut 
malheureusement hasarder un essai qu'avec un capital trop faible 
pour donner quelque chance de succes ; et c o m m e tous les autres 
systemes, le sien reste a l'etat de doctrine et de theorie. 

Je ne vous parle pas d'autres projets d'associations industrielles 
fondecs sur les m6mes principes, ni d'un nouveau systeme ̂ asso­
ciation manufacturere indique aux ouvriers anglais par I'ingenieur 
Ch. Babage, professeur au college de Cambridge. 

Mais ecoutez les fondateurs d'une autre ecole, BUCHEZ et Roux*, 

* Europecn Journal; — Histoire parlementaire de la revolution franchise. 
— Beaucoup d'autres ouvrages. 
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invoquant la Religion et la foi, Jesus-Christ et le Christianisme; 
la perfcctibilile et le mouvement; le progres et l'avenir; l'kgalite 
et la Democratie; la fraternite et le devouement; l'unite et l'huma-
nitc, ['association et tout ce qui conduit necessairement a la Com-
munaute. 

^ Ecoutez l'ecrivain de la Jeune Italie % MAZZINI , invoquant aussi 
l'Avenir et l'Humanite; l'alliance des Peuples; la reorganisation et 
la regeneration de la Societe par l'Association ; Jesus-Christ et sa 
doctrine d'Egalite et de Fraternite (qui conduit a la Communaute;, 
sans proletariat comme sans Aristocratie territoriale ou financierc. 

Ecoutez les trois Associations de la Jeune Allemagne, dela Jeune 
Pologne et de la Jeune Italie, invoquer les m£mes principes reli­
gieux et sociaux , et demander que tout h o m m e participe , pro-
portionnellement a son travail, a la jouissance du F O N D S C O M M U N 

resultant de toutes les forces sociales mises en activite. 

Ecoutez de LAMARTINE, dans son Voyage en Orient: 

« La France est belle a voir dans un prochain avenir : une generation qui 
grandit aura , par la vertu de son §ge, un detachement complet de nos ran-
cuncs et de nos recriminations de quarante ans; peu lui imporle qu'on ait 
apparlenu a telle ou telle denomination haineuse de nos vieux partis; elle ne 
fut pour rien dans les querclles; elle n'a ni prejuges ni vengeance dans l'es­
prit; elle se presente pure et pleine de lorce a l'entrce d'une nouvdle c;irrierc, 
avec Ycnthousiasme d'une idee... Que j'aurais aime a y entrer en son nom!.... 
Lheure serait venue d'allumer le phare de la Poison et de la morale sur nos 
tempetes politiques, de formuler le nouveau symbole social que le monde 
commence a pressentir et a comprendre. Le symbole d'amour et dc charite 
entre les hommes, lapolitique evangelique... Que le ciel suscite des hommes! 
car notre politique fait honte a l'homme et fait pkurer les anges. La destinee 
donne une heure par siecle a l'Humanite pour se regeikrer; cette heure, c'est 
une Revolution; et les hommes la perdent a s'entre-dechirer; ils donnent a la 
vengeance lheure donnee par D I E U a la regeneration et au progres! 
» L'esprit de famille est la seconde ame de lHumanite : les legislateurs 
moderncs l'ont trop oublie; ils omettent la famille, source unique des popu­
lations fortes et pures. La legislation, m e m e apres le Christianisme, a ete 
bar bare sous ce rapport; elle interdit a la moilk des hommes la femme, 
\enfant,\a possession du foyer etdu champ! et cependant elle D E V A I T ces 
biens a T O U S . 
» Mais quand Dieu permet qu'une verite tombe sur la terre, les hommes 
commencent par maudire et par lapider celui qui l'apporte; puis ils s'empa-
rent de cette verite, qu'ils n'ont pas tuee avec lui. parce qu'elle est immortelle, 
et elle devient leur heritage. * foi et Avenir. 
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» La Raison est le soleil de l'Humanite; c'est l'infaillible et perpetuelle 
revelation des lois divines, applicables aux Societes. II faut marcher pour la 
suivre,sous peine de demeurer dans le mal etdans les knebrcs. Mais il ne 
faut pas la devancer, sous peine de tomber dans des precipices: comprcndre 
le passe sans le regreller, tolerer le present en I'amcliorant, esperer I'avenir 
en k preparant, voila la loi des h o m m e s sages et des institutions bientai-
santes. 

» Les idees humaincs ont amene i'Europe a une de ces grandes crises orga-
niques dont l'histoire n'a conserve qu une ou deux dates dans sa memoire, 
epoques oil une dvilisalion U S E E cede a une autre... La Revolution franchise 
a ete le tocsin du monde... Cette Revolution, qu'on appellera plus tard la 
Revolution europeenne, car les idees prennentleur niveau comme l'eau, n'est 
pas seulement une revolution politique, une transformation du pouvoir, une 
dynastie a la place d'une autre, une Republique au lieu d'une Monarchie; 
tout cela n'est qu'accident, symptome, instrument, moyen : l'ceuvre est telle­
ment plus grave et plus haute qu'elle pourrait s'accomplir sous toutes les 
lormes de pouvoir politique, el qu'on pourrait etre monarchiste on republi­
can, attache a une dynastie ou a l'autre, partisan de telle on telle com-
binaison constitutionnelle, sans etre moins sincerement et moins proloiulement 
R E V O L U T I O N N M R E . O n peut preferer un instrument a un autre pour remuer le 
monde et le changer de place, voila tout; mais Yidee de Revolution, c'est-a-
dire de changement et d'amelioration, n'en eclaire pas moins l'esprit, n'en 
echauffe pas moins le coeur. Quel est parmi nous l'homme pensant, l'homme 
de coeur et de raison, 1 h o m m e de Religion et d'esperance, qui, mettant la 
main sur sa conscience et s'interrogeant devant Dieu, en presence d'une 
Sodeie qui tombe d'anomaiie et de vetuste, ne se reponde : J E SUIS REVOLU-
TIONNAIRE?... 
i) La Revolution n'a 6te qu'une bataille, c'est-a-dire confusion et desordre, 
triomphe et deroute, enthousiasme et decouragement. Aujourd'hui on com­
mence a saisir le plan providentiel de cette grande lutte entre les idees et les 
hommes... C'est un beau el rare moment pour l'esprit humain! Quand une 
revolution est enfin comprise, elle est achevee; le succes peut etre lent,mais 
il n'est plus douteux. L'idee nouvelle, si elle n'a pas conquis son terrain,a du 
moins conquis son arme infaillible, la pi^esse... Pour les Phiios-ô hes poli­
tiques, il ne s'agit done plus de combattre, mais de diriger l'arme invincible 
dc la civilisation modcrne... L'Egalite de droit est admise en principe; la 
liberie de discussion est consacree dans les formes gouvernemcntales; la parole 
parlee et ecrite a le droit de faire partout et toujours son appel a 1'intelligence 
de tous; elk remue et remuera toutes les questions sociales, religieuses,poli­
tiques , nationales, avec la force que l'opinion publique lui pretera, jusqu'a ce 
que la Raison humaine, eclairee du rayon qu'il plait a Dieu de lui preter, soit 
entree en possession du monde social tout entier. 
» En France, 1'Egalite de droit, quia produit 1'Egalite de pretentions et 
d'ambition, la liberte de discussion etd'examen, rinstruction repandue dans 
les masses, le mouvement industriel, les Prolelaircs, lout rend une Revolu­
tion inevitable. 

» Les Proletaires se trouvent aujourd'hui dans une condition pire qu'ils 
n'ont jamais ete; ils ont reconquis des droits sterilcs sans avoir le NECESSAIRE, 
et remueront la Sociele jusqu'a ce que le S O C I A L I S M E ait succede a lodieux 
individualisme. 
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» C'est tie la situation des ProUlaires qu'est nee la question de P R O P R I E T E , 

qui se traile partout aujourd'hui, et qui sc rcsoudrail par le combat et le par­
tage, si elle n'etait resolue bientot par la Raison, la politique et la C H J V R I T E 
S O C I \ L E . La Charite, c'est le sorialismc; 1'egoisme, c'est Yindividualismc. La 
Charite comme la politique commande a l'homme de ne pas abandonner 
l'homme a lui-meme, mais de venirason aide,de former une sorte d'as-
surance mutuelk, a des conditions equitables entre la Sodek possedank et 
la Sodek non-possedante; elle dit au proprietaire : Tu garderas ta Propriete, 
car malgre le beau revc de la C O M M U N A U T E D E S B I E N S , tentee envain par k 
Christianisme et par la philanthropic, la Propriete parait jusqu'a cejour la 
condition necessaire dc toute Societe; sans elle ni famille, ni travail, ni civili­
sation; mais cette m e m e Charite lui dit aussi: Tu n'oublieras pas que ta 
Propriete n'est pas seulement institute pour toi, mais pour l'Humanite tout 
entiere; tu ne la.possedes qu'a des C O N D I T I O N S de justice, d'utilite, de repar­
tition et d'accessionpowr tous ;tu fournirasdonca tes F R E R E S surle S U P E R F L U 
de ta Propriete, des moyens et des elements de travail qui leur sont neces-
saires pour posseder L E U R P A R T a leur tour; tu reconnaltras un droit au-
dessus du droit de Propriete, le droit U ' H U M A N I T E . Voila la justice et la po­
litique. » 
Ainsi, vous le voyez, de Lamartine ne repousse la Communaute 
qu'avec circonspection, sans preuve entrainante et sans conviction, 
Pappelant un beau reve dont le Christianisme et la philantliropie 
desirent la realisation. 

Mais il proclame rfigalite" , la Fraternite, la Charite et le devoir 
absolu pour les riches d'employer leur superflu a rendre aux pau­
vres leur part dans les biens de la Nature ; c'est-a-dire il veut ce 
qui conduit irresistiblement a la Communaute 1 
ficoutez LAMENNAIS dans son Livre du Peuple: 

« Les hommes nes d'un meme Pere auraient dii ne former qu'une seule 
grande famille, unie parte doux lien d'une amitie fralernelk... Dans une 
famille, tous ont en vue l'avantage de tous, parce que tous s'aiment et que 
tous ont part au bien commun... qu'on ait peu ou beaucoup, on partage en 
freres... Si l'un est infirme, s'il tombe malade, s'il devient incapable de tra­
vail, les autres le nourrissent et le soignent. 
» Point de rivalites possibles quand on n'a qu'un meme interet, point de 

dissensions des lors. Ce qui enfanle les dissensions, la haine, I'envie, c'est le 
desir insatiable de posseder plus et toujours plus lorsqu'on possede P O U R S O I 

S E U L . La Providence maudit ces possessions solitaires: elles irritent sans 
cesse la convoitise et ne la satisiont jamais.» 
N'est-ce pas demander la Communaute ? 

Voyez enfin les freres-unis ou les FRERES MORAVES dont je vous ai 
, fait connaitre l'origine dans le chapitre precedent, societe de Philoso-
phes,ou secte chretienne repandue dans toutes les parties de l'Europe 
ct dans les £tats-Unis d'Amerique, composant de grandes Maisons 



526 PHILOSOPHES. 

ou grandes Families en Lusace, en Boh6me, en Pologne, en Saie, 
en Hollande, et surtout en Moravie. 

Ces Maisons ou Families, en Moravie et en Saxe, contiennent 1,000 a 1,200 
associes qui s'appellent fibres ct sceurs; celle de Zeist, pres d'Utrecht, en 
Hollande, en compte 3,500 depuis que, en 1760, un riche seigneur allemani, 
transports d'admiralion, entra dans la Communaute et lui donna toute si 
fortune. 

La Maison qu'habite chaque grande Famille n'est point un convent, mais 
un vaste batiment qui comprend de petits logements pour chaque petite 
famille ; de grands ateliers, les uns pour les hommes, les autres pour leslem-
me s ; un grand refectoire c o m m u n ; de grandes salles communes pour les 
jeux, les assemblees ct la conversation; des ecoles; une infirmerie, une cha-
pelle,un jardin, des promenades, des terres tout a l'entour, des magasins 
commons, etc. 
L'Egalite reelle et parfaite, la Fraternite et la Communaute de travail et de 

jouissance sont les bases de leur association : chacun doit exercer une profes­
sion utile; tous les produits sont c o m m u n s ; tous en jouissent egalement sans 
aucune preference; tous mangent en c o m m u n , et sont nourris, vetus et loges 
de meme. 

Tous les freres minis elisent un maitre, et toutes les sceurs elistntune 
maitresse, qui represented la Famille et sont continuellement responsabK 

Presque tous sont niarics sans dot; le divorce est permis,mais sans exemple. 
Les enfants sont eleves et presque allaites en commun. 
lis professenl le Chrislianisme, mais en s'attachant principalement a la 

morale evangelique, en eloignant tout ce qui tient au dogme, en praliquantle 
culte simple des premiers Chretiens, sans pretres et sans images. 

Les Gouvernements les tolerent; mais les Rois, et Napoleon lui-meme, n'ont 
jamais voulu lesadmettre dans leurs armees. 
Et le bonheur que leur procure la Communaute dure depuis environ 

300 ans. 

Je ne vous citerai pas les Quatre dges historiques et les Fous de 
B E R A N G E R , parce que ses chansons ou plutot ses odes philosophi-, 
ques sont connues jusqu'au bout du monde. 
Je vous citerais les £conomistes J.-B. Say, Storch, de Sis-
mondi, etc., puis Chateaubriand, Royer-Collarcl, Guizot, Cousin, 
de Barante, Villemain, de Tocqueville, Lherminier, Billard, 
George Sand, Aug. Comte, etc., etc., si je n'etais pas force de 
terminer cette revue d6ja trop longue. 
Je rapporterai cependant deux mots de SISMONDI, dans ses Prin­
cipes oVEconomie politique: 
« Dans l'etat actuel de la Societe, la plupart des impels sont employe's a 
defendre le riche contre le pauvre... 

» Cela est vrai surtout de Yimpot D U S A N G : en effet, on dit que 1'armee est 
institute pour defendre Vordre et la Propriete; mais si la Propriete est Fart 
d'absorber le travail du pauvre, celui-ci, composant 1'armee en entier, est une 
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portion de la classepauvre, isolee et enregimentee pour OPPRIMER L'AUTRE. 
Alors ne parlez done plus d'armee nationale, et achetez vous-memes vos' 
ESCLAVES, car, la nation, c'est le plus grand nombre.» 

Mais joigncz a toutes ces opinions plus de 3,000 proscrits Polo-
nais, majorite de Immigration , arborant le drapeau de la Demo­
cratic et de 1'Egalite, tandis que le reste proteste contre l'accusation 
d'Aristocratie! 

Joignez-y les Associations dyouvriers anglais et beiges, a Londres 
et a Bruxelles , invoquant Pfigalite des hommes et des Peuples , 
tandis qu'une masse tfouvriers frangais invoquent la Commu­
naute du travail et des fruits, 
Joignez-y une foule d'ouvrages et d'innombrables J O U R N A U X , 

qui, dans tous les pays, proclament la Democratic et reclame™ la 
Reforme sociale I 

Ajoutez-y d'innombrables SOCIETES philanthropiques, en France, 
en Angleterre, en Amerique, partout, organisees pour reclamer la 
Reforme, le suffrage universel, I'education populaire, des salles 
(Vasile pour tous les enfants, Pabolition de l'esclavage , Ameliora­
tion des condamnes, et la civilisation des sauvages 1 
Et dites-moi, ne voila-t-il pas une masse imposante d'opinions 

et d'autorites 1 

Je ne m'arre'te pas a vous signaler ce qui me parait imparfait 
dans ces divers systemes, car vous savez que nous autres Icariens 
nous desapprouvons tout ce qui n'est pas la Fraternite, VEgalite 
par faite et la Communaute. 

Je ne m'arrStepas non plus a d£plorer les emportements, naturels 
mais injustes au fond et par consequent moins persuasifs, de quel­
ques ecrivains contre les riches et les Aristocrates, soit leur mal-
heureuse intolerance envers des hommes qui ne pensent pas pre-
cisement c o m m e eux, mais qui cherchent, comme eux, le bonheur 
de l'Humanite. 

Et je vous le demande, adversaires de la Communaute, direz-
vous encore que cette Communaute et l'figalite n'ont en leur faveur 
aucune autorite puissante, quand vous en voyez tant, des plus 
respectables, en faveur de la Communaute , et quand vous voyez 
le Monde philosophe et savant proclamer VEgalite! 

A demain, pour terminer! Nous verrons l'Avenir de l'Huma­
nite, et vous serez convaincus, j'espere, que cet Avenir est la 
Communaute J 
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CHAPITRE XIV. 

Avenir de l'Humanite. 

Qui pourrait nier le PROGRES ? Qui pourrait nier Pavantage de la 
civilisation sur Petat sauvage; de l'esclavage sur l'extermination 
des vaincus; de Paifranchissement sur l'esclavage; du Christia­
nisme avec sa morale sur le Paganisme; du principe d'figalite, de 
Fraternite et d'amour mutuel, sur le principe des Castes; du principe 
d'activite, de mouvement et d'amelioration continuelle, sur le prin­
cipe de resistance et d'immobilite; du principe de Fraternite des 
Peuples , de communication , de concentration et d'unite, sur le 
principe de barrieres, de separation et de morcellement; da 
principe de perfectionnement, d'education et de verite, sur le prin­
cipe d'abrutissement, d'ignorance, de superstition et de mensonge; 
de la paix sur la guerre ; de la liberte sur le despotisme; des Com­
munes sur la feodalite; de Pindependance sur la soumission for­
cee ; du systeme Representatif reel sur la Monarchie ou l'Aristo­
cratie absolue ; de la Republique aux fitats-Unis sur la Royaute; 
et des millions de reformes operees sur les millions d'abus qui les 
precedaient? 

Qui peut nier le Progres dans les sciences, dans les arts, dans la 
decouverte de PAmerique, dans Pinventionde l'imprimerie, des 
machines a vapeur, des chemins de fer, etc. ? 

Qui peut nier des lors la P E R F E C T I B I L I T E humaine ? 

Et qui peut assigner des bornes a cette perfectibilite ? Qui peut 
marquer les limites des Mathematiques, de la Geologie, de la Chi­
mie, de la Physique, de PAstronomie, de la Mecanique, de la Me-
decine, de la Pharmacie? 

Qui peut dementir Price, Priestley, Turgot, mille autres, surtout 
Condorcet, proclamant que la perfectibilite de l'homme est indefi-
nie, que PHumanite est encore a son enfance, et que l'Avenir est 
pour elle une mere inconnue de perfectionnements successifs dont 
chacun en enfantera continuellement des milliers d'autres ? 

Entendez Turgot qui voulait, en 10 ans, metamorphoser la 
France, faire de son Peuple le premier Peuple du monde et deson 
territoire un magnifique jardin 1 
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Entendez Condorcet prophetiser un perfectionnement illimit6 
dans le physique, dans Pintelligence et dans le moral de l'homme: 
lui pre'dire une amelioration native, un corps plus robuste, plus 
beau, plus parfait, exempt de douleurs et de maladies, une intelli­
gence plus spirituelle et plus puissante, un coeur plus aimant et 
plus genereux, une ame plus pure et pour ainsi dire plus divine 1 

Et tous ces prodiges seraient l'ceuvre d'institutions sociales et 
politiques qui seconderaient la Nature au lieu de Petouffer; l'ceuvre 
de PEducation surtout, de la toute-puissante Education; l'ceuvre de 
la Raison et de la Providence qui nous en a fait Pinappreciable 
present pour qu'elle operat ces miracles. 

Et ces institutions sociales et politiques qui doivent faire fonc-
tionner ainsi la Raison et satisfaire le vceu de la Nature et Pordre 
de la Providence, quelles sont-elles, ou plutot quel en est le 
principe ? 

Vous Pavez entendu ; tous ceux que l'Humanite consulte comme 
ses oracles vous repondent que c'est YEgalite, et presque tous 
ajoutent que c'est la Communaute! 

Et celui que PUnivers adore comme un DIEU proclame, depuis 
dix-huit siecles, que c'est 1'Egalite et la Communaute! 

Oui, la Communaute est le dernier perfectionnement social et 
politique, et le but ou tend PHumanite : toutes les autres ameliora­
tions y conduisent necessairement; toutes ne peuvent §tre qu'in-
suffisantes par elles-m^mes et par consequent essentiellement tran­
sitoires et preparatories. 

Que serait par exemple la Republique seule, sans Pextinction de 
la misere et par consequent de l'opulence, sans Pabondance ct le 
bonheur pour le Peuple en travaillant moderement, et par conse­
quent sans 1'Egalite d'education et de fortune? 

Que demandent ceux qui parlent de reforme sociale ( et tout le 
monde en parle )? Quelles reformes sociales veulent-ils? A quelle 
reforme sociale pretendent-ils s'arreter, pour que la Societe soit 
parfaite a leurs yeux? A quoi bon reformer quelque chose s'ils ne 
veulent pas Paisance et Peducation pour tous? Et s'ils veulent Pai-
sance,l'education etle droitelectoral pour chacun, pourquoi s'arreter 
en chemin et ne pas adopter PEgalite complete et la Communaute? 

Non, il n'y a pas possibility d'une halte definitive entre Vescla-
mge et ̂ 'ASSOCIATION OU TEGALITE, entre l'opulence illimitee suivie 
de la misere et la C O M M U N A U T E . 

30 
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Vouloir Passociation reelle, ou PEducation , ou PAisance, ou le 
suffrage universel, c'est necessairement vouloir PEgalite et la Com­
munaute.— Repousser 1'Egalite et la Communaute, c'est necessai­
rement repousser le suffrage universel, et Paisance generale, et 
Peducation commune, et m e m e Passociation reelle. 

La Retorme est une immense echelle entre le Ciel et la Terre, par 
laquelle on arrive au Ciel si l'on peut sans obstacle mettre le pied 
sur le premier echelon, puis sur le second et les autres, et dont il 
faut eloigner les assaillants sans leur permettre d'atteindrele pre­
mier echelon, si Pon veut etre sur qu'ils r'arriveront pas au dernier. 

Aussi, voyez-vous une seule Aristocratie accorder au Peuple 
Vassociation, I'education, Vaisance et le suffrage! Ne les voyez-
vous pas toutes, au contraire, plus prevoyantes et plus conse-
quentes, c o m m e l'Aristocratie anglaise, avouer qu'il existe des abus 
mais soutenir qu'ils sont inevitables , et proclamer le principe de 
la conservation avec celui de la resistance et de Yimmobilite, parce 
que, disent-elles, si l'on fait une concession, il faudra en faire des 
milliers; si l'on touche aun abus, il faudra toucher a tous; si l'on 
enleve une pierre on en verra tomber deux, trois, et l'edifice en­
tier ; si Pon souffre un trou dans la digue on sera bientot submerge; 
et si l'on permet a la Democratie d'arrivet au premier echelon, 
elle aura bientot escalade jusqu'a la Communaute 1 

Oui, si j'avais le droit de m'adresser aux Rois, je leur dirais: 
« Faites le bonheur de PHumanite 1 Declarez solennellement que 
r> vous adoptez la Communaute, et commencez par Peducation, par 
» la liberte de la presse et d'association, par le droit electoral I 
» Prenez tout le temps necessaire, allez lentement et progressive-
» ment; le Peuple prendra patience et n'aura plus la moindre idee 
» de revolution des qu'il vous verra entrer franchement dans la 
» carriere de la reforme : mais ne perdez pas un moment pourde-
• truirela misere et diminuer Pinegalite !... Si vous repoussezla 
» Communaute pour Vavenir , je n'ai jilus rien a vous dire; car il 
» ne manquera pas d'emissaires de Satan qui vous diront: Gardez-
» vous, gardez-vousd'accorder ni le suffrage, ni Peducation, ni l'ai• 
» sance, ni Passociation, on vous demanderait bientot la Commu-
» naute! » 

Je dirais egalement aux hommes qui veulent le bonheur de l'Hu­
manite mais qui se contentent de demander Passociation ou le 
suffrage, Paisance ou Peducation , dans la crainte de ne pouvoir 
obtenir davantage, je leur dirais: « N'etes-vous pas aveugles par 
» votre credulite quand vous esperez que ceux qui ne veulent pas 
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»vousaccorderlaCommunaut6vousaccorderontleSaint-Simonisme 
» ou la Commune societaire, PAssociation ou le Suffrage, Peducation 
» ou Paisance, c'est-a-dire Vechelle pour monter a la Communaute?-

Je n'ai pas le droit sans doute de parler comme tant d'autres 
Pont fait; mais, en vous soumettant m o n opinion et m a conviction, 
je hasarderais de vous dire a vous-memes: « 11 faut opter entre 
» tout et rien: vous tous qui ne voulez pas de la Communaute, re-
• noncez a PAssociation, au suffrage, a Peducation, a Paisance, a 
» toute amelioration, a tout progres. Acceptez le statu quo, la re-
» sistance, l'immobilite, l'organisation actuelle avec tous ses 
» vices, la misere et l'opulence avec toutes leurs calamites. Soyez 
•» Conservateurs, Tories, Legitimistes 1 Arretez et ramenez m e m e 
» en arriere le char de l'Humanite 1 Revenez a l'Aristocratie de 
» droit divin, aux Pontifes et aux Empereurs deifies, a la super-
* stition, aux barrieres entre les Peuples, a Pabrutissement de 
» Phomme, aux castes de l'Egypte et de Plnde, en un mot a Pes-
» clavage assimilant l'homme a la brute... Vous ne le pouvez pas, 
•» dites-vousl Le char est trop lourd, la montee par-derriere trop 
» escarpee, et les coursiers trop ardents a descendre... He bien 
» alors , en avant, en avant du cote de la Communaute 1... En 
» avant tous 1 Et, quelque nombreuse que soit Varmee, nous mar-
» cherons sans desordre, et nous arriverons a petites journees, 
• sans combats, sans dangers et sans fatigues ! Et tous les Peuples 
» auront la Communaute! Et la Terre ne sera qu'un Empire! Et 
• l'Humanite ne fer a qu'une Famille / Et cette immense Famille , 
» enivree de bonheur, n'aura que de Padmiration, de la reconnais-
• sance et de Padoration pour la Nature ou la Providence I • 

Direz-vous encore que c'est impossib/e? Comme si ce n'etait pas, 
depuis le commencement du monde, Pobjection banale a toutes les 
nouveautes qui deplaisent 1 C o m m e s'il y avait une seule inven­
tion qui n'ait ete declaree impossible avant son existence, tandis 
qu'apres on dit que c'est la chose la plus simple et la plus facile, 
tandis que chacun se vante d'avoir pu la trouver, sans concevoir 
m 6 m e qu'on ait pu douter de sa possibility ! 

Que de millions de pretendues impossibilites REALISEES! N'a-
t-on pas declare impossible Pabolition de l'esclavage ; — le regne, 
comme Dieu, de celui qu'on crucifiait comme un miserable entre 
deux voleurs; — la monarchie universelle d'un Pape ancien men-
diant etcorsaire? — Colomb n'a-t-il pas ete montre au doigt 
comme le fou par excellence, et presque pendu au haut de son 



532 A V E N I R D E L'HUMANITE. 

grand mat par son equipage convaincu que la decouverte dc PA­
merique etait impossible? —Aurait-on cru possible qu'une com-
pagnie de marchands (la compagnie anglaise des Indes) conquit 120 
millions de sujets, et qu'une petite societe de moines (les Jesuites) 
devint la directrice des Rois et des Peuples? — La facultede me-
decine de Paris n'a-t-elle pas nie la possibility de la circulation du 
sang decouverte par Hervey 50 ans auparavant? — N'a-t-elle pas 
nie pendant cent ans la possibility que la p o m m e de terre convint 
a P h o m m e c o m m e au pourceau 1 — Thomas Payne n'a-t-il pas 
failli etre lapide pour avoir propose c o m m e possible Pindependance 
et la Republique, proclamees peu apres par le Congres americain? 
— N e s'est-on pas moque de celui qui proposait d'eclairer Londres 
avec le gaz, et qui devait, disait-on, faire sauter et incendier la 
ville avec son volcan a mille canaux souterrains? — L'Institut, con-
suite par Bonaparte, n'a-t-il pas declare les bateaux a vapeur im­
possibles? — Napoleon n'a-t-il pas chasse de sa presence, comme 
un extravagant, ce Fulton qui lui offrait le moyen de realiser l'ob-
jet de son desir le plus ardent? — L'Univers a-t-il cru possible la 
Revolution frangaise , la fortune du petit caporal-Empereur, les 
trois journees parisiennes, et chacun des milliers d'evenements qui 
lesontsuivies? — Les savants ont-ils jamais admisla possibilite 
qu'un peu d'eau bouillante transports une voiture a 120 lieues en 
24 heures? 

Rayez done le mot impossible! ou du moins ne Pappliquez pas 
a la Communaute, quand tant de Genies la declarent possible 1 

N'oubliez pas que Mo'ise annonga un Reformateur attendu pen­
dant des siecles dans tout POrient; que Jesus-Christ annonga la 
bonne nouvelle de Parrivee de ce Reformateur et predit la future 
venue d'un autre Messie; que Platon disait: « Quelque jour, dans 
•» quelque pays, quelque Prince etablir a la Communaute;» et que 
Th. Morus, Helvetius, Mably, Turgot, Sieyes, Diderot, Condorcet, 
B. Constant, etc., annongaient qu'un jour toutes les possibilites se­
raient realisees! 

N'oubliez pas surtout les chemins de fer, oui, les chemins de fer, 
qui vont tout revolutionner et preparer la reunion des Peuples et 
des Empires 1 

Et, pour terminer par la plus decisive des autorites, je vous 
dirai: « Supposez qu'aujourd'hui, en 1836, Confucius et Zoroastrc, 
•> Lycurgue et Agis, Solon et Pythagore, Socrate et Platon, Aris-
» tolc, les Gracques, Apollonius, Plotin et Plutarque, T. Morus ct 
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• Locke, Montesquieu et Rousseau, Helvetius ct Mably, Turgot et 
* Condorcet, Washington, Franklin, Th. Payne et Diderot, Sieyes 
* et Mirabeau, etc., etc., sortent du tombeau et se reunissent en 
» CONGRES, ici, en Icarie, sous la presidence de JESUS-CHRIST , 
« pour choisir entre 1'Egalite et ITnegalite, entre la Propriete et la 
» Communaute : doutez-vous que, en presence du bonheur d'lca-
* rie, ils ne proclamassent pour le Genre humain PEgalite et la 
»Communaute ? » 

Nous sommes si heureux par cette bienfaisante Communaute, 
nous autres Icariens, que tous, hommes, femmes et enfants, nous 
ne savons comment exprimer notre reconnaissance envers ceux 
qui nous ont procure tant de felicite; et c'est avec une ardeur tou­
jours croissante que nous nous ecrions sans cesse : Gloire a nos 
liberateurs! gloire eternelle au bon Icar! 
Mais nous sommes trop sinceres aussi dans nos sentiments dc 

Fraternite universelle pour que je puissc m'empecher de m'ecricr 
ici, au nom de mes concitoyens: Puisse bientdt la Communaute 
faire votre bonheur et celui de vos Patries! 

Je n'ai pas besoin d'affirmer que des tonnerres d'applaudisse-
ments repondirent au voeu philanthropique de Poratcur : Pcnthou-
siasme etait si grand et la reconnaissance si vive pour Dinaros que 
Passemblee presque entiere Paccompagna sponlancmcnt jusque 
chez lui. Jugez de la joie d'Eugene et de mon bonheur a moi, puis­
que Dinaros etait presque mon frere 1 

CHAPITRE XV. 

Association et Propagande pour la Communaute. 

Les Etrangers s'etaient reunis de nouveau pour deliberer sur la 
question ajournee avant le cours de Dinaros, celle de savoir si la 
Communaute etait applicable a leurs pays; et tout annongait une 
grande majorite pour l'affirmative. 

L'opposition fut vive cependant: Antonio monta le premier a la 
tribune , et declara cjue son opinion etait bien modifiee par tout ce 
qu'il venait d'entendre et de voir, mais que neanmoins il duutait 
encore que le systeme Icarien, tout desirable qu'il etait, fut ac­
tuellement praticable en Espagne. 
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— Je concevrais ce doute, repondit un Carbonaro Italien pro-
scritpar le pape en 1831, si nous n'avions pas Pexperience d'lca­
rie; mais quand Icarie a fait Pessai de son systeme, en 1782, 
n'etait-elle pas dans la m e m e position que sont aujourd'hui l'Es-
pagne, Pltalie et presque tous les pays civilises? La position de 
ces pays aujourd'hui, en 1836, n'est-elle m e m e pas plus favorable 
que celle d'lcarie, cinquante-quatre ans auparavant, surtout quand 
ils ont pour modele une experience qui a si bien reussi? Pour 
obtenir le succes des Icariens , chaque Peuple n'aura qu'a repeter 
ce qi Is ont fait, et pourra m e m e faire mieux encore en evitant 
les faues que leur inexperience en 4782 a pu leur faire com-
mettre. 

Supposez la Communaute adoptee en Amerique, en Angleterre, 
en France: y aurait-il quelque chose de plus facile que l'execution 
aux Etals- Unis ? Si tout le genie industriel des Anglais, si tout le 
genie inventif des Frangais etaient mis en ceuvre pour faire ce 
qu'ont fait les Icariens, ces deux Peuples ne reussiraient-ils pas 
aussi facilement que ceux-ci ? 

Presque tous les opposants declarerent qu'ils admettaient la pos­
sibility d'application si tout le monde etait d'accord ; mais que les 
Aristocrates et les riches n'y consentiraient pas, et que leur propre 
hesitation venait de la crainte qu'il no fallut repandre beaucoup 
de sang pour vaincre leur resistance. 

— On procedera lentement et doucement c o m m e Pa fait Icar, 
repondit un Polonais. 

— D'ailleurs, dit Eugene, est-ce que la Communaute ne fera 
pas le bonheur des riches c o m m e des pauvres ? Pourquoi douter 
que beaucoup de Nobles se montreront justes et genereux, et com-
prendront leur veritable interet, c o m m e Pont fait les Nobles Ica­
riens en 1782, c o m m e Pa fait la Noblesse Frangaise le 4 aout 1789, 
c o m m e le fait aujourd'hui notre ami Lord Carisdall, Pun des plus 
riches Seigneurs d'Angleterre, qui veut consacrer toute sa fortune 
a l'etablissement de la Communaute dans son pays? 

—• Je connais, ajoutai-je (moi William), beaucoup de Lords et 
beaucoup de Seigneurs en France, en Prusse, en Hongrie, en Italie, 
en Espagne, m e m e en Russie et ailleurs qui desirent autant que 
nous le bonheur de PHumanite. 
— Quant a Peffusion du sang, dit un autre orateur, je citerai 

une anecdote que j'ai apprise il y a quelques jours. Pendant les 
seize annees qu'il a vecu apres la revolution de 4782, Icar se plai-
saita raconter souvent que son plus delicieux souvenir etait d'a-
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voir eu le bonheur d'etablir son nouveau systeme sans repandre 
de sang. Ho bien, nous ferons c o m m e lui I 

— Nous ferons c o m m e lui 1 repeterent une foule de voix. 

Les orateurs, qui appartenaient a cinq ou six des pays voisins 
(a la Virginie, aufaron, etc.), firent connaitre que l'exemple d'lca­
rie etait suivi sans obstacle dans leurs pays, quoique avec moins 
de progres, parce que ces pays ont moins de ressources. 

Deux Americains de New-York et de Philadelphie affirmerent 
que rien ne serait plus facile que Papplication du systeme dans les 
vingt-quatre Republiques unies. Ilsajouterent que PAmerique avait 
fait deja beaucoup de Reformes partielles qui conduisent a la Com­
munaute ; que, dans plusieurs des Etats-Unis , les banques aristo-
cratiques perdent leurs privileges; que la poste aux chevaux est 
supprimee pour les voitures particulieres; que les boarding-house 
(menages communs) se multiplient dans les nouvelles villes pour 
nourrir les families en commun ; que les ouvriers ne veulent plus 
travailler que c o m m e associes; et que les domestiques deviennent 
chaque jour plus rares. Leurs discours furent accueillis par de longs 
applaudissements. 

— J'ai ete dans ma jeunesse Pun des Aristocrates les plus into-
lerants, dit le venerable pere Francis (missionnaire Ecossais): de­
puis , je m e suis fait Pretre, et j'ai parcouru presque toutes les 
parties du monde. Aujourd'hui je suis vieux : Page a muri toutes 
mes idees, etjen'hesite pas a vous declarer m a conviction pro-
fonde que le systeme d'lcarie est practicable partout. J'hesite d'au-
tant moins a faire cette declaration qu'elle ne m'engage a rien ; 
car nous verrons tout a Pheure ce qui nous sera propose comme 
moyen d'execution : si nous pouvons peu, nous ferons peu; si nous 
ne pouvons aller vite, nous irons lentement. Mais je crois que nous 
pouvons quelque chose.... 

La cloture ayant ete demandee et decidee, environ 200 s'ab-
stinrent de voter, declarant qu'ils n'avaient pas encore de con­
viction, et plus de 9,500 declarerent le systeme applicable. Ce 
vote fut accueilli avec de longues et bruyantes marques de satis­
faction. 

Plusieurs membres de la minorite, entraines par cette enorme 
majorite, declarerent que, puisque la majorite etait si forte, ilsse 
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rangeaient a son opinion, parce que cette circonstance leur scm-
blait rendre Papplication plus iacile. 

Vint alors la question de savoir s'il fallait commencer actuelle­
ment Papplication. 

D'autres orateurs de la minorite soutinrent qu'il fallait laisser 
l'entreprise a la prochaine generation, ou attendre que quelque 
grande Nation Europeenne eut commence ou qu'un nouvel Icarse 
presentat. 

— Et si un second Icar, repondit un gros Allemand, met autant 
de temps a paraitre apres le premier que celui-ci apres Jesus-
Christ , il faudra done attendre 1800 ans ? Si la France attend l'An­
gleterre et que l'Angleterre attende la France , chacune attendra 
bien plus long-temps encore 1 Si la generation presente renvoie 
Pafiaire a la generation prochaine, pourquoi celle-ci ne la renver-
rait-elle pas de m e m e a la suivante ? Et nous ferions alors comme 
ce barbier qui avait ecrit sur sa porte : D E M A I N on rase ici pour 
rien, et qui, quand quelqu'un voulait etre rase gratis, lui repon-
dait en riant: Lisez mon enseigne; c'est demain qu'on rase ici pour 
rien (eclats de rire). Pour moi, j'adopte la maxime Aide-toi, le Ciel 
t'aidera; c'etait aussi celle d'Icar, qui prepara ses plans long-
temps avant la Revolution. Je ne sais pas si nous ferons peu ou 
beaucoup ; mais mon avis est que nous ne disions pas comme le 
barbier, demain, et que nous commencions des aujourd'hui. 

Les cris Aux voix! se confondirent avec les bravos, et l'epreuve 
donna une majorite plus forte encore que la precedente. 

Que pouvons-nous faire pour etablir la Communaute ? fut la 
quatrieme question posee. 
— Que pouvons-nous faire ? s'ecria le plus fougueux opposant. 

Mais oil sont notre armee, notre tresor, notre pouvoir pour etablir 
la Republique et la Communaute en France, en Angleterre, en 
Europe? Quel est parmi nous ITcar revetu d'un pouvoir dictato­
rial? Poignee d'etrangers pour chaque pays , que pouvons-nous? 
Rien, rien, absolument rien 1 

— Nous pouvons si peu , dit un autre, qu'en verite nous ferons 
aussi bien d'attenure 1 
— Nous ferions mieux , dit un troisieme; car nous pourrions re­

tainer au lieu d'avancer Pevenement que nous desirons : souvent 
on recule en voulant aller trop vite. La poire n'est pas encore mure! 
— Et ou en serait Icarie, repondit Eugene, si son Icar avait tenu 
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ce langage? Icar n'a-t-il pas commence plusieurs annees avant la 
Revolution? N'a-t-il pas commence quand il 6tait seul etsans puis­
sance ? Faisons c o m m e lui; commengons des a present 1 

— Mais voulez -vous done etablir la Communaute par la vio­
lence? lui cria une voix retentissanto. Vous voulez done des con­
spirations, des emeutes, des attentats, une revolution? 
— Non, non, repondit Eugene: et puisque vous m e faites une 

pareille objection, expliquons-nous completement I... Je partage 
sans restriction les sentiments et les principes de moderation, do 
tolerance ct de philosophie professes par Dinaros; plus heureux 
que vous, puisqu'il m'honore particulierement de son amitie et quo 
j'ai le bonheur de Pentendre chaque jour , je suis profondement 
convaincu c o m m e lui que la violence serait plus funeste qu'utile. 
Plus je reflechis sur le passe, plus je considere le peu d'instruction 
des masses et le peu de prudence des chefs, et plus je redoute une 
revolution par la force ; plus j'aime le Peuple, plus je lui suis de-
voue, et plus je desire une Reforme qui ne soit pas £phemere; plus 
mes vceux sont ardents pour la Communaute, plus je suis impatient 
de la voir etablie solide et durable, et plus je veux pour elle Pas-
sentiment universel. 

Et comme un vrai patriote doit tout sacrifier a l'interet rdel du 
Peuple, c o m m e quelques annees ne sont rien dans l'existence des 
Nations et de PHumanite, j'aime mieux la Communaute commen-
gant dans dix ans avec un Peuple eclaire que la Communaute 
commengant dans un an avec un Peuple trop incertain dans ses 
opinions; loin d'en compromettre le succes par trop de precipita­
tion, je prefere Pattendre long-temps; et, loin de desirer la violence 
et d'y provoquer, si m a voix etait assez puissante pour etre ecou-
tee, je crierais bien haut: « Point de conspirations, point d'e-
» meutes, point d'attentats! discutons seulement, eclairons l'opinion 
» publique! » 

— Mais vous attaquezla Charte frangaise 1 — Non, je veux qu'on 
eclaire les Electeurs, les Deputes, la Nation et le Gouvernement, 
sans rien attaquer par la violence. 

— Mais vous voulez detruire la Monarchie et amener la Repu­
blique 1 — Non, je veux seulement encore qu'on eclaire les Elec­
teurs, les Deputes, la Nation ct le Gouvernement, pour qu'ils 
consentent a etablir le suffrage universel (qui n'est prohibe ni par 
la Charte ni par la loi). Je ne tiens ni aux noms ni aux personncs; 
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et peu m'importe que l'organisation politique s'appelle Monarchie 
Democratie, S O C I E T E , Gouvernement representatif, ou de toute 
autre maniere, pourvu que le Peuple ait son droit de suffrage; peu 
m'importe noime le nombre et le titre des Gouvernants et leur 
liste civile, s'ils donnent au Peuple 1'Egalite et la Communaute; 
qu'il y ait un bienfaiteur du Peuple, et ce n'est pas moi qui m'op-
poserai a ce qu'on lui decerne tous les titres les plus pompeux, 
tous les honneurs et tous les millions qu'il pourra desirer, s'il est 
possible qu'un bienfaiteur de PHumanite mette du prix a des 
tresors I 

— Mais vous attaquez la Propriete! — Pas du tout! Profonde-
ment convaincu que toute attaque violente a la Propriete ne peut 
enfanter que la guerre et des calamites pour les pauvres comme 
pour les riches, je veux la respecter, ainsi que tout ce qu'on ap­
pelle droits acquis; je demande qu'ils soient conserves a la gene­
ration presente et qu'il n'y ait de changement que pour la ge­
neration future, preparee a le supporter sans en souffrir : je veux 
seulement qu'on eclaire les Electeurs et les Deputes, le Gouverne­
ment et la Nation, pour qu'ils admettent les Reformes qu'ils ont 
incontestablement le droit de consentir et d'executer, et, comme 
Icar et Dinaros , je demande qu'en admettant le principe dc la 
Communaute et en Padoptant de conviction, sans repugnance et 
sans arriere-pensee , on s'y prepare par un systeme transitoire 
assez long pour concilier tous les interets. 

— Mais vous excitez la haine des pauvres contre les riches! — 
Non, non 1 au contraire 1 Le pauvre hait le riche depuis le com­
mencement du monde, avant moi et sans moi, et c'est sa misere 
qui Pexcite a cette haine 1 Loin de vouloir Penvenimer, je veux 
Padoucir en la detournant sur les choses seulement; je veux qu'on 
eclaire les pauvres c o m m e les riches et les riches comme les pau­
vres, dans leur interet commun, en leur montrant la verite, en leur 
indiquant la veritable cause de leurs maux communs et le remede 
qui les fera jouir d'une felicite commune. En un mot, loin de faire 
un appel aux passions violentes, je veux n'invoquer que la Raison, 
la Philosophie, la Justice, et, s'il le faut, les passions genereuses, 
pour assurer le bonheur de PHumanite. 

— Mais enfin que pouvons-nous faire? lui cria un autre des 
opposants. -— Que pouvons-nous faire! repondit Eugene, voici 
m o n avis; 
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Nous nous trouvons ici des etrangers de presque tous les pays: 
he" bien, nous pourrions former une grande Association, qui choi-
sirait des partisans de la Communaute parmi les hommes les plus 
respectables, les plus populaires et les plus influents, et qui publie-
rait des ouvrages pour faire connaitre l'organisation d'lcarie. 

L'association ne fit-elle pas autre chose, elle rendrait un im­
mense service; car admettez que des millions de Frangais, des 
millions d'Anglais, des millions d'Allemands, des millions d'Am^-
ricains se pronongassent en faveur de la Communaute, et jugez 
ensuite de Pinfluence que ce fait seul aurait sur {'opinion publique! 

Et quand on dit que l'opinion est la reine du monde, ce n'est pas 
un de ces mots menteurs qui trompentsi souvent les hommes; car 
le triomphe du Christianisme atteste que les bourreaux me'mes ct 
leurs tortures sont impuissants contre les idees et les croyances. 

He bien! si, c o m m e je vous le disais Pautre jour, toute la France 
6lait reunie dans une salle et entendait expliquer l'organisation 
d'lcarie, toute la France, je n'en ai pas le moindre doute, voudrait 
cette organisation pour elle (PAllemagne aussi 1 PEspagne aussi! la 
Prusse aussi! entendait-on crier de tous cotes); et la Communaut6 
s'etablirait partout sans effusion de sang, sans la moindre violence, 
par la seule force de P O P I N I O N P U B L I Q U E . 

Mais, puisqu'il est impossible de reunir materiellement la France, 
par exemple, dans une salle ni dans une plaine, reunissons-la 
d'une autre maniere , et faisons-lui connaitre Icarie en lui distri-
buant des ecrits qui lui tiendront lieu de discussion. 

— Mais l'association est prohibee par vos lois frangaises 1 lui 
cria son antagoniste. 
— Je le sais, et j'en gemis.... Mais des lois qui d£pouillent 

l'homme d'une de ses plus precieuses libertes, celle de s'associer 
et de se reunir pour discuter et s'eclairer sur le moyen d'etre heu­
reux, ne peuvent etre que des lois exceptionnelles et momentanees 
dans le pays de la philosophie et de la civilisation, surtout quand 
l'Angleterre et PAmerique sont en pleine possession et jouissance 
du droit illimite de s'associer et de s'assembler, de preeher et de 
publier, de parler et d'ecrire : et d'ailleurs, la loi de France n'em-
peche pas de discuter par ecrit. 

11 nous faudra long-temps peut-etre; mais que sont quelques 
annees dans la vie des Nations ? Avant deux ou trois ans, nous 
aurons des millions de suffrages, probablement ceux des h o m m e s 
les plus celebres par leurs lumieres et leurs vertus, et nous arrir 
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verons ccrtainement au but, je le repete, par la seule force de la 
raison, de la persuasion, de la conviction et de l'opinion publique. 

C'est sur l'Angleterre... (mais j'apergois m o n venerable ami qui 
demande la parole... —Continuez, lui crierent le vieux mission-
naire et beaucoup d'autres) c'est sur l'Angleterre principalement, 
sur la France et sur les Etats-Unis d'Amerique que PAssociation 
devrait, a m o n avis, concentrer ses efforts; et si le Peuple Icarien 
veut nous preter quelque appui, personne, je crois, ne pourraplus 
demander ce que PAssociation pourra faire... 

(Les applaudissements lurent si vifs que je n'en fus pas moins 
surpris qu'enchante.) 

Mais le silence se retablit bientot quand on vit a la tribune la 
blanche chevelure du venerable pere Francis. 

J'appuie de tous m e s voeux, dit-il d'une voix solennelle, l'avisdu 
jeune h o m m e qui vous propose de recueillir partout les voix favo-
rables a la Communaute ; mais, tout en approuvant sa prudence et 
sa moderation, j'irai plus loin que lui, parce que mon age m'au-
torise peut-etre a plus de hardiesse : c'est de la propagande qu'il 
faut faire 1 C'est une nouvelle mission qu'il faut accomplir I Apotres 
d'Icar, imitons les apotres de Jesus-Christ /... Partons d'lcarie pour 
parcourir la terre et precher aux Peuples la Communaute 1 £cri-
vons, parlons, discutons, persuadons, convertissons I 

Presque accable par la vieillesse, je voulais mourir en paix dans 
le paradis terrestre d'lcarie ; mais je suis pret a traverser de nou­
veau les mers : j'irai, si vous le voulez, jusque dans le nord de 
PAmerique, non pour y revoir les sauvages que j'ai visites autre­
fois, mais pour y precher la Communaute a la Nation qui peut-etre 
ressemble le plus a Icarie. Oh, que j'y mourrais heureux si ma voix 
pouvait contribuer a Padoption d'un systeme qui completerait son 
bonheur et ferait celui de PAmerique entiere ! 

Ces paroles du vieillard produisircnt tant d'attendrissement et 
d'enthousiasme qu'on demanda de toutes parts la mise aux voix du 
principe de PAssociation, et la nomination d'une Commission qui 
presenterait a PAssemblee un projet d'organisation de la Societe 1 

L'Assemblee adopta cette proposition a l'unanimite,etsesepara 
avec autant d'exaltation que si la Communaute avait du commencer 
le lendemain sur les cinq parties du m o n d e ! 

i 
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CHAPITRE XVI. 

Croisade en Icarie pour etablir la Communaute. 

Je sors de la salle de la Representation nationale : quelle s^ancel 
quel spectacle 1 

Apres la reunion des Etrangers , dont le r^sultat avait excite* la 
plus vive sympathie dans toute la Republique, Dinaros et Valmor 
avaient obtenu la convocation des Assemblees populaires d'Icara; 
et les 300,000 citoyens de la capitate avaient unanimement adopte" 
une petition recommandant la cause des Grangers a la sollicitude 
des Representants de la Nation. 

Des le lendemain, le grand-pere de Valmor avait annonce qu'il 
presenterait un projet de loi en faveur des Peuples qui reclame-
raient Pappui de la Republique apres avoir etabli la Communaute. 

Sa proposition, distribute a tous les Deputes et publiee par le 
journal national, etait connue de tout le monde dans l'Icarie. Ce sujet 
captivant au plus haut point Pattention publique, la salle etait rem-
plie et les environs couverts de citoyens impatients de connaitre le 
resultat. 

« Representants d'lcarie (dit le vieux orateur, d'une voix lente 
et faible, mais parfaitement distincte, au milieu d'un religieux si­
lence), je ne vous ai jamais parle d'un sujet plus grave et plus in-
teressant pour la Republique: cependant je serai court parce que 
je sais que mes sentiments sont les votres. 

» Notre Icar, d'immortelle et glorieuse memoire, nous a recom-
mande, Y O U S le saveztous, de regarder tous les Peuples c o m m e 
nos freres, et de ne rien n6glig*r pour les faire jouir du bonheur 
de la Communaute, apres Pavoir completement consolidee chez 
nous. 

» Nous avons bien fait de ne nous occuper d'abord que de nos 
affaires interieures, et de ne pas nous presser d'etendre nos rela­
tions au dehors. 

» Nous avons bien fait m e m e de ne pas chercher a nous faire 
connaitre aux Nations eioignees et de n'envoyer chez elles que des 
Commissaires secrets. 

» Mais les temps ne sont-ils pas arrives de nous faire cor.nattre 
au Monde ? 

31 
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n Voyez quelle est aujourd'hui notre puissance! 
n Chez nous, nous n'avons rien a craiudre: vingt Peuples coali-

ses nous attaqueraient en vain; car nous pourrions leur opposer 
plusde 10 millions de citoyens-soldats. 

» Les sept Peuples les plus voisins de nous sont nos allies, ou 
plutot des amis et des freres qui nous serviraient de remparts ou 
d'avant-garde, tandis que quatre Peuples sauvages que nous avons 
civilises et colonises nous serviraient de reserve. 

» Notre marine, jointe a celles de deux de nos allies, est capa­
ble des expeditions les plus lointaines; plus de 2 milliards en lin-
gots et en vases d'or et d'argent, et plus d'un million de soldats, 
nous permettraient de tout entreprendre ; car si la Republique 
proclamait une croisade en faveur de la Communaute, je suis con-
vaincu que plus d'un million de nos jeunes citoyens accourraient 
volontairement sous le drapeau de la propagande humanitaire. 

» Et si ce drapeau se montrait aux Nations, que d'allies, que de 
millions d'opprimes surtout, voudraient se ranger autour de l'eten-
dard liberateur 1 

» Jamais Peuple ou Conquerant n'eut une pareille puissance entre 
les mains 1 

» Dans cette situation, devons-nous restreindre notre interet a 
nos malheureux freres les esclaves noirs ? N'est-ce pas un devoir 
pour nous maintenant de nous interesser activement a nos malheu­
reux freres les esclaves blancs ? 

» Et puisque nous pouvons aujourd'hui ce que nous ne pouvions 
pas jusqu'a present, ce n'est plus autour de nous qu'il faut arreter 
nos efforts; c'est en France ou en Angleterre qu'il faut aller planter 
le drapeau de la Communaute, parce qu'en partant de-Pun ou de 
Pautre de ces grands pays ce drapeau pourra parcourir le reste de 
; 'Europe; et d'un seul coup nous affranchirons PUnivers. 

» Proclamons done nos principes dans le Monde entier; envoyons 
des Ambassadeurs chez tous les Peuples de la terre; contractus 
des alliances avec les Peuples libres; appelons les etrangers chez 
nous pour quils y voient notre bonheur; appuyons VAssociation 
qui vient de s'organiser ici, et declarons a l'Angleterre et a la 
France que, si l'une d'elles proclame la Communaute et si le reste 
de l'Europe veut lui faire la guerre, la Republique tient a sa dispo­
sition un million d'hommes et 2 milliards. 

» Mais il serait indigne des eius d'un Peuple sage d'agir avec 
precipitation dans une affaire de cette nature, etde ceder al'en-
thousiasme au lieu de n'ecouter que la raison. 

» Dolib^rons done avec calme, consultons tous nos freres reunis 

• 
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dans lours assemblees populaires; et pour etre plus sArs de ne p;is 
compromettre nos interets en nous laissant entralner par nos sen­
timents genereux , ajournons a six mois la deliberation definitive. 

» Representants d'lcarie, vous allcz decider oeut-etre des des-
tinees de l'Humanite 1 

» Pour moi, vieux compagnon d'Icar, je m e sens heureux d'avoir 
assez v£cu pour vous faire cette proposition. J'ai fini. • 

La figure du venerable vieillard etait radieuse... Je m'attendais 
a des applaudissements sans fin : mais je fus aussi surpris qu'afflige 
quand je le vis descendre dela tribune au milieu du plus morne 
silence , bien que PAssembiee se levat spontanement tout entiere 
en signe de respect et qu'elle tint ses regards fixes sur mi jusqu'a 
ce qifil eut regagne sa place. 

Valmor m e paraissait pale; Dinaros souriait; Eugene et moi 
nous etouffions d'inquietude. 

Le President demanda si quelqu'un voulait parler pour ou con­
tre la proposition: silence.... si quelqu'un voulait proposer quelque 
amendement: silence encore.... 

Mille lumieresedairaient alors la salle; et plus de 6,000 per-
sonncs ecoutaient: jugez quel imposant spectacle! 

« Vous ailez voter, dit le President: que ceux qui sont d'avis d'a-
dopier la proposition se levent... > Les 2,000 legislateurs paraissent 
dcbout! — « Que ceux qui sont d'un avis contraire se levent.... » 
Tous restent assis! 

Et toujours le plus profond silence, quoique tous les coeurs bon-
dissent dans les poitrines 1 

« Au n o m de la Representation nationale, dit le President, je de­
clare la proposition adoptee. » 

Non, vous ne pourrez jamais vous figurer les transports d'enthou-
siasme qui eclaterent alors parmi les etrangers, dans les galeries, 
et sur les bancs des Representants eux-memes. 

Les cris se repeterent au dehors; la nouvelle s'cn repandit 
c o m m e 1'eclair dans les 60 Assemblees populaires d'lcara qui s'e-
taient cxtraordinairement reunis a cet effet; et partout elle fut 
accucillie avec des acclamations et des transports qu'on n'avait pas 
vus depuis long-temps. 

— Nous vsrrons done, me dit Eugene ivre de joie, une pareille 
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seance a Pans ou a Londres 1... Icarie, la France, l'Angleterre \ 
0 m o n cher ami, nous la verrons, cette chere Communaute, faire 
le bonheur du Genre humain 1 

CHAPITRE XVII. 

Bonheur de Milord. 

Tout sourit a mes voeux : notre Association est definitivement 
organisee sous la protection de la Republique; la naturalisation 
obtenue pour moi par le grand-pere de Valmor m e rend Icarien en 
m e laissant Anglais; miss Henriett, depuis long-temps pressee ct 
tourmentee par une vieille tante, met son bonheur a consacrer ses 
jours a Padoration de la Divinite : Valmor et Alae sont si heureux 
dans Pesperance d« leur union que le delai de deux mois impose pour 
notre triple mariage n'a pas tarde a etre reduit de moitie; et c'est 
demain que va commencer le paradis pour nous. 

Tout est en mouvement, tout respire la joie 1 
Deja heureux aujourd'hui par Pamitie, demain l'amour me ren-

dra le plus heureux des epoux et des h o m m e s ; et bientot je pour-
rai revoir m a chere Angleterre , lui montrer m a DinaTsc , et tra­
vailler au bonheur de m a Patrie en lui faisant connaitre la prodi-
gieuse felicite d'lcarie et les prodigieux bienfaits de la Communaute 1 

Quel plaisir j'aurai, apres-demain, a tracer, pour mes enfants, 
le recit de nos noces qui vont etre si joyeusest 

Si j'etais superstitieux, je serais epouvante d'un bonheur si 
parfait! 

CHAPITRE XVIII. 

Mariages et noces. 

Ce chapitre, dont le titre est ecrit de la main de Milord, dans son 
journal, n'est pas m e m e commence; et le journal se trouve inter-
rompu par le plus epouvantable des accidents. 

Je vais tacher de le completer avee les renseignements que j'ai 
pu recueillir. 
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CHAPITRE XIX. 

Catastrophe. 

Le 21 juin dernier (1837), je regois de lord Carisdall un billet qui 
m'annonce son arrivee et qui m e presse d'aller le voir. J'y cours, 
impatient de Pembrasser. 

Quoique je le connaisse tres-affectueux, il m'embrasse avec une 
affection et m e m e un attendrissement qui m e surprennent. Je le 
trouve horriblement fatigue , triste, abattu; sa figure m e parait 
changee et decomposee, c o m m e si quelque grande adversite l'avait 
palie et sillonnee. J'ose a peine Pinterroger. 

Nous causons cependant, et je trouve un charme nouveau dans 
sa conversation melangee de tristesse et d'enthousiasme. « 0 mon 
» ami, m e repete-t-il plusieurs fois, quelle merveille, quel prodige 
» que cette Icarie 1 » 
Mais tout d'un coup ses traits s'alterent; sa figure s'anime; il fait 

un mouvement d'effroi; son ceil devient hagard; il fixe le ciel a 
travers la croisee et se leve violemment en s'ecriant: « Tu m e fuis, 
• m a Dinaise 1 tu m e laisses aller seul en Angleterre! Viens, mon 
» ange, 6 viens m e rendre la vie 1 » 

Mais sa physionomie change subitement encore, la joie et le 
bonheur brillent dans ses yeux ; le sourire est sur ses levres; il 
adresse a cette Dinaise revenue vers lui les plus touchantes paroles; 
puis il retombe sur son fauteuil c o m m e epuise de fatigue, s'endort, 
et m e laisse en proie a la plus vive anxiete. 

John m'apprend alors que son maltre a subitement perdu la tete 
a Icara et qu'il s'est enfui. 

lis ont mis trois mois pour revenir a Londres, et pendant ce temps 
il n'a eu que cinq acces c o m m e celui-ci. 

Aussitot que la crise est passee, il reprend toute sa raison. Quant 
a sa bonte, on dirait qu'elle augmente toujours et qu'il n'est occupe 
que du bonheur des autres. 

Quand j'eus demande a John la cause de sa maladie : — Ah! vous 
ne savez pas encore? m e repondit-il... II aimait mademoiselle Di-

/ 
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naise, pour laquelle il a failli mounr. Le jour du manage (ho! que 
Milord etait heureux 1), en descendant de la ceremonic pour enlrer 
dans la salle du bal, elle est tombee, on ne sait par quel accident, 
aux pieds de Milord, qui Pa relevee... Elle etait... morte! \ 

Etles sanglots etouffaient la voix du pauvre John... 

Le lendemain , John entre chez moi tout essouffie ethors de lui. 
— Monsieur, monsieur!... Venez vitel... Elle n'est pas morte!... 
O n vient de m e remettre une lettre... Elle est en route! Elle a ete 
long-temps evanouie, froide, c o m m e sans vie... Tout le monde la 
pleurait... C'est presque un miracle!... Oh quelle histoire!... Vous 
lirez la lettre... Mais venez tout de suite !... Je ne sais comment 
annoncer cette nouvelle... Je crains... Venez Pannoncer vous-
m 6 m e !... Venez, venez! 

Et je cours a I'instant apprendre a Milord qu'il reverra sa Dinaise. 

* J'ai ete" temoin d'une scene absolument pareille a tous les evenements dc cc 
cbapitre 

FIN DE LA DEUXlfcME PARTIE. 
! 

I 



VOYAGE 

EN ICARIE. 

1ROISIEME PARTIE. 

RESUME DE LA DOCTRINE OU DES PRINCIPES 
DE LA COMMUNAUTE. 

CHAPItRE UNIQUE. 

Explications de l'autcur. — Doctrine Communitairc. 

Plusieurs de me 3 amis etant surpris de me voir pr6cher la 
Communaute, tandis que je neleur parlais autrefois que de progres 
et d1amelioration du sort du Peuple , je leur dois une explication, 
et la voici: 

Trop long-temps victime de mon devouement a la cause popu­
laire pour ne pas m'y devouer toujours, j'avais resolu, comme 
Campanella, de mettre a profit le temps de l'exil pour etudier, re~ 
flechir et tacher d'etre utile encore a mes concitoyens : je prepa-
rais, pour le Peuple , trois histoires elementaires (une histoire uni­
verselle , une histoire de France, une histoire d'Angleterre)* , 
lorsque je voulus lire en anglais PUtopie, que, c o m m e beaucoup 
d'autres, j'avais souvent entendu citer sans la bien connaitre. 

Malgre les nombreux defauts de cet ouvrage, surtout si l'on veut 
en faire Papplication aujourd'hui, je fus tellement frappe de son 
idee fondamentale que je fermai le livre sans vouloir m'en rappeler 

* Le deuxieme de ces ouvrages est publie. Les deux autres sont presque 
acheves. 
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les details pour mediter serieusement sur cette idee de Commu­
naute que je n'avais jamais eu le temps d'approfondir, domine 
d'ailleurs que j'etais , c o m m e presque tout le monde, par cette 
aveuglante prevention qui proscrit la communaute comme une 
chimere. 

Mais plus je reflê chis, moins cette idee m e parut chimerique.... 
J'en essayai ['application theorique a toutes les situations et a tous 
les bcsoins de la Societe; et plus j'essayais d'applications partielles, 
plus j'en apercevais la possibilite et m e m e la facilite-

Je ne puis dire le plaisir que j'eprouvai a trouver enfin lc remede 
a tous les maux de l'Humanite; et je suis sur que, dans leurs pa-
lais et leurs fetes, les exileurs n'ont pas de jouissances aussi pures 
que Pexiie apercevant chaque jour davantage Paurore du bonheur 
pour le Genre humain. 

Mon plan de Communaute termine, je lus ou relus tous les 
Philosophes les plus ceiebres *, dont je ne donne ici que l'esprit 
dans les chap. 12 et 13 **; et je ne puis dire encore le plaisir que 
j'eprouvai quand je decouvris que ceux de ces Philosophes que je 
ne connaissais pas, et ceux que j'avais lus autrefois sans remarqucr 
tous leurs tresors , confirmaient mon^opinion sur presque tous les 
points en question. 

Ainsi fortifiee, m a conviction devint inebranlable; etje resolusde 
publier m o n travail. 

Cependant, quelques amis en France, a qui je communiquai 
m o n projet et mes idees principales, s'efforcerent de m e les faire 
abandonner. 

« La Communaute! m'ecrivaient les uns ; mais c'est un epou-
9 vantail universel, une chimere 1 Vous allez soulever l'opinion 
• contre vous, ou bien vous la trouverez indifferente! Vous for-
» cerez beaucoup de vos amis a vous renier. Le Peuple meme vous 
» abandonnera , trop eclaire pour ne pas voir que son veritable 
• interet n'est pas dans la Communaute, et que l'figalite reelle ne 
• pourrait etre que PEgalite de misere! Vous vous fermerez ainsi 
* tout appui, toute carriere , tout avenir! Etes-vous done devenu 
» foul » 

Mais ces objections ne m'etonnerent pas plus qu'elles ne me firent 
reculer. 

* Si j'avais ete en France, j'aurals pu trouver des collaborateurs qui ra'au-
raient aide a en analyser cent autres. 
** Vanalyse de leurs ouvrages forme un troisieme volume tres-instructif que 

jc publierai et&^rancnL. 



PRINCIPES. 540 

« Je souleverai contre moi, dit-on, l'opinion publiquel »—Quoi! 
l'opinion se souleverait contre une discussion philosophique, contre 
la recherche de la verite et du moyen de guerir les maux qui de-
vorent l'Humanite 1 Non, non; il faudrait que l'opinion publique 
fut bien aveugle, aussi aveugle (si parva magnis componere licet 
— s'il est permis de comparer les petites choses aux grandes) que 
quand elle se souleva contre Socrate et Jesus-Christ; et ce serait 
une raison de plus pour travailler a l'eclairer. 

« Ou bien elle n'accueillera mes idees qu'avec indifference 1 » 
— He bien alors elles n'auront pas d'inconvenients pour les autres ; 
et c'est encore une raison pour reveiller Pindifference, aussi fu­
neste en Philosophie et en Sociabilite qu'elle peut l'etre en Re­
ligion. 

• 
« Mes amis m e renieront! » — H a ! j'en serais desole pour ceux 

que j'aime autant que je les honore; mais l'exil apprend et habitue 
a se passer de bien des amities; et je ne balancerais pas a dire : 
Amicus Cato, sed magis amicus Plato et magis adhiic arnica Ve­
ritas (J'aime Caton, mais plus encore Platon, et plus encore la 
Verite)... Et d'ailleurs, non, mes vrais amis ne m e renieront pas ; 
car je pensais c o m m e eux quand je n'avais pas etudic la question, 
et ils penseraient probablement c o m m e moi s'ils Pavaient c o m m e 
moi meditee pendant trois ans : je suis pret a la discuter avec eux, 
bien convaincu qu'ils se convertiront, et pret a m e laisser convertir 
moi-meme s'ils m e demontrent m o n erreur. 

« Le Peuple lui-meme m'abandonnera 1 »—Non, parce qu'il n'a 
pas d'ami plus sincere, plus constant et plus devoue. Je sais bien 
cependant que ce Peuple, toujours generalement bon, juste et ge-
nereux, peut etre trompe et ecouter ses ennemis, comme autrefois 
le Peuple lacedemonien abandonna le roi Agis, c o m m e le Peuple 
athenien abandonna Socrate, c o m m e le Peuple romain abandonna 
les Gracques, et comme le Peuple juif laissa crucifier Jesus-Christ: 
mais c'est encore une raison pour se devouer a sa deiivrance. 

« Je me ferme tout appui, toute carriere et tout avenir! »—Ho ! 
]e le sais, et j'y travaille depuis trop long-temps pour ne pas le 
savoir : mais trop a"entre nous ne pensent qu'd eux-mc'ines', il faut 
bien qu'il y en ait quelques-uns qui ne pensent qu'au Peuple et u 
l'Humanite! 

31. 
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•Je suis devenu fou 1 • — Heias 1 tout n'est-il pas folie sur la 
terre? N e sommes-nous pas tous des fous qui ne differons que par le 
genre et Pespece? Quand tant de pretendus sages se tourmentent 
pour des jouissances egoistes, les plus fous sont-ils ceux qui trou-
vent de la jouissance a se devouer pour leurs Freres? Et quand on 
est fou avec Socrate, Platon, Jesus-Christ, et tant d'autres, le Cha-
renton dans lequel on se trouve avec eux ne vaut-il pas le Cha-
renton rempli d'ambitieux, de cupides et d'avares? 

« Quoi, m'ecrivaient d'autres amis, vous faites un Roman pour 
» expliquer votre systeme de Communaute! etvous ne commencez 
» pas par exposer votre doctrine! » — H e ! oui, je fais un Roman 
pour exposer un systeme social, politique et philosophique, parce 
que je suis profondementconvaincu que c'est la forme la plus simple, 
la plus naturelle et la plus intelligible pour faire comprendre le 
systeme le plus complique et le plus difficile; parce que jcr.e veux 
pas ecrire seulement pour les savants, mais pour tout le monde; 
parce que je desire vivement etre lu par les F E M M E S , qui seraient 
des apotres bien autrement persuasifs si leur ame genereuse etait 
bien convaincue sur le veritable interet de l'Humanite ; parce que 
jene veux pas imiter les economistes et leurs imitateurs qui, comme 
le dit Condorcet, gaterent souvent leurs idees par Pabus des termes 
scientifiques : je m e trompe peut-etre, mais cette forme, dontau 
reste PUtopie m'a donne l'idee, m e paralt preferable a toutes celles 
qu'ont choisies les ecrivains modernes pour traiter des sujets ana­
logues... J'ai besoin sans doute de Pindulgence de mes lecteurs, 
surtout pour toute la partie romantique; mais on concevra que 
cette partie n'est qu'un accessoire auquel je n'ai pu consacrer que 
le moins de place possible. D'autres feront mieux ; et quant a 
moi, je n'aurai pas manque m o n but si le Roman a pu gagner 
quelques lecteurs sans en faire perdre aucun a l'ceuvre philoso­
phique. 

Neanmoins ce systeme etant nouveau, il aura probablement 
besoin, pour etre parfaitement saisi, d'une seconde lecture, qui 
sera bien plus facile quand on aura Pensemble des faits et des rai-
sonncments. 

Quant au fond du Systeme, a l'organisation sociale et politique 
d'lcarie, je pric le lecteur de bien distinguer tout ce qui est principe 
fundamental de ce qui n'est qu'exrmple et detail. Ainsi, quand je 
dis que le plan d'une maison-modele est ou doit etre arrete pur 
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une loi apres un concc urs, c'est la un principe, que je crois incon­
testable ; mais quand je donne un plan de cette espece, ce n'est 
qu'une des mille idees qu'on peut adopter ; et les gens de Part pour-
ront trouver beaucoup d'erreurs d'execution que j'aurais evitees si 
j'avais fait m o n travail a Paris, mais qui sont indifferentes en elles-
m e m e s : car ce n'est pas la le systeme; et quand il s'agira de 
Pexecution, le Peuple et les savants reunis sauront bien trouver les 
meilleurs plans etles meilleurs modeles. 

Qu'on ne m e chicane done pas sur les details; car je renonce 
moi-meme a les defendre. 

Voici du reste ce que je considere c o m m e la Doctrine ou les 
Principes de la Communaute. 

PRINCIPES ET DOCTRINES SUR LA COMMUNAUTE. 

Qu'est-ce que les droits naturels ou divins ? — Ce sont ceux qui 
sont accordes par la Nature ou par la Divinite. 

•-

Qu'est-ce que les droits sociaux ou humains ? — Ce sont ceux 
qui sont accordes par la Societe ou imagines par les hommes. 

Quels sont les droits naturels? — Les principaux sont le droit 
d'exister, et le droit d'exercer toutes ses facultes physiques et in-
tellectuelles. 

Qu'cntendez-vous par droit d'exister ?—J'cntends le droit d'user 
de tous les biens crees par la Nature pour la nourriture , le vete-
ment et le logement, et lc droit de se defendre contre toute espece 
d'agresseur. 

Qu'cntendez-vous par le droit d'exercer toutes ses facultes /)/<?/-
slques ? __ J'cntends le droit duller ct venir, de travailler, dc s'as­
socier, de s'assembler, en un mot de faire tout ce qui plait sans 
nuire au droit d'autrui. .J'entends aussi le droit d'avoir un epoux et 
une famille, parce que c'est evidemment pour chaque individu le 

vceu de la Nature. 

Qu'entcndez-vous par lc droit d'exercer ses facultes intrlhc-
tuelles? — J'entends le droit d'employer tous les moyens de snii\-

slruire. 
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Tous les hommes ont-ils les me*mesdroits naturels? — Oui, parce 
que ces droits tiennent a la quality d'homme et que tous les hommes 
sont egalement hommes. 

Cependant les hommes ne sont-ils pas inigaux, en force par 
exemple ? — Cela est vrai; mais la force n'est pas un droit, et plu­
sieurs faibles peuvent se reunir contre un fort: les hommes peuvent 
etre differents en force, en taille, etc.; mais la Raison nous indique 
qu'ils sont egaux en droits aux yeux de la Nature. 

La Nature a-t-elle partage' la terre entre les hommes ?—Certai-
nement non : elle a donne la terre a tout le Genre humain, sans 
assigner de part a personne. Tous les Philosophes reconnaissent que 
la Nature a donne tout a tous sans rien partager, et que les biens de 
la terre ont forme une CommunauU naturelle et primitive. 

Ce n'est done pas la Nature qui a etabli la Propriete ? — Certai-
nement non : elle n'a ni etabli la Propriete , ni impose la Commu­
naute ; elle a laisse les h o m m e s libres de jouir des biens de la terre 
c o m m e ils voudraient, en etablissant la Propriety ou en conservant 
la Communaute. 

Chacun avalt-il droit a une part Sgale ? — Evidemment oui; car 
tous sont enfants et heritiers de la Nature. 

i 

' Cette egalite etait-elle parfaite et absolue, de maniere que chacun 
ne devait avoir que la m e m e quantite d'aliments?—Non, Yegalite 
etait relative aux besoins de chaque individu : celui qui avait 
besoin de deux fois plus de nourriture pour etre rassasie avait 
le droit d'en prendre deux fois plus, quand il y en avait pour tout 
le monde. 

Y a-t-il jamais eu un partage r4el de la terre entre les hommes? 
— Non, chacun a occupe ce qui lui convenait, sans consulter per­
sonne, sans obtenir le consentement de personne, et souvent sans 
que personne le sut. 

^ Qu'est-ce que le droit de premier occupant ? — C'est le droit 
d'occuper ce qui n'est encore occupe par personne, 

Pourquoi dites-vous ce qui n'est encore occupe par personnel 
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— Parce qu'on doit respecter la possession du premier occupant 
si l'on peut trouver ce dont on a besoin parmi les objets non encore 
occupes. 

Qui regie le droit du premier occupant? — L'fiquite naturelle. 

Qu'est-ce que YEquite naturelle? — C'est l'opinion que la 
Raison donne partout a tous les h o m m e s de ce qui est juste ou in-
iuste, c'est-a-dire conforme ou contraire a la Nature et a PEgalite 
naturelle. 

D'apres l'fiquite naturelle, chacun a-t-il le droit d'occuper du 
superflu?—Certainement non ; c'est une injustice, une usurpation, 
un vol, a l'egard de ceux qui n'ont pas le necessaire. 

Mais s'il reste encore aux autres des parts egales, de maniere 
que chacun ait le necessaire et m e m e du superflu...? — Alors cha­
cun peut occuper du superflu, parce quil ne nuit a personne, mais 
a la condition de le ceder a d'autres quand il s'en presentera qui ne 
pourront pas se procurer ailleurs le necessaire. 

Celui qui aurait du superflu devrait done le ceder a d'autres qui 
ne pourraient pas obtenir autrement le necessaire ? — Certaine­
ment : dans ce cas, quand m e m e Poccupation du superflu aurait 
ete juste dans le principe , c o m m e elle aurait ete essentiellement 
conditionnelle, ce serait une injustice de le conserver ; car l'fiquite 
naturelle ne peut pas toierer qu'un h o m m e ait du superflu quand 
un ou plusieurs autres n'ont pas le necessaire, et la retention du 
superflu au prejudice d'autres hommes manquant du necessaire est 
une injustice et une usurpation repetee chaque jour. 

Mais si le premier occupant, possesseur du superflu, Pa person-
nellcment travailie...? — N'importe : le superflu etait la part des 
autres, qui commenceraient a la travailler s'il l'avait laissee va-
cante ; son travail ne peut lui acquerir la part d'autrui; il ne Pa 
travaillee qu'a la condition de la rendre ; il a profite de son travail 
pendant sa possession; rien ne peut priver les autres de la part qui 
leur est necessaire dans les biens communs donnes par la Nature a 
tous ses enfants; et rien ne peut autoriser le possesseur du su­
perflu a le conserver. 

Vous venez de parler de devoir : qu'entendez-vous par devoir? 
*y J'entends ce que chacun est oblige de (aire, 
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Tous les h o m m e s ont-ils des devoirs naturels ? — Oui; fun ne 
peut pas avoir un droit sans que les autres aient le devoir de res­
pecter ce droit; droit et devoir s'engendrentreciproquement.etl'un 
ne peut pas existersans Pautre; ce sont deux choses corelatives 
et inseparables. 

Tous les hommes sont-ils egaux en devoirs naturels?—Oui, tous 
les h o m m e s ayant des droits, tous ont des devoirs ; et tous ayant 
les m e m e s droits, tous ont les m e m e s devoirs; tous, par exemple, 
ont le droit de redamer leur part des biens communs, et tous ont 
lc devoir de laisser aux autres les parts qui sont a ceux-ci. 

Quels sont les devoirs naturels ?— Aimer ses semblables comme 
ses freres et respecter tous leurs droits, ou bien « ne pas faire a 
» autrui ce qu'on ne voudrait pas qu'il nous fit, et faire, au con-
» traire, aux autres tout ce que nous voudrions qu'ils nous fissent.» 

Vous avez parte de droits sociaux et de Sociite: qu'est-ce qu'une 
veritable Societe? — C'est une reunion d'hommes qui, librement 
et voiontairement, conviennent de s'associer dans leur interet 
commun. 

Pourauoi dites-vous librement et voiontairement?— Parce qu'il 
n'y aurait pas Societe entre des homaies qui ne seraient pas tous 
libres ct egaux, et qui ne consentiraient pas a l'association : si les 
uns etaient contraints par les autres. il y aurait des maitres etdes 
esclaves ou des quasi-esclaves, des exploiteurs et des exploits, 
mais pas d'associes, si ce ne sont les maitres entre eux; entre les 
oppresseurs et les opprimes il n'y aurait pas plus Societe qu'entre 
les bergcrs et les troupeaux. 

Pourquoi dites-vous associes dans leur interet commun ?— Yam 
qu'on ne peut concevoir que des h o m m e s libres et egaux puissctt 
voiontairement s'associer dans l'interet de quelques-uns d'eot, 
quand ils peuvent le faire dans l'interet de tous. 

Quel est l'interet commun des associes ? — C'est de conserver et 
de garantir leurs droits naturels et d'empecher que les plus forts k 
portent atteintcaux droits des plus faibles, c'est dc maintenirctde 
perfectionner PEgalite naturelle. 
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L'associe doit done avoir YEgalite sociale et politique, c o m m e 
l'fcgalite naturelle?— Oui, YEgalite sociale et politique doit itre la 
confirmation et le perfectionnement de 1'Egalite naturelle. 

Les Nations sont-elles de veritables Societes ?—Non 1 dans toutes 
il y a bien Societe entre les Aristocrates; mais il n'y en a point 
entre l'Aristocratie et le Peuple, entre les riches et les pauvres : 
ceux-ci sont, a Pegard de ceux-la, c o m m e les esclaves d'Athenes 
a Pegard des Atheniens. 

Les Nations n'ont done pas ete formees par une convention 
expresse?—Aucune: les conquerants ont bien pu s'associer expres-
sement ou tacitement pour conquerir; mais les grandes Nations ont 
toutes ete formees par la conquete; partout, c'est toujours une 
Aristocratie conquerante qui subjugue un Peuple devenu son esclave 
ou son sujet. 

Ces pretendues Societes peuvent-elles dire bien organisees ? — 
Non, parce qu'elles sont l'ceuvre de la conquete, de la force, dc la 
violence, de Pinjustice etde Pusurpation, ou de Pinexperience, de 
Pignorance et de la barbaric 

L'organisation actuelle de ces pretendues Societes est -elle encore 
vicieuse ? — Infinimcnt; car les uns ont tout et les autres rien ; 
lAristocratic a du superflu sans travailler, et le Peuple n'a pas le 
necessaire en travaillant excessivement; les pauvres sont depouilles 
de leurs droits naturels. 

Les enfants des pauvres ont-ils encore aujourd'hui des droits na­
turels?— Certainement: aujourd'hui, c o m m e toujours, les enfants, 
ii leur naissancc, sont tous les enfants de la Nature', tous les homines 
d'aujourd'hui sont des hommes c o m m e les premiers hommes; tous 
sont egaux en droits naturels; tous ont droit a la m e m o part des 
biens de leur mere commune; c'est pour eux tous que la Nature, au­
jourd'hui c o m m e toujours, r6pand la lumiere et la chaleur qui fe-
conde la terre et sans laquelle sa Propriete serait inutile. 

Tousles hommes existants aujourd'hui ont done encore des droits 
naturels ? — Sans aucun doute: les lois sociales qui privent les uns 
du necessaire pour donner aux autres du superflu, sont autant de 
voies de fait qui violent PEciuilo naturelle ; mais les droits divins 



556 PRINCIPES. 

sont sacres, inalienables et imprescriptibles; le depouilie conserve 
son droit, quoiqu'il n'en ait plus la jouissance; c o m m e le voU con­
serve son droit sur la chose enlevee et possddee par le voleur. 

Cette organisation pretendue sociale est-elle au moins bonne pour 
les Aristocrates et les riches? — Non : eUe fait le malheur des pau­
vres sans donner aux autres un bonheur parfait; elle etablit entre 
eux tous une guerre perpetuelle qui entralne pour eux tous d'in­
nombrables calamites. 

Quels sont les principaux vices de cette organisation pretendue 
sociale ? — Trois: l'lnegalite de fortune et de pouvoir, la Propriete 
individuelle et la Monnaie: en retiechissant bien, on trouve que co 
sont les trois principales causes de tous les vices et de tous les cri­
mes, de tous les desordres et de tous les malheurs. 

Pourquoi les hommes ont-ils adopte partout ces trois institutions? 
— Les uns les ont adoptees par egoisme, dans leur interet exclusif: 
et les autres par ignorance, esperant qu'elles ameneraient le bon­
heur general. 

Quel est le principal vice de l'organisation politique ?—C'est que 
la loi est faite par les Aristocrates ou les riches. 

N'y a-t-il aucun remede au mal ? — Certainement il y en a un, 
car a quoi servirait a l'homme la Raison ? 

Quel est ce remede?—C'est de supprimer la cause du mal, c'est-
a-dire de supprimer l'lnegalite, la Propriete et la Monnaie, et de 
les remplacer par l'figalite en tout et par la Communaute. 

La Communaute permet done de conserver les droits naturels?-
Oui, puisque son principe fondamental est precisement de con­
server et de perfectionner YEgalite naturelle. 

Quel est son principe concernant les personnes ? — La Nation 
ou le Peuple forme une veritable Societe consentie dans l'interet 
c o m m u n ; tous les membres de la Nation sont associes, freres,pv 
faitement egaux en droits et en devoirs: La Nation n'est meme 
qu'une Famille; elle n'est aussi qu'une seule personne morale. 

Quel est le principe par rapport aux biens? — Tous les biens 
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sont commans et ne torment qu'un capital social; le territoire ne 
forme qu'itn domaine exploite en commun. 

Quel est le principe pour Yindustrie ? — L'industrie sociale est 
unique, c'est-a-dire ne forme qu'une seule industrie explore par 
le Peuple c o m m e par un seul h o m m e , de maniere a produire tout 
ce qui est necessaire en divisant et en ordonnant le travail, et de 
maniere a produire le plus possible, sans double emploi et sans 
perte. 

Quel est le principe relativement aux droits et aux devoirs ? 
— Ils sont les m e m e s pour tous; chacun a le devoir de travailler 
le m e m e nombre d'heures par jour, suivant ses moyens, et le 
droit de recevoir une part egale, suivant ses besoins, dans tous les 
produits. 

Mais, n'est-il pas injuste que l'homme de talent et de genie n'ait 
qu'une part egale a celle des autres? — Non, parce que lc talent 
et le genie sont le resultat de I'education que donne la Societe, et 
que l'homme de talent ne serait rien sans la Societe. 

Comment le travail est-il considere? —• Comme une fonction 
publique ; tandis que, de leur cote, toutes les fonctions publiques 
sont considerees c o m m e un travail: le travail et les fonctions sont 
aussi considers c o m m e un imp6t. 

Y a-t-il d'autre impdt ? — Pas d'autre que la part egale de cha­
cun dans le travail et dans les fonctions. 

i 

Quel est le principe par rapport au travail ? — 11 est general et 
obligatoire pour tous ; commun, dans de grands ateliers publics , 
et, le plus possible, attrayani, court, et facility par des machines. 

Quel est le principe pour les machines ? — On ne peut trop les 
multiplier : on fait par elles tout ce qu'il est possible de leur faire 
executer. 

Quel est le principe concernant la nourriture , le ve4tement, le 
logement et Yameublement? — Ils sont, autant que possible, les 
m e m e s pour tous, prepares par la Communaute et fournis par elle 
a chacun : tout est fait d'apres un modele adopte par la loi. 
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Que! est le principe concernant les plaisirs et le luxe?—u 
Communaute produit d'abord le necessaire et Putile; ensuite elle 
produit Pagreable, sans y metlre d'autres bornes que la Raison. 

Quel estle principe par rapport aux villes, etc., aux maisons? 
— Toutes sont faites par la Communaute sur un plan-modele. 

Quel est le principe pour les chemins et les canaux ? — Ce soot 
des machines de transport qu'on ne peut trop multiplier. 

Quel est le principe relalivement au commerce?—Le commerce 
exterieur est fait par la Communaute, etle commerce interieur 
n'est qu'une distribution faite sur tous les points par cette meme 
Communaute. 

Quel est le principe concernant la famille?— Chaque famille vit 
le plus possible en commun., toujours sans domestiques, ne formant 
qu'un seul menage. 

Quel est le principe quant au mariage? — Chacun peut et doit 
semarier; le choix est parfaitement libre; les epoux sont egaux; 
ie manage peut etre dissous quand il y a necessite. 

Quel est le principe relativement a YMucation?—Elle est toot 
l'homme et la base de la Communaute; elle est physique, intellec-
tuelle, morale, civique et industrielle; elle est partie domestiqueet 
partie commune; elle est generale ou eiementaire, et speciale ou 
professionnelle. 

Quel est le principe pour Yeducation ge'ne'ralef—EUe donne a 
lous les elements de toutes les sciences et de tous les arts. 

Quel est le principe de Yorganisation politique ?—Le Peuple est 
Souverain; tout est fait par le Peuple et pour le Peuple. 

En quoi consiste YEgalite0 politique?—Tous les associes sont 
egalement citoyens, membres des assemblees populaires et de 
«a garde nationale, electeurs, eligibles. 

Quel est le principe concernant le pouvoir legislate/? —Ce pou­
voir constitue la Souverainete; il organise ct regie lout par des lois. 
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Le pouvoir legislatif est-il exerce par le Peuple ? — Oui 1 Les 
lois sont discutees et prepares par des Representants elus par le 
Peuple, et soumiscs ensuite a Papprobation du Peuple. 

Les lois sont done l'expression de la volonte generale ? — Oui, 
dans toute la verite de ces mots. 

Vous venez de dire que la loi organise et rfegle tout; mais n'est-
ce pas une atteinte a la liberte ? — Non, parce que la loi est faite 

! par le Peuple, et que le Peuple ne fait que les lois qui lui con-
viennent. 

Quel est le principe concernant lo pouvoir &xecutif? — 11 csu 
essentiellement subordonne au pouvoir legislatif, et exerce par des 
magistrats electifs, temporaires et responsables; les fonctionnaires 
provinciaux et communaux sont tres-nombreux. 

Quel est le principe pour lc pouvoir judiciaire f — La Commu­
naute prevenant par elle-meme presque tous les crimes, les lois 
penales sont infiniment simples et douces, et les tribunaux presque 
inutiles ; c'est le Peuple qui juge dans ses assemblees populaires. 

Le Peuple peut-il aisement frequenter les Assemblees populaires? 
— Tout est dispose pour que personne n'y manque. 

La Communaute assure-t-elle le bonheur commun? — Certai-
nement: toute la puissance publique est exercee par le Peuple , et 
par consequent pour le bonheur du Peuple ; PEgalite d'edueation , 
de travail, de fortune et de droits , previent Pinquietude et la ja­
lousie, les vices et les crimes, et procure toutes les jouissanccs 
dont l'homme est susceptible. 
En un mot, le probleme a resoudre est celui de trouver un moyen 

de rendre heureux les h o m m e s et les Peuples : or, l'expericnco 
universelle a prouveque ce moyen n'est ni Pesperance ou la craintc 
d'une autre vie , ni la terreur des lois humaines, ni la vigilance de 
la police, ni l'organisation sociale et politique actuelle, ni Popu 
lence exceptionnelle, dont au contraire l'effet est si pernicieux que 
disait Jesus-Christ, «il est plus facile a un chameau de passer par 
»le trou d'une aiguille qu'a un R I C H E d'entrer au paradis. » Le 
moyen que nous cherchons est done ailleurs; et la Raison indique 
qu'il ne peut se trouver que dans un nouveau systeme d'organisa-
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tion qui rende : 1 ° la vertu FACILE ; 2' le vice et le crime MFFICILES, 
etpour ainsi dire I M P O S S I B L E S ; et ce nouveau systeme ne peut etre 
que la C O M M U N A U T E qui, par Yeducation, habitue Phomme a la 
Fraternite et a toutes les vertus sociales, tandis que, par Yegalite 
d'aisance et de bonheur sous la seule condition d'un travail modere, 
elle ne lui laisse aucun interest a nuire a ses freres. 

Est-il possible de substituer brusquement la Communaute au 
systeme de ITnegalite et de la Propriete ? — N o n ; un regime tran­
sitoire est indispensable. 

Quel regime transitoire ? — Un regime qui, tout en maintenant 
la Propriete, detruise le plutot possible la misere et progressive­
ment ITnegalite de fortune et de pouvoir ; qui forme, par I'educa­
tion, une et plusieurs generations pour la Communaute; qui donne 
d'abord la liberte de discussion et d'association, et qui donne aussi 
le suffrage universel. 

Pourquoi ne pas supprimer de suite la Propriete ? — Parce que 
les Proprietaires n'y consentiraient pas, et qu'il faut a tout prix 
eviter la violence; parce que d'ailleurs il est materiellement im­
possible d'executer instantanement les travaux necessaires pour la 
Communaute. 

Quelle est la duree de ce regime transitoire?— 30, ou50, ou 
400 ans, suivant les pays. 

C'est bien long 1 — C'est vrai; mais d est absolument impossible 
de faire autrement; et d'ailleurs le boaheur se fera sentir de suite 
et croltra chaque jour, des qu'on aura adopte le systeme transi­
toire et le Principe du systeme de la Communaute. 

II faut done adopter d'abord le Principe de la Communaute1, sauf 
a en ajourner la realisation complete et definitive? —Necessaire­
ment ; car si l'Aristocratie repousse le principe de la Communaute, 
elle repoussera de m e m e le regime transitoire et toute reforme 
quelconque. 

Mais comment determiner l'Aristocratie a adopter le Principe de 
la Communaute? Faut-il employer la force? — N o n 1 ni violence, 
ni revolution, par consequent ni consviration ni attentat. 
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Pourquoi? — Je pourrais en donner beaucoup de raisons; mais 
je m e borne a celles qui sont puisees dans l'interet du Peuple et 
de la Communaute : ecoutez bien 1 

Les revolutions violentes sont la guerre avec toutes ses chances : 
elles sont extremement difficiles, parce qu'un Gouvernement, par 
cela seul qu'il existe, a une force immense dans son organisation 
gouvernementale, dans Pinfluence de l'Aristocratie et des richesses, 
dans la possession du pouvoir legislatif et executif, dans le tresor, 
1'armee, la garde nationale, les tribunaux, le jury, et la police 
avec ses mille moyens de division et de corruption. 

Ce n'est pas tout pour les opprimes d'etre nombreux; car il faut 
qu'ils puissent s'organiser en armee, et le Gouvernement emploie 
toute sa puissance a empecher cette organisation : ce n'est pas 
tout d'avoir du courage, m e m e un heroiquc courage; car les ad­
versaires peuvent avoir aussi de la bravoure avec Pavantage de la 
discipline et mille autres avanlages : ce n'est pas tout d'avoir une 
confiance sans borne en son devouement; car on n'arrete pas des 
boulets de canon avec la main. Et que de fautes (l'amour excessif 
de Pindependance et Pindiscipline, Pintolerance et la desunion, 
l'incxperience et la maladresse, Pimpatience et la temerite), bien 
naturelles sans doute au parti populaire jeune et souffrant, com-
promeltent son succes! 

Aussi, ce n'est pas d'aujourd'hui que le Peuple desire des revo -
lulions : depuis le commencement du monde, il n'y a pas d'annee 
peut-etre que chaque Peuple n'ait senti le besoin de secouer le 
joug de l'Aristocratie pour reconquerir ses droits naturels; et ce­
pendant , combien peu de revolutions tentees comparativement au 
nombre des revolutions desirees! Parmi les revolutions entreprises, 
combien peu ont reussi! Et parmi ces dernieres, combien peu ont 
allcint leur but, sans etre escamotces ou aneanties plus tard par 
l'Aristocratie 1 
Je n'ai pas besoin de citer les revolutions tentees depuis 50 ans, 

ni les imprudences et les trahisons qui en ont fait echouer un si 
grand nombre; mais je le demande, quand le Peuple aurait-il ja­
mais autant de puissance qu'il en avait en H 9 3 , lorsqu'il etait 
matlre de tout? Et cependant, par suite de la division de ses chefs 
et de trop de precipitation peut-etre, n'a-t-il pas ete desarme, 
chasse de partout, et presque garrotte par l'Aristocratie? Faute 
d'ensemble et d'habilete, ne s'est-il pas, deux fois apres le 9 ther-
midor, laisse ravir la victoire ? 
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Et quel mal ne fait pas au Peuple toute revolution dejou6e, vain-
cue ou avortee 1 que de mal n'ont pas fait la conspiration de Ba-
boeuf et la tentative du camp de Grenelle 1 que de force n'ont pas 
donne a l'Aristocratie les emeutes, les conspirations et les attentats 
depuis 18301 N'est-ce pas une opinion generale que l'Aristocratie 
dhire et m4me provoque des violences qui lui sont presque tou­
jours aussi favorables qu'elles sont funestes a la cause du Peuple 
entier, lors m e m e qu'elles ne sont que le fait de quelques indivi­
dus! Et n'est-ce pas Pun des plus grands dangers des temps re-
volutionnaires que quelques h o m m e s isoles, les plus enfants etles 
plus etourdis c o m m e les plus reilechis, les plus fous comme les plus 
prudents, les plus pervers c o m m e les plus devoues, peuvent com­
promettre tout le Peuple, a son insu et contre sa volonte, dans l'in­
teret de leur ambition ou de leur vanite et de leur cupidite, sansse 
douter qu'ils sont responsables de tout lc mal qu'ils font a leui 
parti? 

Je le repete done, dans l'interet du Peuple lui-meme, je repousse 
la violence. 

Mais si la violence reussissait, ne serait-il pas juste de contrauv 
dre l'Aristocratie et les riches?—Non, parce que la violence n'est 
pas indispensable. Les riches sont hommes comme les pauvres, et 
nos freres comme ceux-ci\ ils forment m e m e uue grande et belle 
portion de l'Humanite. Sans doute il faut les empecher d'etre op­
presseurs , mais il ne faut pas plus les opprimer que se laisser 
opprimer par eux ; la Communaute, imaginee pour faire le bonheur 
de tous les hommes, ne doit pas commencer par en desesperer 
une grande partie. Nous ne devons pas m e m e les hair; car leurs 
prejuges et leurs vices sont l'effet de leur mauvaise education et 
de la mauvaise organisation sociale tout aussi bien que les imper­
fections etles vices des pauvres : cette mauvaise organisation, c'est 
Satan pervertissant egalement tous les h o m m e s : il faut les en 
delivrer tous, mais non les bruler pour chasser le demon, comme 
Jesus-Christ n'est pas venu detruire les riches, mais les convertir 
en prechant seulement la suppression de l'opulence et de la misere. 
En un mot, il ne faut pas plus sacrifier les riches aux pauvres que 
les pauvres aux riches, ou bien toute la pitie, tout l'interet, toute 
la justice, toutes les vertus, tous les efforts, se reuniraient contre 
les nouveaux oppresseurs en faveur des nouveaux oppnme's. 

II ne faut done pas hair Pegoiste boutiquier ? — Vous pouvez 
detester Pegolsme et surtout sa cause; mais rien ne me paraH 
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moins raisonnable, moins juste, et surtout plus maladroit que d'in-
sulter et de mcnacer la nombreuse classe des marchands et des 
fabricants; car, quels que soient leurs defauts, ces defauts sont 
rinevitable eflfet de l'organisation generale et de leur situation par-
ticuliere: la necessite d'etre exact dans ses paiements pour con­
server sa reputation et son credit, la crainte d'etre deshonore par 
unefaillite, les chances multipliees de pertes etde ruine, Pim-
possibilite de compter sur le secours des autres en cas de malheur, 
le souci continuel et le tournient des billets a payer a la fin de 
chaque semaine ou de chaque mois, les terreurs de Passocie ou de 
ta femme (qui, dans cette condition, connait toutes les affaires dc 
son mari, et qui double ses inquietudes et son egoisme en lui rap-
pclant sans cesse l'interet de ses enfants), lout se reunit pour ren­
dre egoiste le marchand ct lc fabricant ou le boutiquier. C'est un 
malheur sans doute qu'il ait generalement si peu d'instruction et 
tant de credulite, et qu'il soit si facile a l'Aristocratie de s'en faire 
un instrument en lui parlant continuellement d'emeutes, de pillage 
et d'anarchie; mais s'il a peu d'instruction, ce n'est pas sa faute; 
s'il est credule, c'est la consequence d'une mauvaise education; 
s'il croit a m projets de pillage, ilest bien naturel qu'il le redoute; 
en un mot, Pinfluence de sa position est tellement irresistible que, 
generalement, POuvrier, celui m e m e qui crie le plus contre le bou­
tiquier, en prend les sentiments et les habitudes aussitCt qu'il prend 
la boutique. 

Comment done faire adopter a l'Aristocratie le principe de la 
Communaute? — C o m m e Jesus-Christ, en prechant, en ecrivaot.en 
disculant, en persuadant, en convainquant les riches et les pau­
vres jusqu'a ce que lous, Peuple, Electeurs, Legislateurs ct Gou-
vernants soient convertis au principe dc la Communaute. Ce n'est 
pas tout pour le Peuple de desirer une reforme et m e m e de faire 
une revolution; il faut surlout avoir un systeme, des principes, une 
doctrine, une religion politique: cc n'est pas tout de sc qualifier 
Citoyen, Frere, Democrats Uvp'tblicain ou Communiste, mots 
qu'un agent provocateur pout prononcer aussi bien que qui que ce 
soit; il faut etre bien persuade ct bien convairicu; il faut bien sa-
voir et bien connaitre, et le plus grand genie ne peut savoir faire 
une epingle i'il n'a pas fait Papprentissage de Pepingher; il faut 
enfin avoir la resolution d'accompiir tous ses devoirs en mSnae 
temps que le desir et la volonte d'eiercer tous ses droits. _ 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que le Peuple fait des revolutions: 
wurquoi done tant de ces revolutions ont-elles avorU? fl est-ce 
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pas parce que le Peuple n'avait pas de doctrine arreiee? Les re­
volutions de 1792, 1815, 1830, n'auraient-elles pas eu un tout 
autre resultat si le Peuple avait ete bien penetr6 de l'excellence 
do la Communaute? Et si, depuis 1830, le Peuple entier ne s'etait 
C iquement occupe que de s'instruire et de propager ce systeme, 
10 serait-il pas infiniment plus avance maintenant? 

Mais ne sont-ce pas les riches surtout qu'il faut convertir? — 
Sans doute, et c'est m e m e par eux qu'il serait le plus utile de com-
mencer, parce que les riches et les savants ont bien plus d'influence 
pour convertir d'autres riches et les pauvres eux-memes : que de 
proselytes les Lamennais etles de Lamartine, les d'Argenson et 
Dupont dc I'Eure ne font-ils pas a la doctrine dont ils se decla-
rent les apotres 1 

Mais peutr-on esperer que les riches se convertiront? — Et com­
ment en douter? Est-ce qu'il n'y a pas de riches eclaires, justes, 
genereux ? Est-ce que les Lycurgue, les Agis, les Solon, les Grac­
ques, les Thomas Morus, les Sidney, les Helvetius, les Mably, les 
Turgot, les Condorcet, et mille autres, n'appartenaient pas a la 
classe aristocratique et riche ? Est-ce que , a toutes les epoques, 
l'Aristocratie n'a pas fourni des La Fayette, des d'Argenson, et mille 
autres illustres exceptions? Est-ce que, parmi les femmes et la jeu-
nesse de l'Aristocratie d'aujourd'hui, on ne trouverait aucune ame 
enflammee du saint amour de PHumanite ? 

A l'ceuvre done, a l'ceuvre, vous tous, riches et pauvres, qui 
vous trouvez convertis a ia Communaute 1 Discutez, prechez, con-
vertissez propagez 1 Recueillez toutes les opinions et toutes les 
preuves qui peuvent faciliter la conversion des autres 1 J'ai com­
mence : d'autres pourront mieux faire que moi. 

Et point de conspirations, point d'associations conspiratrices, 
toujours exposees a l'impatience et a la desunion 1 Point d'arriere-
penseesl seulement de la discussion 1 

Point m e m e d'essais de Communautes partielles, dont le succes 
ne pourrait faire que peu de bien, et dont la chute, presque cer-
taine, ferait toujours beaucoup de mall D u proseiytisme seulement, 
et toujours du proseiytisme, jusqu'a ce que la masse adopte le 
Principe de la Communaute 1 

Mais si l'Aristocratie ne veut jamais Padopter...? —C'est impos­
sible! Si la Communaute est une chimere, la discussion suffirapour 
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en faire justice, et le Peuple lui-meme la repoussera pour adopter 
un autre systeme : mais si cette doctrine est la verite m e m e , elle 
aura de nombreux proselytes dans le Peuple, parmi les savants, 
dansl'Aristocratie; et plus elle en aura, pluselle en conquerra chaque 
jour, tandis que chaque jour l'Angleterre et PAmerique fcront dc 
nouvelles conquetes pour tous les autres Peuples comme pour elles 
memes. A la Communaute Pavenir, par la seule puissance de *a 
Raison et de la Veritel Et quelque lentement que POpinion publique 
amene son triomphe, elle Pamenera toujours pluspromptement et 
plus solidement que ne le ferait la violence. 

Et ma conviction sur ce point est tellement profonde que , si je 
ti>nais une revolution dans ma main, je la tiendrais fermee, quand 
me'me je devrais mourir en exit! 

Tels sont mes principes sur la Communaute. 

Peut-etre voudra-t-on trouver des allusions dans mon ouvrage; 
car comment parler histoire ou philosophie sans qu'on puisse en 
trouver, qnand Richelieu ne demandait que cinq lignes quelcon-
ques de Pecriture d'un h o m m e pour y trouver un crime a le faire 
pendre! Mais j'ai bien achete, je crois, 13 droit de pretendre qu'on 
ne peut pas plus douter dc m a hardiesse que de m a franchise, et 
je declare aux amis comme aux ennemis que, dans toute la partie 
critique de Pouvrage, je n'ai jamais eu d'autre but que de signaler 
les vices de toutes les organisations sociales et politiques sans vou­
loir faire aucune allusion personnelle. 

Hommes de tous les partis, etudiez la question de la Commu-
.aute; car c'est la question du bonheur, la premiere et la plus im-
'ortante des questions, celle qui renferme toutes les autres ques-
fons de morale, de philosophie, d'economie politique et de legis-
ation 1 N e serait-il pas pueril de gemir sur les M A U X du Genre 
lumain sans en rechercher la C A U S E et le R E M A D E ! N e serait-il 
> s derisoire de ne s'occuper qu'a enumerer les vices du Peuple et 
^lui donner de steriles conseils, sans exhorter les puissants a guerir 
I* mal en appliquant la justice et Phumanite I 

Hommes de tous les partis, religieux ou politiques, ecoutez 
M. G U I Z O T dans son livre sur la Religion dans lessociete's modernes. 

* C'est resprit du temps de DEPI.ORER la condition du Peuple..., 
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» mais on dit vrai; et il est impossible de regarder sans une com 
» passion pro fonde T A N T D E C R E A T U R E S H U M A I N E S SI MISERABLES.... 
» cela est douloureux, tres douloureux a voir, tres douloureux a 
» penscr; et cependant il faut y penser, y penser beaucoup-, car a 
• Poublier il y a tort grave et G R A V E TERIL. » 

Le remede doncl le remede, le remede!!... 

Egoistes, etudiez cette question; car il s'agit de voire 
propre interet! 

Dons peres et bonnes meres, etudiez la question; car 
il s'agit du bonheur pour vos enfants et votre posterite! 

Genereux amis du Peuple, etudiez la question; car il 
s'agit du bonheur pour le Pauvre et pour le Peuple I 

Genereux philanthropes, etudiez la question; car il 
s'agit du bonheur pour PHumanite tout entiere 1 

C A B E T . 

FIN DU VOYAGE EN ICARIE. 

DOCTRINE COMMUNISTE. 

Quelques-uns nous font l'objection suivante: « Votre Voyage 
en Icarie ne contient pas de science, pas de doctrine, pas de 
theorie. » — Nous repondons : 

11 y a deux manieres d'ecrirepour le Peuple; l'une, de prodiguer 
les mots science, sciottifique, savants, philosophie, philosophes, 
doctrines, formulcs, etc., etc., et beaucoup de termes techniques, 
lires du grec et du latin, et generalementinintelligibles, en un mot, 
cPcmbrouiller et d'obscurcir les choses simples et claires, souvent 
pour avoir Pair d'etre savant; Pautre, d'eclaircir les choses les 
plus embrouillees, de faire de la science sans le dire, et detout 
Cairo comprcndre en employant la langue vulgaire. C'est au Peuple 
a juger laquclle des deux methodes est preferable pour lui. 

Pour nous, nous soutcnons que le Voyage en Icarie et tous nos 
ecrits sur le Communisme renferment une science, une doctrine,une 
theorie, un systeme. 

Nous sou tenons que notre systeme est le plus simple, le plus 
clair, le plus intelligible, et que sa simplicity, sa clarte, loin d'etre 
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un defaut, sont une veritable perfection, une incalculable superio-
rite sur tous les autres systemcs. 

Si l'on nous demande : 
Quelle est votre science ? — La Fraternite, repondons-nous. 
Quel est votre principe? — La Fraternite. 
Quelle est votre doctrine ? — La Fraternite. 
Quelle est votre theorie? — La Fraternite. 
Quel est votre systeme ? — La Fraternite. 
Oui, nous soutenons que la Fraternite contient tout, pour les sa­

vants comme pour les proletaires, pour Plnstitut comme pour Pa-
telier ; car appliquez la Fraternite en tout, tirez-on toutes les con­
sequences, et vous arriverez a toutes les solutions utiles. 

11 est bien simple, le mot Fraternite, mais il est bien puissant 
dans Papplication de ses consequences ! 

LA COMMUNAUTE c'EST LE CHRISTIANISME. 

Jesus-Christ\\ii-m&me a non-seuiementproclame , prcohe, com-
uiaude la Communaute c o m m e consequence de la fraternite, mais 
il 1'a pratiquee avec ses Apotres. 

Ses Apotres Pont ensuite pratiqu6e entre eux, puis avec les 
premiers Chretiens. 
Et pendant long-temps les premiers Chretiens Pont pratiquee i\ 

l'exemple de Jesus-Christ et des Apotres. 

Si les Communautes religieuses avaient ete mieux organis6es , si 
clles avaient ruuni des families, et si chacune avait compris un 
grand nombre de membres , clles auraient probablement etabli la 
Communaute sur la terre : mais ces Communautes nc comprenant 
que des hommes seulement ou que des femmes seulement, ct en 
petit nombre, c'etait toujours une espece d'individualisme, et le 
Communisme s'est arrete, au mepris du commandement de Jesus-
Christ. 

Cependant le patriarche de Constantinople, saint Jean-Chrisos-
tome, Pelage et ses nombreux partisans, les Bagaudes, en Gaule , 
les Vaudois et les Albigeois, en France, une foule de sectes pro-
testantes en Allemagne , en Angleterre, en Amerique, et une foule 
de philosophes, ont pratique ou preche la Communaute depuis 
Jesus-Christ jusqu'aujourd'hui. 

Les Communistes actuels sont done les Disciples, les Imitateurs 
el les Conlinuateurs de Jesus-Christ. 
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Respectez done une doctrine prechee par Jesus-Christ. 
Examincz-la, etudiez-la. 
Dites, si vous voulez, qu'elle est trop belle, que c'est un re*vet 

une utopie impossible a realiser; et c'est deja beaucoup de vous 
accorder un pared langage quand jesus-Christ dit le contraire: 
mais il ne vous est pas permis de dire qu'elle est immorale, me-
prisable, detestable. 

N e dites pas que le Communisme, c'est la loi agraire; car c'est 
tout Poppose, puisqu'il ne veut pas de partage. 

N e dites pas que le Communisme, c'est la spoliation; car il ne 
veut depouiller ni appauvrir personne. 

N e dites pas que le Communisme, c'est la violence; car il n'in-
voque que la discussion, la persuasion, l'opinion publique et la vo-
lonte nationale. 

N e meprisez pas le Communisme; car c'est la doctrine la plus 
morale, la plus pure, et m e m e la plus vraiment religieuse, parce 
que l'homme, heureux aiors par Pintelligence et les richesses 
qu'il a recues de la Nature ou de la Divinite, n'a plus pour elle 
que de Padmiration, de la reconnaissance et de l'amour. 

N e haissez pas surtout, ne repoussez pas les vrais Commu-
nistes; car ils ne desirent que la justice et Pordre , le travail etla 
Concorde, la fraternite et le bonheur de tous les hommes. 

LA COMMUNAUTE , C'EST UNE ASSURANCE UNIVERSELLE. 

Rien n'est plus usite maintenant que Yassurance, soit par mu-
tualite, soit par speculation interessee : assurances contre Pincen-
die, contre la grele, contre la gelee ou la coulure, contre le service 
militaire, contre la maladie oula mort, contre les naufrages, etc.; 
on en compte un grand nombre d'especes. 

Poussez plus loin. Creez des assurances contre les faillites, con­
tre le chomage, contre la misere , etc.; supposez que le gouverne­
ment ou la societe soit Passureur, et vous arriverez a la Commu­
naute. 

Oui, la Communaute est une assurance mutuelle et universelle, 
de tous pour tout. Moyennant un travail modere, la Communaute 
assure ou garantit a chacun Peducation, la faculte de se marier, la 
nourriture, le logement; en un mot, tout. 
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de PAgriculture — Pratique et theorie — A 18 ans, education 
speciale pour les cultivateurs — Vaste instruction — Fermieres, 
151 . — Encyclopedic agricole ; journal — Progres d'agriculture, 
152. —Observatoires, Batiments de ferme, 153. — Plan-modele 
— Machines aratoires— Animaux — Vetements— Laiterie — 
Basse-cour, 154.—Plan de la ferme—Prairies —Riviere; bords 
— Culture d'arbres, 155.—Bois; plante, cultive — N o u v e a u sys­
teme forestier— Plus d'animaux sauvages—Rien de perdu, 156. 
—Clotures, fosses, sentiers— Surface unie—P crres—Perfection 

32. 
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de la culture — La campagno est un immense jardin, 157. — 
Jamais vols ni degats — Pays montagneux et steriles; prodiges 
de Part — Travailleurs auxiliaires, 1 5 8 . — Espaliers mobiles — 
Treilles — Berceaux — Recoltes; citadins; fetes et plaisirs, 159. 
— Chasse aux oiseaux et aux insectes; chasse generale — Repa­
ration des chemins, 160. — Immenses perfectionnements agri-
coles ; bestiaux — Production generale douze fois plus grande, 
1G' • — Plan de la C o m m u n e — Inventaire de la ferme — Sta­
tistique des produits — Liste des produits demandes par la Re­
publique, 162. — Transport des produits en ville, 163. — Maga­
sins communaux, provinciaux, nationaux — Pas de disette, 164. 
— Pourquoi elle etait anciennement negligee, 320 et 321 . — 
Comment elle s'est perfectionnee en Icarie, 364. 

Aliments. — Leur distribution, 55. — Voyez N O U R R I T U R E . 

A m a n t s . — E n Icarie rien ne s'oppose a leur manage, 139, 143. 
Ambition— et cupidite, cause universelle et perpetuelle du mal 

social — P l u s d'ambition nuisible dans la Communaute, 91, 335. 
Ameublement — en Icarie — Description, 68, 70. — Le neces­

saire, I'utile, I'agreable — Parquets — Tapis — Formes arron-
dies — Garantie contre la poussiere — Nettoyage facile — Ga­
ranties contre les insectes — Placards, armoires, buffets, etc.— 
lous les murs tapisses ou vernis — Tableaux, 68. — Lits de fer 
— Mobilier legal — Liste — Atlas — Gravures-modeles — Per­
fection des meubles, 69. — Matieres precieuses — ficlairage — 
Salon, 70. —Uiaformite et variete, 71. — Moyens transitoires 
pour perfectionner et assurer a tous Pameublement, 3<55, 372, 
373, 375. 

Amis. — Phtot se faire remer par ses Amis que de renier la verite 
ou abandonner la cause du Peupie, 549. 

Amitie. — Charme etprix de l'Amitie, 108, 244. 
Amnistie. — Le tyran Lixdox, ses ministres et dix principaux 

fonctionnaires d'lcarie etaient execptes de Pamnistie proclamee 
par Icar, 338. 

Amour. — Ce sont les Icariens qui connaissent le mieux ses de-
lices, 297. 

Anarchic — C'est surtout au Peuple qu'elle est nuisible, 308-335, 
460. 

Angleterre. — Analyse de journaux de six mois — Tableau ef-
frayant- Misere du Peuple-Plaisirs de l'Aristocratie - Dis-
cours de la couronne, dementi par les faits, 288. — On voit plus 
de consequence dans son systeme que dans celui de la France 
— Aristocratie puissante — Mocurs aristocraliqucs — Peuple 
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servile, etranger au maniement des armes — Mais a cote quel­
que progres qui console ct fait prendre patience, 289. — Son 
gouvernement ropresentatif est un mensonge — II ne represcnte 
que l'Aristocratie seule — Peuple vielimc d'une deception — 
Liberte souvent retiree — Point d'Egalite — Peuple plus avanee 
en France,aime plus la Liberte; c'est pourquoi il est plusopprimo 
— Angleterre doit ses progres a la France — L'Aristocratie 
anglaise est la cause de l'opprcssion de la France, 291, 292. 

Anglais. — Leurs fetes nationales, 267. — L e u r religion, 280-288. 
Animaux uuisibles. — Tous dctruits en Icarie, 156. 
Antonio. — Ancien inquisiteur espagnol, representant le parti 
conservateur, combat PEgalite et la Communaute — E x p o s e tou­
tes les objections contre , 371-377. 

Arbitre. — En Icarie presque tous les differents sont juges par les 
arbitres, 134. 

Argent. — Voyez MONNAIE. 
Aristocratie. — Abattue par Louis XI, 427. — Henri IV et Riche­

lieu l'ecrasent, 4 3 1 . — Le peuple de Danemarck se soumet a un 
roi absolu par haine contre l'Aristocratie, 432. — L'Aristocratie 
prouve que, dans certains cas, elle sait et elle peut renoncer a 
ses privileges, 436, 437. —L'Aristocratie nc vaut pas mieux 
que Pennemi etranger, 438. — Elle est capable dc tout, m e m e 
de se faire predicateur de la democratie , 449, 454.—Quand elle 
capitule c'est pour tromper, 450.—Toute Aristocratie ne veutac-
corder au Peuple ni association, ni education, ni aisance, ni suf­
frage, 530. — L'Aristocratie n'est puissante que par la division 
du Peuple et par le Peuple , 425, 444, 460. — L'Aristocratie 
porte en elle-meme sa mort, 334, 461. — Elle sera effacee du 
monde, 463. — Pas de societe entre l'Aristocratie et le Peuple, 
554, 555. — Privilege de l'Aristocratie, 520, 555. — Aucune 
en Icarie, 19, 556, 557. — Aristocratie qui impose une croyance 
au Peuple ressemble a un volcur qui, apres avoir assomme et 
depouille un passant, le contraint a se mettre a genou et prier, 
284.—Son origine chez les ancetres des Icariens, 305....—Con­
sequences de son systeme , 306. — Tous les moyens sont bons 
pour elle, 306. — Plus on est aristocrate, plus on gagne en con­
sideration parmi les aristocrates, 310. — Elle est non-seulement 
oisive et inutile, mais encore nuisible, 311 • — Morahte des 
Aristocrates, 314. — C o m m e n t ils administrent, 3 2 0 . — D a n s 
quel esprit ils font des Constitutions et des lois , 310, 323 a 328. 
- L'Aristocratie parle beaucoup d'ordre, dc morahte, de vertu, 
de loyautc , d'honneur; mais elle nc produit que division, de-
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sordre, corruption, espionage, calomnies, depravation, immo-
ralite, 329. 

Aristote. — Avait reuni 250 constitutions republicaines, 427. 
Armee. — Comment elle a ete formee anciennement, 327. — Ce 

qu'il y a a desirer pour elle, 351, 359. — Moyen employe par 
Icar pour organiser la garde populaire, 337, 347. — Oil 1'armee 
nationale peut exister? 526 et 527. — L'armee c'est une portion 
dela classe pauvre enregimentee pour opprimer Pautre, 526, 
527.— Organisee et commandee par l'Aristocratie, 330.—L'ar­
mee en Icarie c'est la garde nationale : tous les citoyens sont 
soldats et nomment leurs officiers , 441. 

Arnaud de Brescia. — Martyr de la reforme dans Rome, 423. 
Arrestations. — Pendant le regime transitoire le droit d'arrestalion 

est maintenu , mais avec Pautorisation d'un jury, 360. — Plus 
d'arrestation sous la Communaute, 131. 

Arrondi. — Voyez FORME. 
Arts. — Invasion des Barbares les supprime pour longtcmps, 420. 
— Aucun systeme n'est plus favorable aux arts que la Commu­
naute, 47,73,106. 

Assemblees populaires. — Voyez REPRESENTATION COMMUNALE. 

Association. — Exemples d'associations, 518, 521, 526. — II 
n'y a pas de halte entre l'esclavage ct l'association, 529. — 
Quels pourront etre ses effcts pour la propagande, 539.—.Quels 
Peuples sont en pleine jouissance de la liberte illimitec d'asso-
ciation , 539. 

Association universelle. — Jesus-Christ la prechc deja et la fait 
precher, 417. — Prechee par les Saint-Simoniens et Fourrier, 
520-522. — Quel en doit etre le but, 520, 521. — Prechecpar 
Buchez, Roux, Mazzini, jeune Allemagne, jeune Pologne, jeune 
Italie , Lamartine, 522 a 525. 

Assurance. — La Communaute est une assurance universelle ct 
mutuclle, 35, 36, 353, 568. 

Ateliers. — En Icarie point d'ateliers dans les maisons — Grands 
ateliers communs, 60, 103.—Hygiene pour chaque atelier, 121. 
— Ce sont les ouvriers qui choisissent les fonctionnaires dans 
chaque atelier, 105. — A T E L I E R D E F E M M E S , 136. 

Attentats. — D'oii ils viennent, 212, 226, 3 3 3 . — Necessite dV 
renoncer, 336, 560. — Voyez V I O L E N C E . 

Autopsie. — En Icarie on fait Pautopsie de tous les cadavres, 118. 
Autorite. — 1 1 ne doit y en avoir d'autre que celle que le Peuple 

confere par son Election, 3 8 9 . — Autorite du passe est nulie, 
390. 
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Avarice. — Les habitudes de l'Aristocratie entratnent tant de vices 
que Pavarice en est souvent le moindre, 314.—Voyez CUPIDITE. 

Avenir. — L'avenir de l'Humanite nc peut etre que communiste, 
528-533. — II n'y a pas d'impossibilites pour l'avenir, 531, 532. 
— Ceux qui desirent assurer l'avenir pour leurs enfants doivent 
accepter la Communaute, 565, 566. 

Avocats. — II n'y en a pas en Icarie, 128, 130, 201. 
Avoues. — II n'y en a pas en Icarie, 129,130, 201. 

Babeuf. — Martyr pour etablir la Communaute, 513, 516. 
Bacon. — Deux, 1'un moine, Pautre chancelier d'Angleterre, con-
tribuent au progres, 424. 

Bal. — Toujours organise chez les Icariens comme un drame ou un 
ballet, oil tout ie monde a son role, 203. — Rafratchissements 
— Absurd ites des bals frangais et anglais, 204.—Differentes es-
peces de bals des Icariens, 205. 

Ballons. — On a trouve le moyen de les diriger— Ils servent pour 
le voyage, pour la poste, pour les teiegraphes, pour les fetes, 
71, 266. 

Barbares. — Leur invasion dans PEmpire romain, 418.— Constan­
tinople seul leur resiste, 419. — Deviennent mattres des hommes 
et de leurs biens, 419. — Ils negligent les usages democratiques 
et deviennent aristocrates, 4;9. 

Beaux-Arts. — Voyez ARTS. 
B. Constant. — S o n opinion sur la Republique et PEgalite, 510, 
5H. 

Beranger. — 526. 
Bibliotheque. — Chaque famille a sa bibliotheque, fournie par lc 
Communaute — Grandes bibliotheques publiques, 124, 127. 

Blanchissage. — 60. 
Bonheur. — La Nature destine l'homme au bonheur; c'est la 
mauvaise organisation sociale qui le rend malheureux, 1, 494, 
507, 508, 513.— Bonheur general et commun des Icariens, 287, 

288, 559. 
Bossuet — Preche que tout est a tous, 486. 
Boulangeries. — En Icarie, 48. 

Boussole. — 427. . 
Boutique. — Inconvenients de la boutique — Ne haissons pas les 
boutiquiers mais la boutique, 562. —Point de boutiques en Ica­
rie — Grands magasins publics, 34, 45. 

Buchez — lnvoquc le Christianisme, 522. 
Buonarotti. — Ses opinions, sa vie et ses cents, 514, 517, b18. 
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Cafe. — Point de cafes ni de cabarets en Icarie, 45. 
Calomnie. —L'arme de la Police, 329. — Qui a besoin de diviser 

a besoin de calomnier, 340. — Les Icariens la regardent comme 
un vol, comme un lache assassinat, 130. 

Campanella — Ecrit pour la Communaute, 486. 
Canaux. — En Icarie, 15, II. 
Capacite. — Les Fourrieristes et les Saint-Simoniens attachent 

des privileges a la capacite , 520, 521. — En Icarie la capacite 
donne plus de chance d'etre eiu, mais sans aucun privilege, 37, 
102, 389, 401, 4 0 3 . — Voyez G E N I E . 

Capital. — Le fourrierisme repartit les produits suivant le capital, 
lc talent et le travail, 522. — E n Icarie il n'y a d'autre capital 
que le capital social, 35. — Voyez INDUSTRIE, P A R T A G E . 

Capitalistes. — Dans le regime transitoire en Icarie, 375, 376. — 
Les capitaux ne tirent pas leur valeur des capitalistes, 394. 

Celibat. — Quand il est volontaire, est fletri en Icarie comme un 
acte d'ingratitude et comme un etat suspect ,141. 

Chanson. — Rien de plus commun que de belles chansons en Ica­
rie, 67,124,269. 

Chant. — Voyez M U S I Q U E . 

Charles I e r — Roi d'Angleterre condamne et execute, 431. 
Chasse. — En commun contre les oiseaux ou les insectes nuisibles. 
— Point d'autre chasse en Icarie, 160. — Voyez A N I M A U X NUI-
SIRLES. 

Chateaubriand. — Met ses hommages aux pieds de la Republi­
que, 463. 

Chatiments. — Voyez PlJNITIONS. 
Chemins. — A ornieres artiiicielles ,15. 
Chemins de fer ,15. — Vo\JCZ ROUTES. 

Chiens. — En Icarie, 42 , 44. — Ils ne sont jamais employes a 
conduire des aveugles ,116. 

Chirurgien. — VoyCZ MEDECIN. 

Chretiens.—Leur triomphe par la propaganda, 4 1 8 . — Leurs 
tentatives pour realiser PEvangile, 430, 431, 526. 

Christianisme. — Le Communisme est la m e m e chose que le Chris­
tianisme, dans la purete de son origine, 567. 

Citoyens. — Tout citoyen est ou or, comme tout ouvrier est ci­
toyen, 36, 37, 251. — Voyez N MSSANCE. 

Cleomene. — Roi de Sparte retablit la Communaute des biens, ins-
tituee par Lycurgue, 472. 

Clerge. — Voyez PRETRES. 
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Cloramide.—Reine d'h'arie, populaire par sa douceur tt sa bonte, 
3 9 . — Son portrait, 192, 211.— Detrdnfe par la Revolution de 
1782, 30.S.— Kxeeptee <le Pamnistic proclamee par le Dictateur, 
338. — S o n sort, 319, 350. 

Code de la Nature. — Voyez Mor.ELLI. 
Colonies. — Systeme de colonisation des Icariens — Vaste plan 
— Execution preparee longtemps — Colonie commune a plu­
sieurs nations — Communaute etablie de suite —Enfants prepa­
res — Vieillards et enfants envoyes chez les sauvages avec pre­
sents— Sauvages attires et caresses, 273. — Patience et per­
severance— Sauvages desirent l'etablissement des Icariens — 
Aucune violence — Toujours bienfaits — Succes complet — Co­
lonies europeennes — Franchises — Prise et vente des noirs, 
achat — Contrainte — Torture — Alger — Massacre — Hor-
reurs, 274. — Colonies d'Egypte et d'Asie favorables a la Liberte 
et a Pfigalite, 409. — Colonies grecques et pheniciennes contri-
buent au progres de la Democratie, 412. 

Comites. — Nombreux dans la Representation — nationales, pro­
vinciales et communales, 38. 

Commerce. — Les Icariens ne vendent ni achetent rien, 5, 6, 53, 
56, 99. — II est remplace par une distribution sociale, 163. — 
Le Commerce exterieur se fait aussi par la Republique, 164. 

Communaute. — Communaute des biens a ete pratiquee chez les 
Hebreuxpar une association de 4,000 individus, 409.—A Sparte, 
401. — Jesus la preche et en donne l'exemple, 417. — Au Perou 
ancien, a Paraguay, 427. —Munzer, Jean de Leyde, Anabaptis­
tes, freres Moraves, 430. — La Convention Paurait pu etablir, 
441. — Les Democrates conspirent en 1794 pour Petablir, 445. 
— Morelli la propose comme possible et praticable, 512. — Ce 
n'est qu'en elle que les hommes peuvent trouver le bonheur, 513. 
— C e n'est pas par violence qu'on peut Petablir, 515.—Calomnie 
ofticielle contre la Communaute, 515, 516. —Elle seule peut 
donner a la Societe une forme libre, paisible, heureuse et dura­
ble, 518. — Ses progres aux fitats-Unis d'Amerique, 518, 519. 
— Les Saint-Simoniens la prechent, 519-521. —Elle est le der­
nier perfectionnement social et politique et le but de PHuma­
nite, 529. — Temerite de la regarder comme impossible, 531, 
532.—Plus un pays est grand, industriel et puissant, plus elle est 
facile a realiser, 534, 535.—La question de la Communaute, c'est 
laquestion d'opter entre tout ct rien —C'est toute la Terre no 
feasant qu'un empire, 531. — C'est toute Pllumamle ne faisanl 
qu'une famille, 531. - Elle fcra le bonheur des riches comme 
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des pauvres, 535. — Elle fait le bonheur de tous les hommes et 
elle ne peut ni nedoit desesperer personne, 562.—La question de 
la Communaute est plus importante que toutes les questions po­
litiques, sociales, legislatives, philosophiques et religieuses, 
565. — Discussion sur ses avantages, 300-303. — Histoire de 
l'etablissement dela Communaute en Icarie, 305-407. — C'est 
son etablissement qui est Punique remede au mal social, 335. 
— Comment elle a ete etablie en Icarie, 336-348. —Elle est 
tres facile a realiser quand le gouvernement est d'accord avec le 
Peuple, 344-347. — L e s bienfaitsde la Communaute, 201, 344. 
— Elle est adoptee a Punanimite en Icarie — Elle n'a pas ete 
obligatoire dans le regime transitoire, 358. — Combattue par 
un Conservateur, 377-383. — Defendue par un Democrate, 
397-406. 

Communes. — L e s Communes s'affranchissent, 422. — Commune 
societaire, selon les Fourrieristes. 521. 

Concile. — Grand Concile pour fixer les croyances, 170. 
Concours. — En Icarie ils sont tres multiplies : tous les choix se 

font dans des concours etpar election, 106, 127, 252. 
Condorcet. — 485, 502. — Son opinion sur les biens des princes, les 

successions, le manage, les enfants naturels, le divorce, etc., 
505. 

Conducteurs — en Icarie interesses a eviter tous les accidents, 43, 
44. 

Conge. — Tout ouvrier peut en obtenir un pour voyager: c'est son 
atelier qui le lui delivre, 99-105. 

Congres — federal annuel, organise dans l'interet des Peuples 
confederes avec les Icariens, 357. 

Conquete. — La Revolution frangaise proclame qu'elle ne fera ja­
mais de guerre de conquete, 438. — Les Icariens n'ont jamais 
pense a en faire, 301. — Point de conquete! — Fraternite entre 
les Peuples! c'etait la devise d'Icar, 354. 

Conservateurs. — Leur systeme, 328. — Leurs mensonges et 
leur frayeur, 506. — Voyez C O M M U N A U T E , D E M O C R A T I E , EGA­
LITE, P R O G R E S . 

Constitution.— Base dela Constitution icarienne, 337, 551. — 
Constitution du regime transitoire, 358-361. 

Consul. — zeie, actif, protecteur, 5. 
Convention. — Elle sert puissamment le progres, 440-442. 
Coquettes. — Elles sont reputees en Icarie comme les incendiaires 

et les empoisonneuses, 142. — L e s Icariennes n'ont de 'a co-
quetterie que pour leurs maris, 297. 
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Corilla. — Couturiere , fillo d'un des premiers magistrals d'lcarie, 
s o w dc Valmor, 19. — Projet dc son m a n a g e — Son amitie 
pour William, 110, 111. 

Corruption. — Elle est le caractere essentiel de la monarchie et de 
('aristocratie elites constitutionnelles, 184-189. — Impossible en 
Icarie, 200. — Exemple dc corruption cxercee par un tyran, 
211. — Son systeme , 324. 

Corug. — Vieux tyran renvcrse et mis a mort, 39, 308. 
Cours. — Tres nombreux en Icari« — Cours de maternite , cours 
d'hygienc, etc., 75, 106. 

Creances. — Comment elles s'etcignent dans le regime transi­
toire, 375. 

Crimes. — 11 n'y a pas dc crime ni de misere humaine qui no soit 
provoque ct soutcnu par l'inegalite de fortune, par la pro­
priete et la monnaie, 310-322. — Point de crimes en Icarie , 96, 
130. 

Croisades. — Contribucnt au progres, 423. 
Cuisine — icarienne, 67. 
Cupidity. — Cupidite et ambition cause universelle et perpetuelle 
du mal social — Moyen de les extirper, 11, 335, 525. 

Danse. — Les Icariennes Paiment — Elle consisto chez eux princi-
palement en figures et en evolutions, 203-205. — Elle diffcrc 
selon Page ct le sexe, 204. — De 5 a 21 ans les enfants sont pre­
pares par Peducation a etre chanteurs, danseurs et musiciens», 
269. 

Declaration des droits de Phomme. — Voyez DROITS DE L'HOMME. 
Demdnagement. — Point de demenagement en Icarie, 67, 68. 
Democratie.— Ses progres, 407-464. — La Democratie ne sc 

realisera que par le suffrage universel, 4 6 0 . — Opinion de 
Chateaubriand sur ceux qui veulent arrester le progres de la 
Democratic, 462, 463. — Opinion dc Guizot sur la Democratie, 
464. 

Dentistes. — Leur instruction — Progres de leur art — Hygiene 
ct visitcs frequentes dans chaque famille, 114, 117,118. 

Despotisme. — Aucune espece de despotisme en Icarie, 552-558. 
Dessin. — En Icarie tous, hommes ct femmes, savent dessincr, 56, 

57, 80. 
Dettes. — On n'en connait pas en Icarie — Comment elles se sont 

trouvees eteintes dans le regime transitoire, 375. 
Dictature. — Icarie sauvee par un Dictateur elu par le Peuple , 

39, 217. 
33 
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Diderot. — 512. 
Diligences — icariennes, 11. 
Dinaise — jeune ouvriere icarienne — Sa douceur et sa fermete, 

62, 110,123, 144. 
Dinaros — ami de Valmor, un des plus savants professeurs d'his-

toire en Icarie, 28. — II fait un cours sur l'histoire de Petablis­
sement de la Communaute, 305-407. 

Divorce. — Admis, facile meme, mais tres rare en Icarie, 141. 
Domestiques. — Point en Icarie — Les families se servent elles-

m6mes, 28, 36, 558. — Soigner les voyageurs, les malades et 
les enfants, est une fonction publique, 10, 103, 119. 

Dots.—Elle est la cause de tous les desordres dans le mariage, 
143. — Point de dot en Icarie, 139. 

Douaues. — Les desagrements et les outrages qu'elles font eprou-
ver aux voyageurs, 4. — II n'y en a pas en Icarie, 9, 201. 

Drame. — Voyez THEATRES. 
Droits acquis — conserves pendant le regime transitoire, 359. 
Droits de l'Homme. — Louis X proclame que d'apres le Droit de 

Nature, chacun doit etre franc et libre, 424. — Proclames par la 
Philosophie du xvnr5 siecle, 433. —Defendus par Robespierre, 
506,507.— Proclames en France par PAssemblee Constituante 
et mis en pratique dans la nuit du 4 aout, 436-438. — Leur de­
finition et leurs consequences, 55M. 

JEchafaud. — Point en Icarie, 131. 
Eclairage — perfection^ en Icarie, 70. 
Ecole — Ecoliers. — 88. — Code de l'Ecolier, 92. 
Economic. — Regie generale de Peconomie publique en Icarie, 41, 

363, 552, 553,559. 
Xcriture. — En Icarie tous les enfants 6ont habitues a ecrire tres 

lisiblement, 79, 85. 
Ecrivains. — Leur profession ne peut etre exercee qu'aux memes 

conditions que celles des medecins, pharmacien9 et autres, 124-
427. 

Ecurie — nationale icarienne, 25. 
Education. — Quel en est le systeme en Icarie, 73 — Physique, 

75. — Intellectuelle, 78. — O n enseigne surtout les sciences 
naturelles, 81. — Methode d'enseignement, 82. — On s'attache 
surtout a ne donner aux enfants aucune idee fausse, aucune er­
reur, aucun prejuge, 83. — Education morale, 87. — Jugement 
d'un petit desobeissant, 91. — Education generale et speciale. 
4 2 $ , — Concours, choix, 127. — Moyens d'education, 131-135, 



E T A N A L Y T I Q U E D E S M A T U R E S . 579 

~ Chaque ecolg est un tribunal pour juger les debts de Pecole, 
133.—Education par des relations avec Pautre sexe, 139. — 
Instructions des jeunes laboureurs, 146, 150, 159, 160. — Tous 
les enfants apprennent les elements de PAgriculture, 1 5 1 . — 
— Education religieuse, 169-170. —Vices de Peducation sous 
la domination de l'Aristocratie, 331-332. — La seule distinction 
desiree par les jeunes Icariens c'est d'etre e'lu c o m m e le plus 
capable et le plus digne pour guider les autres sous la direction 
du mattre — On n'admet pas d'autres recompenses, 91. — Le 
Peuple est susceptible de faire vite son education politique, 
439. — Egalite d'Education, 441. — Quelle doit etre I'education 
publique, 509-510. —Elle est la condition etle moyen de tout 
progres et de perfectionnement, 529. — Quel en est le prin­
cipe, 558. 

Egalite. — Objections contre 1'Egalite, 377-383. — Reponse, 383-
397. — Egalite ne doitadmettre d'autre exception que celle des 
fonctions et des honneurs conferes par le Peuple — Le genie 
meme ne doit en rien deroger a 1'Egalite, 389. — Les Aristo­
crates m e m e veulen' 1'Egalite, mais pour eux et entre eux seule­
ment, 4 1 0 . — Ses progres, 419-508. — Elle doit etre assureo 
par Peducation publique, 509. — II n'y a pas une seule religion 
naissantc qui ne Pait consacree — L e Genre humain marche vers 
die, 511. — Pourquoi elle triomphera, 460. — Elle ne peut etre 
que relative aux moyens et aux besoins de chacun, 552. — Rai-
sons de PEgalite, 552... — Egalite sociale et politique doit etre 
la confirmation et le perfectionnement de PEgalite naturelle, 
555. 

XgoTsme. — Systeme d'egolsme est Poppose du Communisme, 
107-108.— Ce n'est pas les egolstes qu'il faut hair, mais l'egol's-
me et surtout ses causes 562. — Les egolstes eux-memes sont 
interesses a Pavenement de la Communaute, 566-566. 

Election. — Contribue le plus au progres, 421. — Six millions 
d'Electeurs en France pendant la Revolution, 436. — Appliquee 
a 1'armee, 441. — C'est elle que l'Aristocratie redoute le plus et 
chcrche le plus a supprimer on au moins a fausser, 451. — 
En Icarie corruption d'Electeurs impossible, 1 9 5 . — Tous sont 
electeurs, 341. — O n ne doit choisir que les plus estimables, les 
plus capables etles plus energiques, 341. — Voyez S U F F R A G E S . 

Enfants—lis sont Pesperance et l'amour de la Republique—Prote­
ges, soignes, 75. — Plus d'infirmes ni dc difformes, 76. — Ha­
bitues a se servir eux-memes, a soigner et respecter leurs pa­
rents et les vieillards, 88. — Jamais gates, 91. — Leurs dix-huit 
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premieres annees consacrees a leur education et a leur instruc­
tion, 82. — Eleves pour etre Ouvriers, Citoyens, Epoux, Peres 
de famille, 95-96. 

Ennemis. — En cas de guerre on ne doit pas souffrir des ennemis 
interieurs qui pourraient conspirer avec Pennemi du dehors, 355. 
—11 faut necessairement se mettre a Pabri de leurs attaques, 439. 
— Voyez ARISTOCRATIE. 

Enquete. — Moyen de faire des enquetes en Icarie, 361-363. 
Enterrement. — En Icarie on brule les cadavres, 119. 
Esclavage. — Est encore vivant au milieu de nous, 520. — La 

masse des Proietaires est esclave de la masse des privilegies, 
311-322. 

Espece humaine. — On ne neglige rien en Icarie pour la perfec-
tionner, 122. 

Etats-Unis d'Amerique. — Applies par miss Wright, 519. 
Etrangers. — La France defere le titre de citoyens frangais aux 

etrangers qui defendent la Liberte et PEgalite, 438. —Conduite 
d'Icar a Pegard des etrangers en temps de guerre, 352. — A 
quelles conditions l'Icarie admit des ouvriers etrangers, 367. 
— On les admet en Icarie contre une indemnite pour les frais de 
leur entretien, 6, 376. — Ceux qui ne savent pas la langue d'l­
carie n'y sont point admis, 5. — U n etranger ne peut rien y 
posseder — Ils sont expropries et indemnises dans le regime 
transitoire, 376. — H6tel pour les Etrangers ,10. 

Eugene. — Jeune peintre francais, exile de son pays apres la Re­
volution de Juillet, 18. — Son caractere franc et genereux, 209, 
272, 300. 

Executoire. — Pouvoir executif essentiellement subordonne au 
pouvoir legislatif—electif— responsable—revocable—II n'est ja­
mais confie a un seul h o m m e , mais a un corps — Chaque repre­
sentation a son Executoire : national —provinciaux et mille com-
munaux — Executoire national se compose de seize Executeurs 
generaux qui sont entretenus aux frais dela Republique, comme 
tous les autres fonctionnaires, et qui n'ont ni garde, ni liste civile, 
ni aucun traitement, 198 et 199. — II n'a aucun moyen d'intimi-
dation, ni d'usurpation, ni de corruption, ni de seduction — Pre­
sident qui remplace les rois d'autrefois est un macon, et dont 
les enfants travaillent dans les ateliers. — Les executoires pro­
vinciaux et les communaux ne different du national que par leurs 
attributions; mais leur organisation est la m e m e — Fonction­
naires communaux subalternes tr6s nombreux, mais point d'inu-
V\les, 200. — Tous devoues au Peuple — Respectent les ci-
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toyens — Sont respectes et obeis; mais responsablcs et punis-
sables,201 et202. 

FaTcncerie. — 163. — Emploi de la faience dans Pinterieur dc lo­
gements pour faciliter Pentretien de la proprete, 65. 

Faillites. — Point dc faillites en Icarie, 129, 130. 
Famille. — L e systeme dc la Famille est la base dc la Societe en 
Icarie, 67. — Regies d'admission, 30.—Tous les Icariens ne 
ferment qu'une famille, 35. — Son principo, 558. — Voyez M A -
RIAGE, LOGEMENT. 

F e m m e s . — Egards et respect pour elles, 13. — Ce sont seule­
ment les femmes medecins qui traitent les maladies dc femmes, 
115.—Atelier dc femmes de modistes—2,500 ouvriercs—leur ins­
truction—leur hierarchie, 136.—Organisation dc tous les ateliers 
de femmes, 138. — Points de dots pour le manage — a quelled 
conditions les Icarienncs acceptent un epoux, 139. —Lcurmora-
lite, 142 et 143. — Fermieres, 146,159. —Education religieuse, 
169. — Pretresses, 172, — Bals, danse et autres plaisirs, 202-
205. — Conduite des Icariens envers leurs femmes. — Torts do 
la jeunesse actuelle a Pegard des femmes agees, 296. — Paris 
n'est paradis que pour quelques jeunes et jolics favorites de la 
fortune etde l'aristocratie et enfer pour toutes les autres—toutes 
les Icarienncs trouvent toujours le paradis dans leur pays—les 
Icariens ne cherchent pas de plaisir sans leurs femmes—les Ica-
riennes ne sont coquettes que pour leurs maris, 297.—Les usages 
actuels pour les femmes sont une imprudence et une folic — Ty­
rannie actuelle des maris — La loi franchise insolcnte — La loi 
anglaise brutalc qui permet de vendre sa femme — Pas une 
femme qu'on ne puisse seduire avec de l'or — Pruderie des^ An-
glaises — Icarienneslaborieuscset heureuscs, 298 et299— Soins 
des Icariens pour les femmes, 57. — Elles aiment la Republique, 
67. — Les Icariens ont pour elles une sorte de culte, 136, 140.— 
Elles sont des Apotres les plus persuasifs, 550. — Voyez M O D E , 

P R O M E N A D E S , T H E A T R E S . 

Fenelon. — Favorable a la Communaute, 483. 
Fetes icariennes. — Naissance scholairc, ouvrierc et civique, 251-

254. — A N N I V E R S A I R E D E L A R E V O L U T I O N — Fetes politiques — 
Premiere journee — Insurrection — C o m b a t — Victoire, 251-
259. _ Dcuxieme journee — Honncurs aux anciens martyrs, 
aux heros et aux derniercs victimes, 259-262. - Troisieme jour­
nee - Dictature d'Icar - Triomphe, 262-266. - F E T E S A N -

CLAISES - Peu pour les riches - Point pour les pauvres, 267. 
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— FETES FRANCHISES — Mediocres pour les riches — Presque 
point pour le Peuple — Gendarmes — Cervelas — Fetes deri-
soires, 2 6 8 . — F E T E S ICARIENNES, ordonnees par le Peuple — 
Pour le Peuple — Executees par le Peuple — Education prepare 
danseurs, chanteurs, musiciens, 268 et 269. —Commodites 
pour le Peuple — Fetes sont toujours arrangees pour en faire 
des drames dans un but populaire — Tous les citoyens invites a 
composer des proclamations, des eioges funebres, des hyinnes 
— Autres fetes : navales — Patinage — Les Icariens admettent 
tous lesjeux — Tous les plaisirs — Le luxe meme, 270 et 271. 
— Progres dans les jouissances des Icariens — Peuple anglais 
prive de plaisirs — Peuple icarien heureux, 272. — Voy. L U X E . 

Fleurs.— En Icarie, le gout des fleurs est universel, 49, 57, 6i. 
Fleury. — S o n opinion sur la Communaute, 483. 
Fonction.— Toute fonction est consider c o m m e un travail, et 

tout fonctionnaire comme un travailleur et reciproqucnient, 
107,557. 

Fonctionnaires. — lis sont tous en Icarie eiectifs , temporaircs, 
responsables et re vocables, 37, 105. — Dans une Reforme radi-
cale tous les fonctionnaires nommes par les oppresseurs doivent 
etre remplaces, 308 , 338. 

Formes arrondies. — En Icarie tous les objets ont une forme ar-
rondie pour eviter les accidents, 68. 

Fortune. — Seule donne le pouvoir et la consideration dans une 
societe organisee pour Pavantage de l'Aristocratie, 310. 

Fourrier, Fourrierisme. — 522. 
France. — Analyse de journaux de 6 mois; arrives en Icarie — 

Tableau effrayant — Misere du Peuple — Plaisirs de l'Aristo­
cratie — Discours de la couronne, dementi par les faits, 288. — 
Inconsequences et contradictions — Heros de juillet proscrits 
— Gouvernement attaque, etc. — Eugene condamne pour avoir 
predit au pouvoir ce qu'il a realise avant deux mois, 289. — 
Nombreuses revolutions pour la Liberte, et soumission a l'escla­
vage ; provocations aux Peuples et abandon de la Pologne, etc. 
— Servilite, adulation, arcs-de-triomphe; deshonneur — Eu­
gene accuse et defend la France — 1 1 distingue deux Frances: 
Peuple et Aristocratie — Leurs caracteres differents — Leurs 
moyens differents — Honneur a l'une, mais pas de mepris a 
Pautre; car elle est victime aussi de l'organisation sociale, 290 
et291. 

Franklin. — 499. 

Fraternite. — Base du Christianisme; regie sociale en Icarie, 30, 
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85, 567. — La fraternite entre les hommes et les Peuples, 507. 
— Precipe par Buchez, Roux, Mazzini, Lamartine, Lamennais," 
522 a 525. — Fraternite en pratique, 525 et 526. — Nous de-
vons regarder tous les Peuples comme nos freres, 541. 

Funerailles. — Voyez ENTERREMENT. 

Gaianterie. — En quoi consiste 1 a fausse ou la bonne et la verita­
ble galanterie, 295. 

Garde-malades. — En Icarie instrults et veneres ,119. 
Gendarmes. — Point en Icarie, 201. 
Genie. — Ne donne aucun droit de mattrise, de domination ni de 
commandement sur les autres, 37, 102, 389. — II n'y a aucune 
injustice a n'accorder aucun privilege au genie, 401 a 403. 

Gouvernement. — Tout lui est possible quand il veut le bien, 43. 
— Ce n'est qu'un Gouvernement republicain—Democratique qui 
s'occupe des interets du Peuple, 361 .—Tout gouvernement se­
rait bon s'il assurait au Peuple le Suffrage universel, 1'Egalite et 
la Communaute , 537 et 538. 

Gracques. — Martyrs pour la democratie, 477. 
Grammaire icarienne. — Voyez LANGUE. 

Gregoire VII — Roturier devient pape et roi des rois, 421; 
531. 

Guerre. — Entre les rois, les noble9 et les pretres, 307. —Tant 
qu'on Peuplo era divise en richeŝ et pauvres, il y aura guerre 
continuelle, 310. -— Chances de guerre etrangere apres une re­
volution democratique — Moyen de l'eviter ou de la faire avec 
succes, 351 — On doit se croire toujours en guerre tant qu'on 
n'a pas de garanties de la paix —• Pendant une guerre populaire 
on ne doit recevoir ni envoyer des agents diplomatiques — Une 
guerre populaire doit etre soutenue par une levee en masse, 352. 
—Toute la nation doit etre declare solidaire pour soutenir une 
guerre nationale, 353. — Moyen9 de la soutenir, 352, 357. — 
Dans le temps de guerre un gouvernement dictatorial convient le 
mieux, 440, 443. — Voyez ENNEMIS. 

Guizot. — Reconnait que le triomphe definitif de la Democratic est 
inevitable, 464. 

Gymnastique. —Enlcarie la gymnastiquc est une partie essentielle 
de Peducation physique , 77. 

Habits. — Voyez VfrTEMENT. 
Harrington. — Son ouvrage sur la Communaute, 48A. 
Hasard. — En Icarie on ne laisse rien au hasard, 183. 557. 
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H6breux. — Moise reconnut la Souverainete1 du Peuple—4,000 in­
dividus pratiquaicnt chez eux la Communaute de biens, 409. 

Hclvetius. — Son opinion pour la Communaute, 490. 
Henriet (miss). — Promise a Williams, 2 et3. 
Histoire. — Les historiens anciens tous aristocrates, ou courtisans 

et valets de l'Aristocratie , 396. —Histoire d'lcarie, 39. 
H o m m e . — N'est pas naturellement mechant, et sa destineeest 

d'etre heureux, I, 508. 
Horlogerie. — Atelier, 60. — Ce sont les Arabes qui ont invento 

Phorloge, 465. 
Hospices. — Leur organisation en Icarie, 111. — Point de mercc-

naires pour soigner les malades, 1 1 2 . — Toutes les maladies 
graves ne sont traitees que dans les hospices, 113-114. 

Hotels. — Hotel des Voyageurs en Icarie, 17. 
Humanite. — Son avenir, 528 a 533. — II n'y a pas pour elle dc 

milieu entre la misere etla Communaute, 529. — Toute PHuma­
nite ne fera qu'une Famille, 531. 

Huissiers. — II n'y en a pas en Icarie, 129-130. 
Hygiene. — Fait par tie de PEducation generale en Icarie, 75-78, 

113,368. 

Icar. — Son histoire — Sa passion est l'amour de l'Humanite — 
Anecdotes de son enfance — Chartier — Sa passion pour la lecture 
— Sa maniere de comprendre la Fraternite — Deduction qu'il 
en tire ,213. — Ce qui lui fait connaitre et examiner le vice dc 
l'organisation sociale — II apergoit que tous les hommes pour-
raient travailler ct vivre en commun —Pretre —Predicateur 
celebre — Interdit — Ecrivain — Expose publiquement sur l'e­
chafaud. — II etudie la question de la Communaute des biens, 
215. — Poursuivis et condamne pour une brochure — Prefere 
mourir plutot que de renier la verite — Devient riche— Revo-
lutionnaire — Fait faire des recherches des opinions favorables a 
la Communaute, 216.—Reconnu chef du parti populaire.—Par 
son ascendant il empeche toutes les tentatives imprudentes — 
II donne le signal d'une insurrection — Combat — Le tyran, le 
croyant vaincu et prisonnier, ordonne de Pamener sous ses fe-
netres, pour le voir ecarteler, 212. — Victoire — Blesse — Pro­
clame dictateur, 39, 308. —Fait tout pour arreter le massacre 
— Ses adrcsscs, 336-345. — Ses principes, 337. — II depose la 
dictature, 349. — Proclame dc nouveau dictateur, 353. — 11 
refuse d'accepter la Dictature a vie et m 6 m e la Presidence de la 
Republique, 358. — Propose et etablit la Communaute, 217.— 
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Sa mort. — Benedictions du Peuple — Deuil — Reconnaissance 
— Honneurs — Gloire — Le pays prend son nom — On veut en 
faire un Dieu, 218. 

Icara. — Capitale d'lcarie — Sa description, 20-28, 40-50. 

Icarie. — Grand pays organise en communaute. — Premieres idees 
— Merveilles, 2. 

Icariens. — Tous ils ne constituent qu'une seule Famille, 35. — 
Tous ils exercent une industrie — Tous ils sont nourris, vetus, 
loges ot meubles aux frais de la Republique—Tous ils recoivcnt 
une Education egale ct gratuite — Tous ils sont pourvus d'ins-
truments de travail necessaires a l'exercice de leur industrie, 36. 
— Ils sont tous Electeurs et Eligibles, 37. — C'est la Republique 
qui est leur M E R E C O M M U N E et leur P R O V I D E N C E , 53,56, 99,100. 
— Comment ils comprennent et pratiquent la Liberte, 108, 124-
127. — Ils ne connaissent pas de crime, 96, 130. — Ils regar-
dcnt la calomnie comme un vol, comme un lache assassinat, 130. 
— Pas de police chez eux — Tous surveillent, 132. — Toujours 
et en tout juges par leurs pairs , 133. — Ils jugent m e m e les 
morts, 135. — Leurs ateliers, 48 , 60, 136-138. — P a s dc dots 
ni successions, 139. — Ils connaissent leurs devoirs, 140. — 
Pas de celibat, ni concubinage, niadultere, ni proces, 141-143. 
— Instruction m e m o des plus jeunes, 146,151. — Leur A G R I ­

C U L T U R E , 146-164. — Point de C O M M E R C E — Moyen dc le rem-
placer avec avantage, 163, 164. — Leur RELIGION, 165-175 et 
275-386; — Leur R E P R E S E N T A T I O N NATIONALE, 176-177. — Leurs 
P R O M E N A D E S , 49, 51, 206, 272. — Leurs FETES, 251-272. — 
Tous leurs F O N C T I O N N A I R E S sont eiectifs, temporaires, responsa-
bles et revocables, 37, 105. — II n'y a chez eux de privilege 
pour personne, pas m e m e pour le Genie, 37, 102, 199, 200, 
389, 401-403.— Leurs journaux ne commettent jamais aucun 
abus, 197-198. — Leur E X E C U T O I R E (pouvoir executif), 198-
202. — Ils ne connaissent et ne pretent qu'un seul serment, 253. 
— Leur initiation a la vie scholaire, ouvriere et civique, 251-252. 
— Ils aiment les fetes et les jeux, recherchent les plaisirs et ne 
dedaignent pas le luxe, 268-272. — Leurs C O L O N I E S , 273-275. 
— Compares a d'autres Peuples dans leur moralite et leur bon­
heur, 287-288. — Leur Fraternite avec les Peuples etrangers, 
300, 354, 3 5 7 . — Us desapprouvent tout cc qui n'est pas la Fra­
ternite, 1'Egalite parfaite et la Communaute, 527. 

Iconoclastes. — Secte religieuse qui detruisait les temples pour de­

truire les images, 419. 
33, 
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Impossible. — Rien d'impossible pour un Gouvernement qui veut 
le bien, 43. 

Impossibility. — Pretendues impossibilites realisees, 531, 532. 
Impots. — Travail est le seul impot en Icarie, 557. 
Imprimerie. — Sa puissance pour le progres, 426. — Organisation 

d'une imprimerie nationale en Icarie , 31. 
Incendie. — Precautions contre l'incendie — La Communaute ga­

rantit chacun contre l'incendie, 65. 
Industrie. — Son organisation soumet tous les Icariens a la Com­

munaute de travail, de devoirs et de charges, 36,99, 100.— 
Avantages de l'industrie communitaire, 100-107. — Desordre 
dans l'industrie a cause de l'organisation sociale basee sur l'ine­
galite , la propriete et la monnaie , 321 et 322. — S o n organisa­
tion, 98-108. — Ses progres , 464 a 470. — L'industrie sociale 
est unique: elle ne forme qu'une seule industrie explore par le 
Peuple, comme par un seul h o m m e , 36, 99-105, 367, 557. 

Inegalite. — Le premier vice social c'est l'inegalite de fortune et 
e bonheur, 310, 313. — Un conservateur defend Pinegalitc so­

ciale et politique, 377-383. — Cette inegalite combattue par un 
dr:nocrate, 383-397. — Les hommes sont differents, mais non 
inegaux, 384. — Societe et education actuelle creent l'inegalite, 
385. 

Initiation. — Voyez NAISSANCE. 
Institutions. — Les mauvaises institutions sont la cause de tout le 

mal en general, 309, 323. 
Instruction. — Publique en Icarie, 78-86, 3 6 8 . — Voyez E D U C A ­

TION , E N F A N T S . 

Ivrogne. — Point d'ivrogne en Icarie, 45. 

Jacquerie. — Ancienne insurrection de paysans, 424, 425. 
Jalousie. — Effets de la jalousie — Comment un Icarien la sur-

monte, 123, 247. 
Jardins. — Description des jardins en Icarie — Chaque maison a 

son jardin, 11, 22, 49. — La campagne icarienne est un immense 
jardin, 155-157. 

Jean Huss. — Recteur de l'universite de Prague, brule vif par le 
concile de Constance, 425. 

Jean de Prague (Boheme). — Disciple et comartyr de JEAN HUSS, 
426. 

J6sus-Christ. — L'etat social a Pepoque de sa venue — Reforme 
sociale par lui annoncee, jusqu'aujourd'hui encore a realiser, 
417,429. 
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Jeune. — Voyez MACERATIONS. 
Jeux. — Quels jeux sont interdits ou admis en Icarie, 270-272, 

318-319. 
John — domestique de Williams, 4. 

Journaux. — Leur utilit6 contre le despotisme et le privilege — 
Abus des journaux anglais et francais — II y en a un seul pour 
chaque Commune, un s«ul pour chaque Province et un seul pour 
toute la Nation — Ils sont redig6s par des Redacteurs eius par 
lc Peuple et revocables — Distributes gratuitement a tous — 
Contienncnt seulement des proces-verbaux — Sans aucune dis­
cussion dela partdujournaliste, 197. — Le droit de proposition, 
dans les Assemblees populaires, constitue la liberte dc la presse 
en Icarie —Qualites des journalists icariens, 1 9 8 . — Voyez 
LIBERTE. 

Jugcmcnts. — Jugement d'un petit desobeissant en Icarie, 91. — 
Jugement d'un caiomniateur, 132. —• Comment les tribunaux sc 
(rouvent remplaces en Icarie, 133. —'La plupart de differents y 
sont juges par un arbitre-amiable-compositeur, 134. 

Juifs. — L'Assembiee Constituante leur a rendu la qualite d'hom­
mes et les droits de citoyens, 437. — En Icarie aucune difference 
entre un Juif et un autre, 37. 

Jurisconsultes. — Inutiles en Icarie, 128-130. 
Justice. — Saint-Simon dit que dans Pancienne societe ce sont les 

grands coupables qui punissent les petits deiinquants, 520. 

Labarre —jeune chevalier, declare coupable d'avoir outrage un 
crucifix — Execute de la maniere la plus horrible, 433. 

Laharpe—Calomnie la Democratie, la Revolution et la Commu­
naute, 516-517. 

Lamartine — reconnait la marche irresistible de 1'Egalite et de la 
Fraternite, 463. — Demande la politique evangeiique, 523. — 
Croit que tout rend une Revolution inevitable, et que lesProie-
taires se trouvent dans une condition pire que jamais, 524. — 
Selon lui, la Charite c'est le Socialisme. II croit que la Charite 
comme la Politique commande de ne pas abandonner l'homme a 
lui-meme — II reconnait que la Propriete est instituee pour 
PHumanite tout entiere, 525. 

Lamennais.— Sa prophetic sur les rois, 464.— Il predie la Fra­
ternite, la solidarite et condamne les possessions solitaires, 525. 

Langue icarienne. — Sa perfection, 2, 79, 369. — Abus actuels de 
l'etude des langucs anciennes, 80-331. 
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lecture. — En Icarie tous les enfants sont eleves pour lire parfai­
tement bien a haute voix, 132. 

liberte. — Comment elle est defiguree par un Conservateur, 381. 
— Ses limites sont toujours fixees par le Peuple et dans l'interet 
du Peuple, 108. — E n quoi elle consiste, 404, 405, 505. — L a 
Liberte ne peut exister qu'avec la Communaute, 403-406. 

liberte de la presse. — 124-127. — VoyCZ JOURNAUX. 

liste civile. — Elle etait employee a corrompre, 325. 
livres. — Comment ils sont composes, admis, imprimes et distri-

bues en Icarie, 125. — Tous les mauvais livres brules par ordre 
de la Republique, 127. 

lixdox — premier ministre do la reine Cloramide, 39. — Son por­
trait, 191-210-211.— Ses crimes et sa tyrannie, 212.— Detrone 
par la Revolution de 1782, 308. — Son jugement — Condamne 
amort — Commutation — Expose dans une cage de fer, 213, 
349, 350. 

locke — Philosophe anglais — Son opinion pour 1'Egalite et la 
Communaute, 485. 

logement — en Icarie — Description, 63-67. 
lois. — Anciennement faites par l'Aristocratie, c'etait Poppression, 

310, 323-328.— Maintenant faites par tous, c'est la Souverainete 
du Peuple, le Suffrage universel et la veritable Liberte, 37,176-
182. — Tout est regie par la loi, faite par tous et dans Puttered 
de tous, 182. — Voyez R E P R E S E N T A T I O N N A T I O N A L E . 

loi agraire. — Son caractere, 394, 4 7 7 . — Les privilegies en font 
un epouventail, 382, 506. — Rien de plus oppose a la Commu­
naute que la loi agraire, 346,394-397.—Opinion de Robespierre 
sur cette loi, 506. — Voyez P A R T A G E . 

londres compare a Icara, 27, 28. 
longevite. — La Communaute ameliore la constitution physique 

et la sante et prolonge la vie, 121. 
luxe. — Inconvenicnts du luxe ancien avec l'inegalite, 318, 319. 
— En Icarie avec PEgalite il n'a point d'inconvenicnt, on le cher-
che pour tous, quand tous ont deja le necessaire et Yutile, 271, 
272, 558. 

Mabiy. — Ecrit pour la Communaute , 493-495. 
Macerations. — Les Icariens pensent que les privations ct les souf-

francos quo le fanatisme s'impose sont des outrages a la bonlo 
divine ,171. 

Machines. — Elles ont aujourd'hui beaucoup d'inconvenients pour 
les travaillcurs, 322. —. En Icarie elles sont utiles a tous, sans 
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nuiro a personne — On les multiplie a Pinfini — On facilitc 
toutes los experiences pour en inventor — Tout se fait par des 

machines—Le role de Phomme se reduit a etre inventcur et 
conducteur des machines, 15, 48, 60, 101, 104, 154, 557.—Ma­

chines a vapeur, etc.,amenentla Democratic et la Communaute 
469. ' 

Magasins. — 45, 164. — Voyez AGRICULTURE, INDUSTRIE, C O M ­
ME KCE. 

Magistrats. — Electifs, temporaircs et responsablos, 559. — Tout 
ouvner peut etre eTu a toutes les magistratures, 19. — Voyez 
FONCTIONNAIRES. J 

Maladie. — Diminuent constamment en Icarie, 111-122. — Voyez 
MEDECINE, SANTE. I 

Mariage. — Tous les Icariens se marient, 141. — Point dc dot 
dans le mariage, 139. — Perfection ct bonheur du mariage en 
Icarie, 295-299. — Roman sur ie mariage, 139. 

Matemite. — Toutes les femmes suivent un cours de matcrnite, 
75, 78, 82, 87. — Journal des meres 76. 

Mazzini. — Refugio italien , 523. 

Medecine et Medecins. — En Icarie, 111-122. — Ce sont seule­
ment des femmes qui exercent la medecine et la chirurgie a Pe 
gard des femmes, 115. 

Mendicity. — Point de mendicite en Icarie, 312. 
Ministres. Voyez AMNISTIE. 

Misere. — L'inegalite, la propriete, et la monnaie en resumeiit 
toutes les causes, 310-322,512. — Misere a Londres, 27.—Point 
de misere en Icarie, 36, 312. 

Mode. — Inconvenients dc la variation de m o d e — Elle ne varie 
jamais en Icarie, 60, 137.— Voyez ATELIER DE FEMMES, 136. 

Moraves. — Communaute des freres Moraves, 525 et 526. 
Monnaie. — Inconvenients do la monnaie, 313, 556. — En realite 
elle n'est utile qu'a l'Aristocratie, 313. —Point de monnaie en 
Icarie, 6. 13, 99, 375. . 

Montesquieu. — Son opinion sur la Communaute, 487. 

Morelli. — Son Code de la Nature, et son opinion sur la propriete 
et la Communaute, 512. 

Mort. — Voyez PUNITION. 

Morus (Thomas). — Auteur de P Utopie sur la Communaute, 479. 
Munzer. —Proclame la fraternite en Allemagne ct preche la Com­
munaute, 482. 

Musees. —Ties nombreux en Icarie, 118. — Musechistorique, 191. 

Musique— vocale ct iiistrumentalo est 1'objct de Peducation gene-
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rale, 49, 81. — De 5 a 21 ans tous les enfants icariens sont pre­
pares par Peducation a etre danseurs, chanteurs et musicicns, 269. 
— Dans toutes les reunions et toutes les solennites publiques on 
fait jouer en Icarie une musique deiicieuse, 252, 253.—Dans 
les hospices, 112. — Orchestre artificiel, 205. 

Naissance — Scholaire, ouvriere, civique, 251-252. 
Napoleon. — Son opinion sur la noblesse et l'egalit6 , 51U — II a 

le pressentiment du triomphe de la Republique, 464. 
Natation. — Soins pour apprendre les enfants a nager, 91, 155. — 

Une petite fille de 7 ans, tombee dans Peau, se sauve elle-meme, 
294. 

Nation.—Toute nation, avant de chercher a etendre ses relations 
au dehors, doit regler ses affaires interieures, 541. — II est de 
notre devoir de nous interesser activementa nos malheureux 
Freres des autres nations, 542. 

Necessaire. — Toucher au necessaire d'autrui, a quelque titre que 
ce soit, c'est commettre une injustice, une usurpation, un vol, 
553.—Avant tout le necessaire, 552.—Il faut rechercher en tout 
d'abord le necessaire, puis Putile et enfin Pagreable, 41, 363. 

Noces. — Inconvenients des anciennes — Noces en Icarie , 202, 
203. 

Noyer (se). — En Icarie tous les Enfants, filles et garcons, ap-
prennent a nager de maniere a ce que personne ne puisse se 
noyer, 91,155. — Voyez P R O M E N A D E S . 

Nourriture. — Systeme de nourriture adopte en Icarie, 52-55. — 
Moyens transitoires pour Passurer a tous et la perfectionner, 
364. 

O'Connell. — Ses temeraires attaques contre la France, 284. 
Octroi. — Point en Icarie, 201. 
Oisivete. — Ses inconvenients —Vices qu'elle engendre, 314,315, 

318. — Pertes occasionnees par elle a la Societe, 321. — Point 
d'oisivete en Icarie, 28, 36, 99, 100, 358. — Elle est aussi in-
fame en Icarie que le vol ailleurs, 102. — Dans une societe mal 
organisee il y a des millions de bras oisifs ou inactifs ou mal em­
ployes , 311, 321. — Voyez P A R E S S E . 

Omnibus. — 23. — Multiplies a Pinfini et gratis pour tout le monde, 
23-25. 

Opinion publique. — Elle amene plus facilementle triomphe que la 
violence, 565. — Elle est la reine du monde, 539. — C'est elle 
qui peut le plus contribuer a l'etablissement de la Communaute, 



ET A N A L Y T I Q U E D E S M A T U R E S . 591 

539. — En Icarie il existe une veritable opinion publique—Elle 
est formee par les discussions dans les Assemblees populaires, 
198. 

Opulence. — A cote de la misere, est la preuve d'un vice radical 
dans POrganisation sociale, 310. — L'opulence et la misere cause 
unique du mal social, 335. — Voyez MISERE, S U P E R F L U . 

Organisation du travail. — 98-108.— Voyez INDUSTRIE, TRAVAIL. 
Organisation politique. — En Icarie est basee sur la Souverainete 
du Peuple et le Suffrage universel, 37, 176. — Quel est le 
principal vice de l'organisation politique?— L'organisation poli­
tique d'aujourd'hui n'est bonne pour personne, 556. — Voyez 
REPRESENTATION. 

Organisation sociale. — Tous les Icariens sont associes, citoyens, 
egaux en droits et en devoirs, 35. — Vices de Pancienne orga­
nisation sociale, 308-322. — Son premier vice fondamental c'est 
l'lnegalite de fortune et de bonheur , 310. — Son second vice, 
quiserten quelque sorte d'hypotheque au premier, c'est la Pro­
priete, 310. — Son troisieme vice c'est la monnaie, 313. — 
Nous sommes victimes d'une mauvaise organisation sociale , 
562-563. — La mauvaise organisation sociale d'aujourd'hui, 
c'est Satan pervertissant egalement tous les hommes, 562. 

Ouvriers. — En Icarie tout ouvrier est citoyen comme tout citoyen 
estouvrier, 36-37, 102, 107, 251. — Voyez NAISSANCE et P R O ­
FESSIONS. 

Owen ( R O R E R T ) — Principal Communiste anglais, 518. 
Pairie— Cour des Pairs en Icarie, 133-134. — Mille Chambres 
des Pairs — Tous les Citoyens sont pairs, 189-190. . 

Paix. — Ce n'est que par le desarmement general que Pon peut 
obtenir des garanties de la paix, 352. 

Pandemonium. — Voyez PANTHEON. 

Pantheon—icarien, 135, 190-191. 
Pape. — Le Pape electif est un progres sur le principe hereditaire, 

421. 
Paresse. — Pas de paresseux en Icarie, 91,102. 
Parfumerie. — Pas de raison pour proscrire les parfums, quand 
tout le monde peut en avoir— Les Icariensaiment les parfums, 
et la Communaute leur en fournit a tous egalement, 57,58,112. 

Partage. — Point de partage de la Propriete en Icarie, 35. — On 
partage les produits, a chacun selon ses besoins; on partage le 
travail, a chacun selon ses gouts et ses moyens, 36. 

Patrie. — L'ennemi de sa Patrie ne doit pas etre proprietaire, 508. 
— Elle est une veritable mere pour tous les Icariens, 13-16,19, 
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25^ \\%t — Us sont Patriotes, mais leur patriotisme ne les em-
peche pas d'etre Freres de tous les autres Peuples, 300, 354, 
357,541. 

Pauvrete. — Sa cause suivant les Conservateurs, 378, 379.— Sui­
vant les Reformistes, 390-393.— Point de pauvres en Icarie, 
36. — Voyez S E C O U R S PUBLICS , SUPERFLU. 

Peines. — VoyCZ PUNITIONS. 
Perfectibilite. — Les progres accomplis la prouvent, 528. — Opi­

nion de Condorcet sur la perfectibilite de l'homme, 529. 
Peres de PEglise— prechent la Communaute, 479. 
Perou. — Pratiquaicnt la Communaute te biens 400 ans avant la 

decouverte de PAmerique, 427. 
Peuple. — Quels sont ses droits? 441. — L e Peuple n'est faible 

que parce qu'il n'a ni unite, ni ordre, ni discipline, 425, 444. 
— 11 est toujours trop confiant, 452. — Le Peuple qui conquiert 
PAssociation, ou PEducation, ou PAisance, ou le Suffrage, 
conquiert tout ce dont il a besoin et arrive a la Communaute, 307, 
530. — II peut perdre cent batailles sans pouvoir perir jamais, 
460. — II abandonne souvent ses Defenseurs, 549. — L e s vices 
du Peuple sont la consequence inevitable de la domination dc 
l'Aristocratie, 284. — Ce n'est que par une reforme radicalc 
qu'il peut etre affranchi, 308. — Aucune forme de gouverne­
ment ne peut assurer son bonheur dans une vicieuse organisation 
sociale, 307. — Silence du Peuple n'est pas approbation, 390. 
— C'est toujours avec une partie du Peuple que l'Aristocratie 
usservit Pautre, 460.— Peuple icarien modele de Fraternite pour 
les autres, 10, 300. — En Icarie le Peuple est souverain: par 
lui-meme ou par ses Representants elus, il discute, fait les lois, 
gouvernc et administre tout, 361. — Voyez ELECTIONS, FETES, 
G U E R R E , ORGANISATION, REPRESENTATION. 

Pharmacie. — Pcrfectionnee, popularisee et organisee, 113, 
117. — Pharmacie domestique dans chaque famille, 113. 

Philosophes. — Longue liste de Philosophes et analyse de leurs 
opinions sur 1'Egalite, la Fraternite et la Communaute, 470-
528. — (Nous recommandons specialement l'etude de ce cha-
pitre.) — Leur congres sous la presidence de Jesus -Christ, 532 
et533. 

Plaisirs. — Les Icariens ne sont pas ennemis du plaisir : ils le rc-
cherchcnt m e m e ; mais ils n'admettent (pic ceux qu'approuvc 
la raison et dont la Communaute peut faire jouir tous ses Citoyens 
egalement, 270-272. 

Plan. — La Republique fait dresser des plans de tout, 19, 20.63, 
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Platon. — Illustrc philosophc grcc appeld divin, rccommande la 
Communaute dans sa Republique et dans ses lois, 473-476. 

Police. — En Icarie point de police politique — La police sociale 
est exerc6e par tous les Citoyens, 132. 

Postc. — Etablie par Louis XI, contribue au progres, 427. 
Poudre a canon. — Consequences de sa decouverte , 424. 
Pourquoi. — On habitue Penfant a sc faire toujours cette question : 
pourquoi? 83, 85. 

Presse. — VoxjCZ LlRERTE et IMPRIMERIE. 
Pretres, Pretresses. — Us ont beau precher quand ils donnent 

mauvais exemple, 315. — Ce qu'ils devaient faire et ce qu'ils 
ont fait, 345 ct 346. — Reforme du clerge en Icarie, 369. — En 
Icarie lo pretro est elu et marie, 173. — Les pretres n'ont de 
rapports qu'avec les hommes, les pretresses qu'avcc les femmes, 
140, 111. — Sacerdoce une profession — Education speciale 
des pretres.—Le pretre n'est qu'un consolateur ct un conseil, 172. 

Prisons. — Point de prisons en Icarie, 131. 
Privilege. — II n'y en a en Icarie pour personne, 199, 200, 389, 

401-403, 556. 
Production. — Voyez INDUSTRIE , MACHINES , TRAVAIL. 
Professions. — Elles sont toutes, autant qu'il est possible, traitors 

en egales, 102. — Elles so distribuent par concours, d'apres 
des examens et d'apres \ejury elu parmi les concurrents et par 
les concurrents, 106, 127, 252. 

Progres. — Enumeration des faits principaux qui constituent lc 
progres dans la Democratic, 407-464. — Dans l'industrie, 464-
470. — Dans les jouissances des Icariens , 272. 

Proletaire. — Suivant Lamartine c'est le Proletariat qui a fait nat-
tre la question de la propriete', 525. 

Promenades. — En Icarie, 49, 51. — Promenade a cheval, 206 
— Promenade sur Peau, 292. 

Propagande. — II faut la faire m e m e quand on est seul pour la 
faire , 536. — Elle n'attaque ni la Charte, ni les Electeurs, ni les 
Deputes, ni le Gouvernement, 537. — Souvent elle n'est pos­
sible que par ecrit, 539. — Les Icariens doivent imiter les ap6-
tres de Jesus-Christ, 540. — Sur quels pays la Propagande com-
muniste doit principalemcnt concentrer ses efforts, 540. — La 
Propagande pacifique triomphera dc toute la puissance des op­
presseurs , 539 et 540. — Les Icariens la font cfficaccmcnt en 
etablissant des colonics, 273. 

Proprete. — En Icarie tout est dispose pour la proprete — L'edu-
cation y habitue tous les enfants, 42, 65, 88. 
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Proprtete'. — Elle est la cause de tous les desordres dans la So­
ciete actuelle, 512. — Sa defense par un conservateur, 515-517. 
— Elle n'est que la modification du servage, 520. —Elle doit 
devenir sociale et commune , 521. — Fourrier, tout en la con-
servant individuelle, cherche a en socialiser l'exploitation, 521 et 
522. — La propriete est pour PHumanite tout entiere , au-des-
sus du droit de propriete il y a le droit d'humanite, 525. — Elle 
est garantie dans et par la Communaute icarienne, 538. — La 
Nature a donne tout a tous, 522.— C'est la propriete qui enfante 
les dissensions, la haine, Penvie, 525. — La propriete c'est Part 
d'absorber le travail du pauvre , 526. — Lamennais dit que la 
Providence maudit les possessions solitaires, 525. — Son etablis-
sement chez les ancetres des Icariens, 305. — Qu'est-ce qu'elle 
est dans le systeme aristocratique? 310. — Son origine, 305, 
306, 310. — Ses effets, 311 -317. — Elle ne doit pas etre abolie 
par violence, 343. — Elle doit etre maintenue dans le regime 
transitoire, 358. — Comment un ancien inquisiteur la defend , 
377-883. — L a Communaute presente tous les avantages de la 
Propriete sans aucun de ses inconvenients, 397, 398.—• Voyez 
C O M M U N A U T E , PROLETAIRE , SUPERFLU. 

Protagoras. — Ancien philosophe grec ecrivant pour la Commu­
naute, 473. 

Pudeur — est consider en Icarie comme la sauvegarde de Pinno-
cence et Pembellissement de la beaute, 90. 

Punition. — Des le commencement du regime transitoire peine de 
mort abolie, autres peines adoucies, 350, 360. — Dans la Com­
munaute ni chatiment, ni prison, 130. — La peine la plus severe 
c'est la censure, la publicite ou Yexclusion, 131. 

Pythagore. — Celebre philosophe enseigne et pratique avec tous 
ses disciples la Communaute, 473. 

Raison. — Seconde PROVIDENCE pour l'homme —Elle lui conseilte 
l'egalite politique et sociale, 387. 

Recompenses.—En Icarie toutes les recompenses sont honorifique^ 
8, 67,91,92,102, 401-403. 

Reforme. — La Reforme ou le Protestantisme veut ramener le 
Christianisme a son principe democratique et simple, 425-431. 
— Voyez PROGRES, D E M O C R A T I E . 

Regime transitoire. — Admis en Icarie. — En general c'est un 
systeme d'Inegalite decroissante et d'Egalite croissante, 357-371. 

Religion. — Cause premiere, 166 et 167. — Materialistes — Li­
berte de conscience — Tolerance — Systeme religieux — En 
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Icarie, Peducation religieuse commence a 16 et 17 ans, 169.— 
Choix d'une religion — Tolerance des cultes — Peu de sectes, 
170. — Religion icarienne n'est pas gouvernementale, mais phi­
losophique — Culte simple, 171. — Temples sans images — 
Pre'lre ct pre'tressc— Saccrdoceune profession — Education spG-
cialc des pretres, 172L — L e s Icariens ne veulent ni superstition, 
ni crcdulite aveugle, ni hypocrisie, ni tromperie, 277 et278.— 
Communaute est la meilleure Religion, 279. — Tous ceux qui ne 
pratiqucnt pas leur Religion dans toutes ses consequences sont 
ineredules, 282, 283. — La tyrannie veut une religion pour le 
Peuple seulement— Tous Ceux qui conservent du superflu ne 
sont pas Chretiens — Crimes dans de mauvaises societes, ver­
tus en Icarie — Religion icarienne est la plus parfaite, 287 et288. 

Rente. — Comment elle s'eteindra dans le regime transitoire, 376. 
Representation nationale.—Tous les Icariens electeurs et eligibles, 

37. — Premier pouvoir deiegue compose de 2,000 deputes, 
eiuspour deux anset renouveles par moitie chaque annee, 176. 
— Elle est permanente c o m m e la Souverainete du Peuple — 
Pendant trois vacances d'un mois chacune, elle est representee 
par une commission de surveillance — les representants se reu-
nissent et se separent aux epoques fixees par la constitution — 
lis sont loges et nourris aux frais de la Republique — Description 
d'une seance, 177. — Recommandation solennelle — Appel des 
absents — Carillon pour annoncer les retardataires, 178. — Leur 
jugement — Spectateurs silencieux •*- Rapports — Votes sans 
discussion — Maniere de voter — Point de vote secret — Exac­
titude des deputes a remplir leurs devoirs, 179. — Un depute 
cxclu pour avoir manque une seule foisde se trouver a la seance 
— Comites — Sous-Comites — Seances publiques — Commis­
sions— enquetcs — statistique, 180. — D e u x orateurs les plus 
habiles choisis par la minorite et par la majorite pour soutenir la 
discussion — correspondance — Le pouvoir executif ne refuse 
jamais de donner des explications m e m e sur les affaires etran­
geres — II n'y a pas de secret pour la Representation nationale, 
181. — En cas oil les ministres insisteraient sur la necessite d'un 
secret, on nommerait une commission pourl'examiner — Expe­
dition des affaires — Petitions — Propositions — Des lois sur 
tout — Elles sont nombreuses — La concentration n'est un bien -
fait qu'avec la Republique et la Communaute, 182. —• Liste des 
lois de Pannee precedente — Conduite admirable des deputes 
pendant la seance, 183. — Vices de Pancienne Representation 
nationale, 184-189. 
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Representation provinciale— 189-191. 
Representation communale — 191-196. 

Republique. — Sa definition — Dans quel cas une monarchie peut 
etre preferable a une Republique, v. — Republique chretienne, 
421. — Les puritains anglais veulent la Republique avec la morale 
de Jesus-Christ, 431. — Elle est desire et proclamee meme par 
les esclaves, 449. — Elle ne serait pas un bienfait sans Egalite et 
sans Communaute, 529. — Chateaubriand et Napoleon lui ren-
dent hommage, 463 et 464. — Retablie a R o m e par Crescentius, 
422.—Par Arnaud de Brescia, 423.—ParRienzi, 424.—Par les 
Anglais, 431. —Etablie en Amerique, 434, 449, 456. — Etablie 
de fait en France, 437. — Prophetie de Pancien prefet Billiard 
sur la R E P U R L I Q U E , 463. — En Icarie, elle n'a pas de President. 
— II n'y a d'autre President que celui de PExecutoire, 199. — 
Voyez C O M M U N A U T E , P E U P L E , 

Responsabilite. — Tous les fonctionnaires icariens sont responsa-
bles, 37, 1 0 5 . — Voyez F O N C T I O N N A I R E S . 

Revolution. — Ce n'est pas tout que de desirer une Revolution et 
m e m o de la faire; il faut qu'elle soit solideet profitableau Peuple, 
561-565. — Un veritable ami du Peuple doit tout souffrir plutot 
que de faciliter une Revolution prematuree. 565. 

Revolutionnaire. — Selon Lamartine, tout h o m m e de bien doit 
etre Revolutionnaire, 524. 

Riches. — L a Nature n'a fait ni pauvres ni riches, 314. — L e s 
riches et les pauvres sont victimes d'une mauvaise organisation 
sociale et politique, 309, 323, 329,332. — C o m m e n t ils sont de­
venus Communistes en Icarie, 370. — II vaut mieux les gagner 
et les sauver que les tuer, 562. — II faut seulement les em­
pecher d'etre oppresseurs, 562. — jesus-Christ n'est pas venu 
les detruire, mais les convertir, 562. — Exemple de leur con­
version, 564.—Le pauvre hait le riche depuis le commencement 
du monde, et la Communaute les amene tous, les pauvres et les 
riches, a la Fraternite, a la solidarile, a la felicite commune, 
538. — Voyez ARISTOCRATIE, E G A L I T E , OISIVETE , SUPERFLU. 

Robespierre. — Son opinion sur la loi agraire, etc., 506. 
R o m a n s . — Anciens Romans sur la Communaute, 486. — C o m ­

ment se font les Romans en Icarie, 139, 318. 
Rousseau — favorable a la Communaute, 489. 
Routes. — Dans un pays gouveme par l'Aristocratie, 321. — Com-

modito et stirete des routes en Icarie, 12!, 14, 367. 
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Sage-Femmes. — Voyez MEDECINS. 
Sante. — La Communaute ameliore infmimont la constitution phy­
sique et la sante, 75-78, 121. — Voyez H Y G I E N E . 

Savants. — Le travail du savant est une profession, traitee comme 
toutes les autres professions, 124-127. — Voyez GENIE. 

Sciences.—Sont eteintes par Pinvasion des barbares, 420.—L'edu-
cation generate comprend en Icarie les elements de toutes les 
sciences, 78-86.— Voyez P R O G R E S . 

Secours publics — assures aux Pauvres par la Constituantc, 505.— 
Opinion de Robespierre sur ce sujet — La Constitution de 1793 
les assure a tous, 507. — On doit prendre toutes les mesures 
pour qu'il n'y ait aucun pauvre-ni malheureux dansl'Etat, 508.— 
La Communaute est le meilleur systeme des secours publics, car 
avec elle il n'y a point de pauvres, 36, 287, 288. — Voyez Oisi-
V E T E , P A U V R E S , S U P E R F L U . 

Seducteurs — regardes ct traites en Icarie comme des voleurs, 

ua. 
Serment.—Les Icariens n'en connaissent etn'en pretent qu'un 6cul, 

253. 
Sieves — ses opinions sur 1'Egalite et la Democratie, 499. 
Society. — Aujourd'hui il n'y a de veritable Societe ni dc verita-
bles associes qu'cntre les Aristocrates, 309. — La Communaute 
est la veritable Societe, 335, 554. 

Socrate — appele par l'Oracle le plus sage des hommes, pr6che la 
Communaute, 473-475. 

Soldats — decident souvent les Revolutions en se joignant au Peu­
ple, 258, 356, 357, 455. 

Solidarity. — La Communaute est le systeme le pais parfait de so-
lidarite pour tous et pour tout; la preuve s'en trouve dans tout 
Pouvrage, 568. — Solidarite speciale pour la guerre pendant le 
regime transitoire. — Voyez G U E R R E . 

Souverainete du Peuple. — Sa definition, 558. — Son exercice, 
559. — Tout doit plier devant la Souverainete du Peuple, 349. 
— Comment elle est exercee en Icarie, 37. — Voyez R E P R E S E N ­
TATION NATIONALE. 

Stanhope (ESTHER) — prophetise que P Aristocratie sera effacee 
du monde, 463. 

Statistique. — En Icarie on fait des statistiques sur tout, 38, 361, 
362. 

Successions. — Point de successions en Icarie, 139. 
Suffrage. — Les Girondins m e m e admettaient lc suffrage univer­

sel, 505. —Sans le suffrage universel, le Peuple est esclave, 460. 
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— C'est calomnier le Peuple que de le declarer incapable de 
choisir ses Deputes, 347-348. *m Voyez ELECTION. 

Superflu. — Retenir du superflu, quand les autres manquent du ne­
cessaire, c'est commettfe une usurpation, 314, 315, 507, 553. 

Surete — en Icarie, 9-16, 43, 44.—La Communaute s'occupe sur­
tout a garantir en toute occasion la surete des personnes, 9-16, 
43-44. 

Tabac. — En Icarie le tabac n'est employe que oomme remede, 
quand le medecin le declare utile, 120. 

Tableaux. — En Icarie des tableaux instructifs, en tout genre, 
remplacent les tableaux inutiles d'aujourd'hui, 68-69, -« Voyez 
NECESSAIRE. 

Temple. — C h e z les Icariens la Nature entiere est regardee com­
m e le plus beau temple ou l'on puisse offrir ses hommages a 
l'Etre supreme, 171. 

Theatres. — En Icarie tous les spectacles gratis — Tous y vont 
— Chacun a son tour — Billets par families, 220. — Tirage au 
sort — Echange — Chaque piece a 60 representations — Beau­
coup de theatres, 221. — Omnibus speciaux pour les theatres 
— Salle immense — Description — Acoustique — Pas de loges 
— Coup d'oeil, 222. — Courte analyse de la piece— Acteurs 
excellents — Education speciale — Examens — Ils ne se pres-
sent pas trop de debuter— Tous estimables — Egards du public, 
223. — Apres la representation, jugement sur les acteurs. — 
Pas de sifflets — Jugement sur les personnages — Huees, etc., 
224. — Utilite morale ou patriotique — Pieces de tous genres 
— Anciennes, supprimees — Nouvelles, commandees — De-
cenee des spectateurs, 225. — Analyse d'un drame historique 
— Conspiration des poudres — Jugement et condamnation d'un 
innocent, 226-241. — Revocation—complot—trahison — atten­
tat , 226-228. — Arrestation — Interrogatoire de Paccuse — 
Feinte arrestation du trattre — Rouerie pour determiner le cou-
pable a accuser un innocent — Interrogatoire de Pinnocent, 
228-234. — Proces — Cour — Debats — Faux temoins — Ma­
noeuvres pour forcer un temoin a accuser — Courage d'un te-
moin — Condamnation — Manoeuvre pour sauver le coupable 
— Courage et devouement de Pinnocent — Grace refuse, 234, 
240. 

Thomas Morus. — Voyez MORUS. 
Toequeville. — Croit que tenter d'arr£ter le progres de la Demo­

cratie et de PEgalite c'est lutter contre Dieu lui-meme, 403. 
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Transitoire. — Voyez REGIME. 

Travail. — Division — ordre — rapidite — perfection, 48, 60 , 
136, 158-160, 163.—Obligatoire pour tous les Icariens, excepte 
dans le regime transitoire, 36, 90, 100, 358. — Tout le rend at-
trayant, etc., en Icarie, 36, 101.— Egalite des professions, 102. 
— Duree de travail, 103. — 1 1 est general et obligatoire pour 
tous — Tout travail est considere comme une fonction, et tout 
travailleur comme un fonctioruiaire, 557. — Lc travail m e m e 
ne donne pas droit d'avoir du superflu au prejudice dc celui qui 
n'a pasle necessaire, 553. — Voyez M A C H I N E S , O I S I V E T E , S U ­

PE R F L U . 

Tribunaux. — Vices des tribunaux actucls, 329, 330. — Pas dc 
tribunaux en Icarie — Les ecoles , les ateliers, les assemblees 
populaires, etc. forment des jurysqui remplacent les tribunaux, 
133, 539. — Tribunal historique pour juger les morts, 134 et 
135. 

Turgot. — 493, 495. 
Tyrama. — Ville sur la frontiere d'lcarie, 5. — Voyez VILLE. 

Tyrannie. — Les imbeciles ne la sentent pas, les laches la toie-
rent et les cupides la servent, 328. 

Unite. — La Convention cherche a Petablir en tout — La Commu­
naute seule peut la realiser, 441, 442. 

Usurpation. — Elle est en Icarie impossible, 20<k — Voyez S U ­
PERFLU. 

Utopie. — Voyez M O R U S . 

Valmor. — Jeune Icarien se destinant a etre pretre , 13. — Sa 
famille, 26. — Son projet de mariage avec Dinaise, 110. — II 
menace temeraircmentde tuer son rival, 1 2 3 . — Son desespoir, 
143, 145. — Sa doulcur, 160. -- Ses reproches sur sa faiblesse 
— Sa resolution d'etre courageux, 173. — Sa jalousie — Sa fu-
reur — Ses horribles tentations, 246-247. — Raison — Gene-
rosite —Devoument, 249-251. 

Vanite. — Le despotisme exploite la vanite de la Bourgeoisie . 
du Peuple, 324. 

Vengeance. — Vengeance inutile ct dangereuse, 443. 
Vertu. — L'Aristocratie parle beaucoup de vertu, mais elle ^ 

produit que le vice, la corruption et Pimmoralite, 329. — D 
fa Communaute la vertu est facile, le crime et le vice difficil eg 
560. 

Vetements. — Moyen transitoire pour les procurer a tous et les 
perfectionner, 56-60, 365. — Liste des vetements— Republique 
les fait fabriquer et distribuer — Matieres premieres — Etof-
fes — F o r m e s des vetements, 56. — Modeles — Habits de 
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femmes charmants— Parures artificielles, 57^r- Uniformes, 
varies — Chacun a plusieurs habillements, 58. — Confection 
des habits; elastiqucs; mecaniques ; mesure, 59.—Economie — 
Mode invariable — Distribution — Tableau — Entretien — Rac-
commodage — Blanchissage, 60. — Habits de fete, 203, 263. 

Vices. — Leur mere, II, 335, 525, 556. — Vices de Pancienne or­
ganisation sociale, 308. —• Vices de Pancienne organisation po­
litique, 322. 

Vieillards — sont cxemptes de travail, 101. — Soignes et respec-
tes, 116. 

Villages. — L a maniere deles construire en Icarie, 366, 374. 
Villes. — Beaute des villes d'lcarie, 11. — Ville-modele en Icarie, 

41, 3 6 6 . — Voyez ICARA etTYRAMA. 
Violence. — Elle est toujours un malheur et souvent un crime, 443. 

— II faut a tout prix eviter la violence, 560. — Son inefficacite 
et ses inconvenients, 560-565. — Le Christianisme pacifique a 
vaincu ses bourreaux, 539. 

Voitures.— Toutes les voitures sont publiques etgratuites, 13,23. 
Vol. — Dansune societe basee sur le privilege et la propriete, il y 

a excitation au vol, et tous riches et pauvres, deviennent 
voleurs et voles, 315. — En Icarie vol impossible et incon-
nu, 96. — L'oisivete, la calomnie, Padultere, la seduction y se­
raient consideres comme vol, 102, 130, 141-143. 

Voyage. — Inconvenients et dangers des voyages actuels, 4. — 
- Tout Icarien peut voyager du consentement de son Atelier et 

sans avoir rien a payer pendant son voyage, 6, 13, 101. — Cha­
que ville a un grand hotel de voyageurs, 17. — Commodites et 
suretes des voyageurs, 10,12-16. — Voyage en voiture, 11.— 
Sur mer, 7-9. — Sur canaux et rivieres, 1 $-16. — On a plus de 
soins des personnes que dcsmarchandises, 9. 

Williams CARISDALL — lord, seigneur anglais, voyageur en Icarie 
— Son caractere genereux, 1. — Son projet de mariage avec 
Henrict, 2. — Son depart, 3. — Le but de son voyage — Son 
retour et publication de son journal, 4. — Accidents de son 
voyage — Visite au Consul icarien, 5. — Singulier passeport 
— On lui fait deposer tout son argent, 6.—II visite tout et decrit 
tout, 48-63. — Son amour pour Dinaise, 206, 208. — Maladie 
— Deiire, 241. — Sa generosite, 243.— II devient Democrateet 
Communiste, 270, 294. — Son mariage avec Dinaise, 344.—Son 
desespoir et sa folie a la suite de la mortde celle-ci, 545. 

Washington — Patriote americain — Plus grand que Cromwell 
et Napoleon, 434. 

FIN*DE LA TABLE. 
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